This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  have  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  com/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numerique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliotheque  avant  d'etre  numerise  avec 
precaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  a  permettre  aux  internautes  de  decouvrir  1' ensemble  du  patrimoine  litteraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  etant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protege  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  a  present  au  domaine  public.  L' expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n' a  jamais  ete  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  legaux  sont  arrives  a 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  a  1' autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passe.  lis  sont  les  temoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  presentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  1' ouvrage  depuis  la  maison  d' edition  en  passant  par  la  bibliotheque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliotheques  a  la  numerisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  a  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriete  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
II  s'agit  toutefois  d'un  projet  couteux.  Par  consequent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inepuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  necessaires  afin  de  prevenir  les  eventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requetes  automatisees. 

Nous  vous  demandons  egalement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichier s  a  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  a  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d' utiliser  uniquement  ces  fichiers  a  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  etre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proceder  a  des  requetes  automatisees  N'envoyez  aucune  requete  automatisee  quelle  qu'elle  soit  au  systeme  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caracteres  ou  tout  autre  domaine  necessitant  de  disposer 
d'importantes  quantites  de  texte,  n'hesitez  pas  a  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  1' utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Nepas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'acceder  a  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  legalite  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilite  de 
veiller  a  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  deduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  meme  dans 
les  autres  pays.  La  duree  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  a  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  repertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fagon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  a  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pent  etre  severe. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  I'acces  a  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  a  promouvoir  la  diversite  culturelle  grace  a  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  decouvrir  le  patrimoine  litteraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  editeurs  a  elargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  a  I'adresselhttp  :  //books  .google  .  com 


NYPt  flESURCH  LIBRA RIES 


3  3433  08162213  0 


■*'■■  •%;«!* 


■■%■ 


:#"'• ^!«r-^.^^-* 


.*^^ 


^iL^ 


%      #~ 


^#lr  "^.^i* 


A-i'  •»  •'  :.  *v 


B  A  N  Q  U   E  T 

D  E  S      S  A  V  A  N    S, 

PAR    ATHENEE, 

Traduit,  tant  sur  les  Textes  imprimes,  que  sur  plusieurs 

Manuscrits , 

Par  M.  LEFEBVRE  DE  VILLEBRUNE. 

TOME     QUATRIEME. 


Pour  nous,  qui  ne  pouyons  plus  consulter  qu'une  tres-petite  partie  des  Auteurs 
allegues  par  Athenee,  et  qui  ne  trouvons  que  dans  son  livre  cent  particularity 
curieuses  dont  il  parle ,  nous  regardons  sa  compilation  comme  un  tresor 
tres-precieux. 

Bat  LB,  Diet. 


A      PARIS, 

Chez  Lamy  ,  Libraire,  quai  des  Augustins,  n®.  26. 
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LIVRE    DIXIEME. 


MoN  cher  Timocrate  *,  le  poete  tragique  Astyda- 
mas  (lit,  dans  sop  Hercule  satyrique  **,  quun  poete 
doit,  dans  uhe  pi^ce  quil  produit  sur  la  scene, 
presenter  aux  spectateurs  la  variete  d'un  repas  ele- 
gant, ou  chacun  pent  hoire  et  manger  selon  son 
gout,  et  ou  toutes  les  parties  de  Tappareil  ***  sont 
d accord  entre  elles.  Conform^ment  a  celte  reflexion^ 
occupons-nous  done  a  present  de  details  qui  soient 
aussi  d  accord  avec  ce  que  nous  avons  dit  jusqu  ici. 


*  Laissons  Casaubon  disserter  sur  Turdre  pretcndu  qu'il  apercoit  dans  le 
Banquet  JAlhenee,  el  croyons  que  des  convives  qui  se  s^parent  plusieurs 
(bis  dans  le  cours  de  Touvrage ,  qui  se  lavent  les  mains » qui  vont  se  coucliert 
et  se  retrouvent  le  lendemain,  font  ainsi  plus  d'un  repas. 

**  II  ne  s'agit  pag  ici  d'une  satire  j  mais  d'une  piece  de  theatre  semblable 
h,  celle  qui  rcste  d*Euripide. 

***  Je  lis  sheuasia  meen  miee  eiee  tees'  mousi/cees  j  ou  mieux  eiee  mou- 
sikee.  Casaubon ,  qui  fagote  ici  des  vers  k  sa  mode,  ne  voit  pas  qu'en  lisant 
mee^  il  fait  dire  k  Tauteur  la  plus  graade  ^hsyrditer  Jjs  lis  done  meen  affir- 
matif;  les  premieres  editions  nepr«eritent  m^nSe  mmee  ^  ni  meen,  el  je 
ne  les  vois  pas  non  plus  dans  la  coHeHronrcf  iEgrti§.  II  devoit  ensuite  observer 
€\ue mousikee  ntsi  pas  relatif  i  la  ft^^ii^y^p^ssr^vixk  le  crut  Adam,  mais /7a 
bon  ordre. 

Tome  11^.  A 


Si  Ban(^uex  des   Savans, 

Hercule  etoit  extremement  vorace  *  ;  c  est  ce 
qu'attestent  presque  tous  les  poetes  et  Ie$  historiens. 
Voici  ce  qu  en  dit  Epicharme  dans  son  Buslris  : 

«r  D'abord ,  si  tu  le  voyois  manger ,  tu  mourrois  d'effroi  !  Son 
#c  gosier  retentit  de  rugissemens ;  ses  mSichoires  s'agitent  avec 
<c  fracas ;  il  fait  craquer  ses  dents  molaires »  ec  grince  les  canines. 
«  Le  souflle  ne  sort  qu'en  sifHant  de  ses  narines,  et  il  agite  les 
«c  oreilles  ♦*  comme  les  quadrupedes.  » 

Ion  ,   apres   avoir  expose  quelle   etoit  la  voracite 
d'HercuIe,  dans  son  Omphale^  ajoute: 

«<  Son  extreme  voracity  **♦  lui  fit  devorer  les  membres  avec  la 
4c  braise  ardente.  >» 

*  Salmuth  sur  Pancirolle  fera  connoitre  ce  que  les  anciens  ont  rapport6 
de  la  voracit6  d'Hercule,  t.  i ,  p.  498;  t.  2,  p.  221 ,  seqq.y  6dit,  3^.  1608, 
1/1- 8^  Joignez-y  plusieurs  passages  d'Aristophane. 

**  Casaubon  observe  ici  que  Thomme  a  les  oreilles  fixes »  mais  que  la 

nature  fit  une  exception  k  la  sagesse  infinie  de  Dieu  ,  en  donnantdes  oreilles 

movibles  &  un  savant  qui  se  sauva  pour  n'^tre  pas  rdti  tout  vif.  Scaliger 

(  Joseph)  nous  apprend  de  qui  il  s'agit  dans  la  sanglante.^pigramme  qu'ii 

fit  contre  Muret ,  dans  le  nom  duquel  il  trouva  Rumetus  ,  par  allusion  au 

mot  rumare  y  inrumarej  fait  qui ,  au  jugementdes  magistrats  de  Toulouse, 

m^ritoit  le  feu. 

Qui  fiammas  rigidcd  vitwerat  ante  TolosiB 

Mcenia.  etc. 

•,        •••    •••      •• 

Rumetusfi(miikfi.vehdi^iiiUk'>hihi. 

Muret  lui  en  avoit  impost *|^$r  qiiclqti^s  vers  de  sa  facon ,  mais  qu'il  disoit 

avoir  trouV^s  dans  un  ancieWmanus^it. 

•I      •_••••    • 

Je  lis  ici  hjpode  tees' houphagias^  pour  fin  d'un  vers.  Le  suivant. 
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Mais  Ion  a  pris  ceci  de  Pindare,  qui  dit; 

«  lis  retournerent  sur  la  braise  ♦  ardente  les  corps  briilam  de  deux 
V  boeuFs  que  le  feu  faisoit  Pumer;  ce  fut  alors  que.Ie  spectateur 
«  pouvoit  k  loisir  entendre  distinctement  le  sifflement  dcs  cbairs, 
«  et  le  bruyant  p^tillement  des  os. » 

Ces  auteurs,  qui  nous  ont  represente  Hercule  si 
vorace,  lui  ont  aussi  attribue,  comme  oiseau  parti- 
culier,  la  mouette  qui  a  le  surnom  ^affameej  en  grec, 
houphage.  On  fait  aussi  mention  d'Hercule ,  comme 
provoque  parLepree  **,  a  qui  mangeroit  le  plus.  Le 
heros  soutint  le  defi ,  et  fut  vainqueur. 

confbndu  avec  la  prose ,  doit  en  fetre  distingu^ ,  et  finit  k  anthrakas.  Le 
mot  bouphagos  J  qui  vientplusbas,  indique  cette  lecon  :  c'est  T^pithete  que 
Lucien  donne  aussi  k  Hercule,  dans  les  Amours.  Je  conserve  hoolaj  les 
membres.  Un  copiste  a  6crit  hala,  qu'on  peut ,  il  est  vrai ,  interpreter  par 
les  bois  J  maig  c'est  une  erreur ,  car  lauteur  dit  qu'Hercule  avaloit  lc% 
membres  des  animaux  dont  il  s^agit  y  avec  les  charbons  ardens  qui  s'y 
itoient  attaches. 

*  Casaubon  dit ,  Jc  regarderai  comme  vraiment  homme  celui  qui  reta- 
blira  ce  passage.  II  n'est  cependant  pas  si  difficile  de  le  rotablir.  Je  lis  djoo 
booon  th.  esanthrala  anestrephan;  et  plus  loin ,  kai  tote  goun  ^  pour  k.  tol* 
egoo  On  verra  dans  le  chap.  3  de  ce  m^me  livre,  dia  pour  djoo  y  comme 
ici,  et  J  erreur  y  a  iti  apercue  par  Casaubon  mcme.  Quant  a  Texpression 
polios  en  kairoo  chronos y  si  elle  est  exarte,  elle  ne  signifie  que  police 
eukairia  j  ce  que  je  rends  a  loisir.  Ksims  chronou  y  le  moment  favorable y 
dans  Sophocle,  fait  sentir  Texpressiort'de  ^Plndaiie::'* 

*  Voye?  Pausania?  au  commencemeoi  Jc  hxi&J^iiaques y  p,  i5i,  II  auto- 
rise  Ja  correction  djgo  que  j'ai  faite  ci-devant.  Adam  I'avoit  aussi  conjectur^e, 

Aij 


4  Banquet  des  Savans, 

Mais  Zenodote  disant ,  liv.  j2  de  ses  Epitomes , 
(jue  Lepree  etoit  fils  de  Caucon,  fils  de  Neptune  et 
d'Astydamie  ,  fille  de  Phorbas,  ajoute  quHercuIe 
le  fit  mettre  aux  fers,  lorsqu'il  demanda  le  salaire 
qui  lui  etoit  du  (  pour  en  avoir  netoye  les  ecuries  ). 
Apres  avoir  fini  ses  travaux,  Hereule  se  rendit  chez 
Caucon ,,  et  se  reconcilia  avec  Lepree ,  a  la  priere 
d'Astydamie.  Apres  cela ,  Lepree ,  defia  Hereule  au 
jeu  du  palet ,  k  qui  boiroit  le  plus  de  vin  sans  eau , 
et  a  qui  devoreroit  le  plus  vite  un  taureau;  mais  il  fut 
vaincu  en  tout;  enfin,  etant  ivre,  Lepree  osa  pro- 
,  voquer  Hereule  a  un  combat  particulier  dans  lequel 
il  fut  tue. 

Matris  dit  aussi,  dans  son  Eloge  d  Hereule  ^  que 
Lepree  lui  ayant  fait  un  defi  a  qui  boiroit  le  plus, 
fut  vaincu  par  ce  heros.  CaUcale ,  orateur  ou  rheteur 
de  Chio,  frere  de  I'historien  Theopompe,  rapporte 
les  memes  faits  dans  son  Eloge  d' Hereule, 

Homere  nous  represente  Ulysse  aussi  vorace  et 
aussi  gourmand ,  dans  son  Od/ssee.  Voici  ce  qu  il 
Alt  ' 

•    ••-     •      •  •••      •••-• 

•  •••^^  •••  ••• 

«  Mais  permehez-rppi  Se  o^ahgl^»  quelqiie  afflig^  que  je  sois;  car 
a  il  n'y  a  rien  de  siaoifoKcra  que  ce  malhcureux  ventre  qui  nous 
M  force  de  ne  pas  Rptjljlfer  ;<C*»Hju^ordonne  de  nous  remplir  malgre 
«  DOS  chagrins  les  plus  sensibles.  n 
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On  yoit  maniFestement  dans  ce  passage  son  extreme 
gourmandise ;  outre  qu'il  moralise  sur  les  besoins 
du  ventre  lorsqu'il  ne  le  falloit  pas.  S'il  avoit  une 
si  grande  faim,  il  devoit  au  moins  montrer  de  la 
patience ,  ou  de  la  moderation  a  1  egard  des  alimens ; 
mais  le  poete  nous  peint  au  vif  la  gourmandise  de 
son  heros,  lorsqu'il  dit : 

«f  Quel  que  soil  le  chagrin  ou  mon  ame  soit  plong^e  ,  ce  ventre 
«  m'ordonne  de  boire  et  de  manger ,  et  j'oubtie  roalgr6  moi  tout 
«  ce  que  j'ai  soufTert  lorsqu'il  m'oblige  de  me  remplir.  «• 

Or,  jamais  un  Sardanapale  n*auroit  tenu  pareil  Ian- 
gage.  Ulysse,  deja  vieux,  raangeoit  avec  glouton- 
nerie  beaucoup  de  viande  et  de  bon  vin. 

Chap.  II.  Theagene ,  athlete  de  Thase  ,  devora 
seul  un  taureau,  comme  le  dit  Posidippe  dans  ses 
Epigrummes. 

«f  Tai  en  outre,  dans  une  gageure,  mang6  un  boeuf  de  Mfonie  ; 
«  d*ailieurSy  Thase ,  ma  patrie,  ne  me  fburnissoit  pas  la  nourriture 
^  neceasaire,  k  moi  Tfc^agine,  qui,  mangeant  tant,  £tois  encore 
«  oblige  de  mendier;  c'est  pourquoi  je  tends  la  main,  repr^setit^ 
«r  par  cette  statue  de  bronze.  » 

Theodore  d'Hierapolisrapporte,  dans  ses  Combats 
^mnicjues^  que  Milon  de  Crotone  mangeoit  vingt 
mines  pesant  de  viandes,  autant  de  pain,  et  buvoit 
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trois  conges  de  vin.  Etant  a  Olympic ,  il  prit  sur  ses 
epaules  un  taurcau  de  frois  ans,  fit  avcc  tout  le  tour 
du  Stade  ;  apres  quoi  il  le  fit  cuire,  et  le  mangca 
seul  le  meme  joun  Titormos  rEtolien  lui  disputa 
un  boeuf;  mais  Phjiarque  dit,  liv.  3  de  ses  Hisloires^ 
que  Milon  ,  couche  pres  de  Tautel  de  Jupiter , 
mangca  un  taurcau  entier^  et  que  le  poete  Doricus 
fit  CCS  vers  a  son  sujet 

«r  Tel  fut  Milon  ,  lorsqu'il  leva  de  terre  le  poids  d'une  b^te  ♦  de 
a  trois  ans  aux  repas  publics  qu'on  faisoit  aux  rStes  de  Jupiter , 
«<  et  porta  lestement  sur  ses  Epaules  cet  animal  prodigieux  j  par 
«  toule  Tassembl^e ,  comme  s'il  eOt  port6  un  agneau  n^  depuis 
«  peu.  Cefut  un  ^tonnement  g^n^ral ;  mais  Stranger,  il  fit  encore 
«  autre  chose  de  bien  plus  surprenaut ,  pr^s  des  sacrifices  qu'on 
«  ofTre  &  Pise.  II  coupa  par  pieces  le  boeuf  qui  navoit  pas  ^t^  mis 
«  au  joug  ,  apres  Tavoir  port^  en  pompe ,  et  le  mangea  seul.  » 

Astydamas  de  Milct,  qui  rcmporta  trois  fois  de 
suite  **  toutes  les  palmes  a  Olympic,  fut  un  jour 

*  Le  mot  damalis  signifie  une  genisse.  Lc  trait  qui  caracterise  le  plus  la 
force  itonnante  de  Milon  est  celui-ci.  «  Aucun  athlete  n'osani  se  mesurer 
avec  lui ,  VAihIolhete  Tappelle  pour  lui  donner  le  prix  propose  :  Milon 
s'avance^  et  tombe  3ur  \^  cuisse.  On  crie  que  puisqu'il  est  k  terre  il  ne  le 
merite  pas  plus  que  s'il  y  avoit  6te  jet^.  II  r^pond  ,  sans  bouget  dc  place  : 
Trois  de  mes  membres  n*ont  pas  touch6  la  terre,  s'il  est  un  hommc  capable 
de  me  deplacer  dans  la  position  ou  je  suis ,  qu'il  ose  venir  :  personne  ne 
Josa ,  et  il  eut  le  prix.  » 

**  Texte ,   trois  Jois  de  suite  vainqueur  pancrate.    ht  paticratiqn 
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invite  a  souper  chez  Ariobarzane  le  Perse.  Syetant 
rendu ,  il  avan9a  qu'il  mangeroit  tout  ce  qu  gn  avoit 
apprete  pour  tous  les  autres  convives,  et  il  le  fit 
reellement.  Le  Perse  lui  demandant  apres  cela ,  selon 
Theodore ,  de  faire  de  ses  tours  de  force ,  Asty- 
damas  rompit  une  lentille  du  lit  * ,  toute  couverte 
d'airain  quelle  etoit ,  et  en  etendit  le  metal  en 
Tamolissant  dans  ses  doigts.  Get  athlete  etant  mort, 
on  brula  ses  os;  mais  une  urne,  deux  meme  suffirent 
a  peine  pour  les  contenir.  Or ,  ce  quil  avoit 
mange  chez  Ariobarzane  etoit  le  souper  de  neuf 
person  nes. 

Mais  il  nest  pas  etonnant  que  ces  athletes 
fussent  si  voraces ,  puisque  dans  les  exercices  aux- 
quels  on  les  formoit,  on  les  habituoit  a  beaucoup 
manger.  C'est  pourquoi  Euripide  a  dit  dans  la  pre- 
miere publication  de  son  Aulolycus : 

«  Dans  le  nombre  infini  de  m^chans  hommes  qui  se  trouvent  en 
«  Gxhce ,  il  n'y  a  pas  de  race  plus  odieuse  que  celle  des  athletes , 
«  eux  qui  n'ont  d'abord  eu  aucun  principe  d'^ducation ,   et  ne 


comprenoit  Its  cinq  jeux  gymniques;  voyez  Lyd ,  ^gon.  Sacr.  ,  pag.  39; 
Salmuth  sur  Pancirolle,  t.  i ,  p.  160;  Mercurial ;  Faber. 

*  Texte ,  phakon.  C'^toit  probablement  ce  qui  terminoit  une  des  colonnes 
du  pied  du  lit ,  au  lieu  d'etre  form^  en  globe. 
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«  peuvent  vivre  avec  honneur.  En  efFet,  comment  uh  homme 
«  esclavede  sa  bouche  et  de  son  ventre  amasseroit-il  assez  de  bien 
i<  poup  faire  regner  Tabondancc  dans  sa  patrie  !  lis  ne  peuvent  ni 
«r  soutenir  rindigence^  oi  se  resigner  ^"^  aux  vicissitudes  du  sort. 
«  Comme  ils  n'ont  jamais  et^  habituifs  k  des  sentimens  nobles ,  ce 
«  n'est  qu*avec  peine  qu'ils  changent  de  caractfere  pour  lutter  contrc 
K  les  revers.  Si  dans  leur  jeunesse  ils  marchent  avec  fierte»  comme 
«  autant  de  statues  qui  oment  leur  patrie ,  des  qu'ils  arrivent  au 
i<  terme  f&cheux  de  la  vieillesse,  leurs  habits  ne  sont  plus  que  des 
«  haillons  qui  sen  vont  comme  en  charpie.  Je  bl4me  done  cet 
««  usage  oil  sont  les  Grecs  de  se  rassembler  ***  des  con  trees 
.«c  iloign^es,  et  d'a^tacher  de  Thonneur  k des plaisirs  inu tiles,  pour 
«  assister  k  des  repas.  En  efFet  j  quel  avantage  procure  k  sa  ville 
a  natale  celui  qui  a  remport^  la  couronne  a  la  lutre ,  k  la  course , 
«  au  disque  qu'il  a  lanc^»  ou  pour  avoir  brise  une  machoire  avec 
«  superiorite  ?  Va-t-on  combattre  Tennemi  en  tenant  un  disque 


*  Je  lis  simplement  patras  pour  patros  j  sans  m'arreter  a  la  correction 
de  Casaubon,  la  meme  que  celle  de  Junius,  jidag.  Erasin.^  col.  1184, 
abdominis  minister.  Bjpektrophee  est  lin  mot  que  je  crois  barbare  dans 
le  sens  quils  y  donnent.  Adam  corrigeoit  encore  plus  mal.  Le  sens  que  je 
prends  est  prouv6  par  le  dernier  vers  du  premier  fragment  de  Xenophane. 
Cependant  ii  faut  convenir  que  tous  les  athletes  n'ont  pas  ^te  si  vorace.  Leur 
sobri^te ,  leur  continence  ont  ^t6  citees  pour  exemple ,  par  les  Peres  de 
I'Eglise.  Voyez  Lyd ,  Agon.Sacr.^  cb.  3 , 5.  Porphyre  en  a aussi  fait  T^Ioge. 

**  Je  lis  k^exhjypeeretein  tjchais  y  avec  Pursan  et  x\dam.  Expression  de 
Sophocle ;  et  c*est  ainsi  que  lisoit  Galien ,  qui  cite  plusieurs  de  ces  vers  dans 
le  discours  oii  il  exhorle  k  I'^Cude  des  arts  lib^rauxv 

***  Pursan' note,  ici  la  conjecture  d'un  autre  qui  lisoit  loon  de^  rapporte 
aux  athletes,  Xassemblee  de  tels  gens }  ce  qui  me  paroit  bien  fondi  ,  au 
lieu  de  lon.de. 

«  (  palet  ) 
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<r  (^palel^l  ou  le  chasse-t-on  de  la  patrie  en  portant  h  la  course  * 
«  un  bouclier  devant  les  pieds?  Lorsqu'on  est  prfes  du  fer  de  Ten- 
«r  nemi  on  ne  soccupe  pasde  ces  frivolites.  Ce  sont  done  les  gent 
«  vertueuzet  honnetes  qu'il  faut  couronner,  de  mfime  que  rhwnme 
m  prudent  et  juste  qui  dirige  le  mieux  les  affaires  de  TEtat ,  et  sait 
«  par  ses  conseils  en  eloigner  les  malheurs ,  pr^venir  toute  occasion 
«  de  debate  et  de  seditions.  Voilk  en  efTet  ce  qai  est  glorieux  pour 
<c  toute  une  ville,  et  meme  pour  toute  la  Grfece. » 

Mais  Euripide  doit   ces   reflexions '  aiix  elegies  de 
Xenophane  de  Colophon ,  qui  s'exprime  ainsi : 

«  Qu'un  homme  remporte  la  victoire  par  la  rapidity  de  sa  course » 
««  au  pentathle,  ou  est  le  temple  de  Jupiter;  k  Olympic ,  pres  du 
«  rivage  de  Pise ;  ou  que  ce  soit  k  la  lutte ,  ou  au  pugilat  doulou- 
«  reuXf  ou  mSnie  au  pancration ,  exercice  redoutable;  qu'il  arrive 
«  ainsi  parmi  ses  concitoyens  au  faite  des  honneurs ,  et  obtienne 
«  la  premiere  place  dans  les  jeux  publics ;  qu'il  soit  nourri  aux 
«r  d^pens  du  peuple,  que  la  ville  lui  fasse  des  presens  particuliers , 
«c  et  qu'il  obtienne  tout  cela ,  tant  pour  sa  gloire  ,  que  pour  celle 
44  des  chevaux  (  avec  lesquels  il  a  ^te  vainqueur  ) »  il  n'en  est  pas 


*  Je  suis  la  lecon  de  Galien  qui  lit  ^/'  aspidoon  posi  theontesj  ou  peut-^tre 
mieux  iPi  aspidos podi  ih.^ct  qui  signifieroit  devant  lepied.  Ces  courreurs 
avoientle  pied  gauche  sanschaussure,  pouretre  plus  lagers,  et  ils  lecouvroient 
en  portant  le  bouclier  en  avant.  Virgile  cit^  par  Lyd|  rappelle  cet  usage,  p.  44, 

vestigia  nuda  sinistri 

InstiiuSre  pedis  .... 
Mais  la  lecon  imprimee ,  signifiant  j^i>«;i/  retentir  leurs  boucliers  j  ou  les 
Jrappant  des  mains  pendant  la  course  ^  rappelleroit  un  usage  dont  a  aussi 
fait  njention  le  m^me  Lyd,  p,  4a,  Jgon,  sacr. :  ainsi  Ton  prendra  le  sens 
qu'on  voudra. 

Tome  IM.  B 
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^  morns  au-des8ous  dc  moi ;  car  la  sagesse  dont  nous  faisons  pro- 
4<  fession  vaut  mieux  que  la  force ,  soit  des  homines »  soit  des  che* 
¥  vaux  :  c'est  en  vain  qu'on  pretend  le  contraire ,  et  il  est  injuste 
«  de  pr^ferer  la  force  k  I'excellence  de  la  sagesse.  » 

11  dit  encore  ailleurs : 

<r  Quun  homme excelle  au  pugillat  chez  un  peuple  quelconque » 
«  au  pentathle  mfeme,  k  la  lutte,  ouk  la  course*,  qu'on  regarde 
«  comme  la  preuve  de  la  plus  grande  Force  dans  tous  les  combats 
«  gymniques ,  la  vllle  oil  tl  demeure  n'en  sera  pas  regime  par  de 
if  ineilleures  lois;  et  elle  n'aura  qu'un  plaisir  passager,  quand  un 
«  athle^te  sera  vainqueur  pres  des  rivages  de  Pise  :  car  ce  ne  sont 
«  pas  ces  avantages  qui  font  rfegner  '•'♦  Tabondance  dans  une 
«  ville.  » 

Xenophane ,  conformement  aux  principes  de  sa 
sagesse ,  appuie  ce  qu^il  vient  de  dire  ***  par  beau- 
coup  d'autres  reflexions ,  blamant  les  athletes  comme 


*  On  lira  sur  cet  article  les  observations  de  Lyd ,  ch,  ix.  II  falloit  en  efTet 
une  tr&s-grande  force  pour  disputer  le  prix  a  la  course ,  sous  une  armure 
complete. 

**  Texte  ,  engraissant  les  magasins  de  la  patrie.  J'ai  separe  ce  frag- 
ment en  ajoutant ,  il  dit  encore  ailleurs.  Les  interpreted  Tavoient  cousu  au 
pr^c^dent,  croyant  que  outegar^  etc.  ^toit  la  smt^dtoudedikaion^  etc.; 
mais  il  se  rapporte  a  mallon^  vers  5  de  ce  second  fragment,  oil  le  poite 
repete  ce  qu'il  avoit  dit  dans  une  autre  61^gie.  Voili  pourquoi  Ath^n^e  cite 
au  pi  Uriel ,  ex  Elegeioon. 

***  J'ajoute  ce  qui  est  en  italique,  pour  (aire  sentir  le  mot  epagonizetai. 
La  correction  de  Casaubon  est  une  pu^rilit^.  Le  texte  est  exact.. 
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inutlles  et.  superflus..  Achee  d*Eretrie  ,  parlant  de 
I'embonpoint  des  athletes,  s'exprime  ainsi ;  \ 

«  Car  ils  lancoient  tout  nuds  leurs  bras  6clatans.  lis  entrent  dans 
«f  la  lice  avec  la  CierU  d'une  vigoureuse  jeunesse,  dont  la  couleur 
*  fleurie  brille  jusque  sur  leurs  fortes  6paules.  lis  s'imprfegnent 
•c  d'hiiile  la  poitrine  el  les  pieds ,  et  avec  autant  de  profusion  que 
«  s'ils  vivoient  chez  eux  dans  les  d^lices  de  la  volupti,  » 

Chap.  IIL  Le   poete  Heraclide   dit,  dans  son 
Ho/e: 

«  Que  certaine  feirime ,  nomm6e  H^lfenc ,  mangeoit  considerable- 
«  menu  *> 

Posidippe  rapporte  la  meme  chose  de  Phylomachus  * 
dans  ses  Epigrammes.  Voici  celle  qu  il  a  fait  a  son 
sujet : 

«r  Cette  fosse ,  qui  n'est  qu'une  crevasse  spontan^e ,  renferme  dans 

*  Ou  Phyromachus,  liv.  6,  ch.  la ;  liv.  8,  ch,  6.  L'ipigramme  suivante 
est  tr^s-alt^r^e  dans  le  texte.  Lisez  au  vers  3 ,  alia  syn  autoo  ;  au  vers  4,  k. 
ckrei^  eis  tecknttn.  At.  h.  stephanous  }  au  vers  5 ,  hespont'  hoi  pro  dyoon 
sjnekoomasan  y  etc. ;  au  vers  7 ,  hootnchi,  pour  ho  atrichia  com  me  adverbe 
contibin6  avec  Particle;  ensuite  Diphiherw  j,  au  vers  8  lisez  leendikoon. 
Casaubon  est  pitoyable  dans  ses  id^es.  Adam  a  ^te  ^\\xs\ie\xxe\xx. Diphtherias 
est  k  nom  d'un  vatet  de  th^4tre.  II  paroissoit  couvert  d'un  habit  de  peau 
avec  le  poil,  dou  il  a  eu  son  nom.  Posidippe  le  produit  sans  cheveuxy  sans 
dents,  et  lui  donne  des  sourcils  livides.  On  voit  qu'il  a  aflectd  de  rendre  le 
personnage  ridicule.  Pollux  qui  d^crit  ce  Diphtherias  ^  pr^sente  d'autres 
traits  aussi  bizarres,  liv. 4,  ch.  19,  n^.  187.  II  nomme,  n^  i38,  Diphthe- 
ritis ,  le  personnage  analogue  en  femme. 

Bij 
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«c  leg  haillons  d'une  cape  de  Pelltne,  Phyromachus,  cet  homme 
<c  qui  d^voroit  tout  aliment,  tel  qu*un  corbeau  de  nuit ,  mais  avec 
<c  lui,  6  Atticus  !  tout  Tappareil  de  sa  profession  et  ses  couronnes* 
«  II  fut  suivi  9  k  son  convoi,  de  ceux  qui,  avant  ses  malheurs » 
«c  avoient  participe  k  ses  parties  de  gloutonnerie.  U  s'y  trouva 
K  (  enlre  autres^  un  Diphtherias  chauve,  n'ayant  pour  tout  bien 
M  qu'un  petit  pot  k  I'huile,  homme  qui  avec  son  air  sombre  ne 
<f  montroit  plus  aucune  dent  au-dessous  de  ses  sourcils  livides.  Ce 
w  fut  done  ainsi  que  Phyromachus  passa  des  jeux  l^naiques ,  qui 
«  se  celebcoient  alors,  dans  le  s^jour  de  Calliope  *.  » 

Amarante  d'Alexandrie  fait  mention  (  dans  son 
Traiie  de  la  Scene  )  d  un  trompette  de  Megare , 
nomme  Herodore ,  qui ,  selon  lui ,  avoit  trois  coudees 
et  demie  de  haut,  mais  homme  tres-fort.  Or,  il 
mangeoit  six  chatnix  de  pains,  vingt  Ijvres  de  viandes 
quelle  qu  il  la  trouvat ,  et  buvoit  deux  conges  '^^ ; 
dailleurs  il  sonnoit  de  deux  trompettes  ***  en 
meme  temps.  II  dormoit  ordinairement  sur  une  seule 
peau  de  lion.  Lorsquil  donnoit  le  signal,  il  faisoit 

*  Jeu  de  mot  qu'on  n'a  pas  compris.  Calliope  est  connue  comme  Muse  ; 
mais  ce  mot  signifie  ici  belle  fosse  ^  celle  oil  se  trouvoit  alors  Phyromachus. 
Uauteur  fait  entendre  que  ce  glouton  mourut  d,  la  fete  des  pressoirs  y  oil 
les  poetes  disputoient  le  prix  de  la  po^sie ,  et  il  dit  quMl  passa  de  ces  com- 
bats po^tiques  chez  Calliope  j  Equivoque  qui  plait  dans  ForiginaK  Casaubon 
est  absurde  dans  sa  correction. 

**  Casaubon  retablit  h  propos  dyo  pour  dia. 

***  J'ai  vu  k  Tarm^e  un  vivandier  francois  qui  en  faisoit  autant. 
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entendre  un  son  d'une  force  extreme.  Demetrius 
(  poUorcete  ) ,  ills  d'Antigone ,  assiegeant  Argos ,  ses 
soldats  ne  pouvoient  approcher  Xhelepolis  *  des 
murs  de  la  ville ,  tant  elle  etoit  pesante.  Alors  He- 
rodore  donna  le  signal  avec  ses  deux  trompettes. 
Le  son  en  fut  si  fort,  quil  anima  les  soldats,  et 
leur  fit  pousser  avec  empressement  la  machine. 
Nestor  rapporte  ,  dans  ses  Commentaires  sur  les 
Spectacles,  que  cet  homme  fut  dix  fois  vainqueur 
a  tons  les  jeux  de  la  Grece  ,  et  quil  soupoit 
assis. 

Aglais  ,  fille  de  Megalocles  ,  sonna  aussi  la 
marche  avec  une  trompette  lors  de  la  premiere 
pompe  qui  fut  celebree  avec  un  grand  appareil 
dans  Alexandrie.  Elle  avoit  une  perithete  **  sur  le 


*  Machine  feite  pour  assi^ger  et  prendre  les  villes.  Voyez  M.  Joly  de 
Maizeroy ,  Art  des  Sieges. 

**  Texte ,  peritheiee,  Ce  mot  est  Equivoque  ici.  Dal^champ  ne  la  pas 
corapris.  Casaubonle  rend  mal  far  persona  ,  un  masque.  Plusieurs  monu- 
mens  nous  montrent  des  buccinateurs  ,  ou  trompettes ,  qui  ont  autour  de  la 
face ,  et  passant  au-dessousdu  nez ,  une  bande  assez  large  pour  leur  soutenir  les 
}Oue8  lorsqu'iis  sont  suppos^ssouffler  dans  leur  instrument. Cettc  bande  a  devant 
la  bouche  une  ouverture  qui  laisse  aux  Itjvres  toute  la  liberty  dont  elles  ont 
besoin  dans  leurs  mouvemens  multiplies.  C'est  done  cette  bande ,  d'un  cuir 
un  peu  fcrme,  que  Tauteur  appelle  ici  perithete  ,  et  je  ne  vois  pas  qu'on 


14  Banquet  des  Savans, 

visage,  et  la  tete  surmontee  d'une  aigrette,  comrae 
nous  Tapprend  Posidippe  dans  ses  Epi^rammes.  Or, 
cette  femme  ^nangeoit  a  un  repas  douze  livres  de 
viande ,  quatre  chenix  de  pain  ,  et  buvoit  un  conge 
de  vin. 

Lithyersas,  batard  de  Midas  j  et  roi  des  Celenes 
en  Phrygie,  avoit  le  regard  farouche  et  le  coeur 
feroce;  il  etoit  extremement  vorace.  Sosithee  *  le 
poete  tragique  en  parle  ainsi  dans  sa  piece  intitulee 
Daphnis ,  ou  Lithyersas: 

«  II  mange  trois  enormes  pains  en  tiers,  trois  fois  dans  una  journifet 
«  et  boit  un  baril  de  dix  amphores,  appelant  cela  une  m^trite.  » 

Tel  est  aussi  ce  personnage  de  Pherecrate,  ou  de 
Strattis,  et  qu'il  fait  ainsi  parler  dans  la  piece  intitulee 
les  Bons ,  ou  les  Biens  : 

«  A.  Pour  moi ,  c'est  avec  peine  que  je  mange  quatre  m^dimnes 
«  et  demi  de  farine  en  troi$  jours ,  en  me  faisant  m6me  violence. 

puisse  Tentendre  autrement.  Du  reste ,  Casaubon  lit  k  propos  to  pompikouj 
la  marche.  Conf^rez  Pollux  ,  liv.  4 ,  n°.  89  seq. ,  sur  cette  Agldis  et 
Herodore. 

*  Casaubon  lit  ici  Sosibius  dans  ses  notes  sur  Th6ocrite ,  oil  ce  fragment 
se  trouve  plus  6tendu  :  ainsi  j'y  renvoie  pour  les  differences.  Du  reste ,  )e 
suis  le  texte  que  presente  le  Scholiaste  qui  y  est  cit^ ,  cap.  ix ,  edition  de 
Vignon,  dans  laquelle  ces  notes  portent  en  titre,  Isaaci  Horti  boni  lecliO' 
nesj  etc.  Casaubon  y  a  latinis^  son  nom  dans  le  sens  de  son  patois. 
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«  B.  Assurfment  c'est  manger  bien  peu  que  de  consommer  k  toi 
«  seul ,  par  jour,  ce  qui  suffiroit  k  I'equipage  d'une  galere  k  trois 
«  rangs.  » 

Xanthus  rapporte ,  dans  ses  Histoires  de  Lydie , 
que  Gambles ,  roi  de  cette  contree ,  etoit  grand 
mangeur  et  grand  biiveur;  mais  outre  cela  tres- 
glouton;  que  pendant  certaine  nuit  il  coupa  sa  femme 
par  morceaux,  et  la  mangea.  S'etant  apercu  de  bon 
matin  qu'une  des  mains  lui  restoit  dans  la  bouche, 
il  s*egorgea ,  parce  que  le  bruit  s'en  etoit  aussitot 
repandu. 

Nous  avons  deja  dit  que  Thys ,  roi  de  Paphla- 
gonie,  mangeoit  beaucoup;  nous  avons  cite  a  ce 
sujet  le  rapport  quen  fait  Theopompe  dans  le  liv.  35 
de  ses  Histoires.  Archiloque  fait  le  meme  reproche 
a  certain  Cheirilas  dans  ses  lamhes^  et  les  comiques 
n'ont  pas  epargne  a  cet  egard  Cleonyme,  ni  Pisandre. 
Plianikide  parle  ainsi  dans  son  Phylarque: 

«  Ajoutons  i  ceux-ci ,  pour  troisi&me ,  le  trfes-sage  Ch^rippe.  Or , 
«  tu  sais  qu'il  mange  tant  qu'on  lui  fournit  de  la  pature ,  ou  pour 
«  mieux  dire ,  jusqu'i  ce  qu'il  cr^ve  en  se  cachant ,  car  sa  panse        ' 
«  est  un  vrai  garde-manger. » 

Nicolas  le  peripateticien  rapporte ,  dans  la  i  o3*. 
de  ses  Histoires,  que  le  roi  Mithrydate  ayant  propose 
un  defi  a  qui  mangeroit  et  boiroit  le  plus,  promet- 


i6  Banquet   des   Savans, 

tant  pour  prix  de  la  victoire  un  talent  d'argent,  le 

gagna  a  Tun  et  a  I'autre  egard ;  mais  qu'il  en  disposa 

en  Ikveur  de  Calamodrjs,  athlete  de  Cyzique,  qui 

fut  juge  dans  cette  circonstance  le  plus  vorace  apres 

lui. 

Chap.  IX.  Timocreon  de  Rhode ,  po^te  ,  et 
athlete  pentathle,  buvoit  et  mangeoit  beaucoup, 
comme  I'indique  son  epitaphe. 

*  Je  repose  ici ,  moi  Timocreon  de  Rhode,  grand  buveuret  grand 
«  mangeur,  et  qui  ai  eu  la  plus  mauvaise  langue.  » 

Void  ce  que  Thrasymaque  le  Macedonien  a  dit 
de  ce  Timocreon  daus  une  de  ses  prefaces  :  «  Etant 
alle  chez  le  roi  de  Perse,  il  y  eut  I'hospitalite,  et 
y  mangea  considerablement,  Le  roi  lui  demanda 
ce  qu'il  alloit  faire  apres  cela.  Je  vais,  dit-il,  broyer 
un  grand  nombre  de  Perses.  En  effet,  il  en  vainquit 
plusieurs.  Le  lendemain ,  il  se  mit  a  gesticuler.  Que 
veut  done  dire  cet  agitation  de  tes  bras  ,  lui 
demanda-t-ron  ?  Cest ,  repondit-il ,  qu'il  me  reste 
encore  autant  de  coups  a  donner. » 

Clearque  rapporte ,  dans  le  cinquieme  article  de 
ses  J^ieSf  que  certain  Perse  nomme  Cantibaris  se 
sentant  les  machoires  fatigues  de  manger,  tenoit  sa 

bouche 
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Louche  beante,  et  que  ses  serviteurs  lui  injectoient 
les  alimens  comme  dans  un  vase  de  terre  *. 

Hellanicus  dit,  dans  le  §  i  de  sa  Deucalionee, 
qu'Erysichthon  ,  fds  de  Myrmidon,  fut  surnomme 
jElhon  **  en  consequence  de  son  insatiabilite. 

Selon  le  neuvieme  §  de  I'ouvrage  de  Polemon 
adresse  a  Timee  ,  il  7  avoit  chez  les  Siciliens  un 
temple  dedie  a  la  Voracite,  et  une  statue  de  Ceres 
Siloo ,  pres  de  laquelle  on  en  avoit  eleve  une  autre 
k  la  meme  divinite  sous  le  nom  ^Himalis  ***,  coram© 
k  Delphes  une  sous  celui  ^Hermochos.  II  y  avoit 
aussi  a  Skole  en  Beotie  les  statues  de  Megalarle 
(  grand  pain  ) ,  et  de  Megalomaze  (  grande  maze  ). 

Le  poete  Alcman  se  donne  lui-meme  pour  grand 
mangeur  dans  son  troisieme  §. 

«  Je  te  donnerai  quelque  jour  un  tr^pied  tel  que  ceux  qu'Achille 

Le  texte  porte,  un  vase  inanime. 

Cest-li-dire,^K  devorant. 

C'est  le  vnttme:  nom  que  Simalis.  On  sait  que  la  demi-voyelle ,  ou  sibi- 
lant* s,  est  souvent  remplacte  par  I'aspir^e  A ,  et  vice  versd  ,  dans  les 
langues  anciennes.  Casaubon  avoit  promis  d'expliqucr  le  mot  Himalis  , 
liv.  14 ;  mais  au  ch.  3  de  ce  livre  ilxenvoie  k  celui-ci,  oii  il  ne  donne  aucune 
explication.  C'est  un  de  ses  tours  d'escamoteur.  J'ai  dit  ce  qu'il  signifioif  . 
torn.  I.  Le  mot  suivant  Hermochoscn  est  le  synonyme,  en  ce  qu'il  indique 
C€rhs  representee  tenant  une  poign6«  d'^pis  de  bled.  Spermoehas  est  un  soug* 
de  Casaubon. 

Tome  ly.  C 
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«  eut  d*Atride  ♦ ;  il  n'a  meme  pas  encore  vu  le  feu.  Peut-^tre  cc 
«  vaisseau  sera-t-il  plein  de  puree ,  telle  que  Taime  ti&de ,  aprts 
4r  les  solslicfSy  Alcman,  cet  homme  (}ui  mange  de  tout  indistioc- 
«  tement  ;  car  ses-mets  ne  sont  pas  recherch^s';  seniblable  au 
«<  peupte,  il  ne  veut  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun.  » 

II  dit  encore  daps  le  meme  §  ,  en   decouvrant  sa 
grande  voracite. 

ic  Tu  pourras  ^'^  te  bien  traiter  pendant  trois  saisons»  savoir ;  Yit&f 
«  rhiver,  et  I'automne  pour  la  troisi&me;  mais  quant  k  la  qua- 
«  trleme  ,  il  nous  faut  retoumer  ***  aux  bords  de  la  mer ;  car  il 
4f  n'est  pas  possible  alors  de  trouver  k  manger  largement. » 

Anaxilas  le  comique  parlant  de  certain  Ctesias 

dans  sa  piece  intitulee  XOrfe^^re ,  s'exprime  ainsi ; 

t 

«  Tu  as  deja  presque  tout  ce  qu'il  te  faut ,  &  Texception  de  Ctesias , 

*  Adam  suit  ]a  correctioD  indiqu^e  par  Casaubon.  Elle  paroit  juste;  mais 
Casaubonpouvoit  citer^Egius  aqui  ildevoit  Theureuserestitutioft  dece  passage. 

**  Je  lis  hooras  daisee  ge  treis  ^  tlcr^  daisee  est  le  futur  de  dainymai. 

***  Je  laisse  ce  que  les  interprfetcs  on  dit  d'absurde  sur  ce  fragment,  dont 
voici  le  sens.  On  trouve  k  manger  pendant  les  trois  saisons  nomm^es  :  en 
automne  sur-tout,  dit  Bion,  IdjL  6,  on  satisfait  faci1ementIafaim;///7zo^ 
elaphra  :  mais  au  printemps  il  n'y  a  encore  que  des  fleurs  et  des  feuilles  :  la 
d^pouille  de  Tannee  pr^cedente  est  conson:im6e.  II  faut  done,  selon  Tusage, 
retourner  &  la  peche  sur  la  cote,  daus  cette  saison  que  le  pofete  ne  nomme 
pas.  Krokai  indique  assez  le  bord  de  la  mer :  je  lis  done  kai  tetraton  es 
hrokas  aneimen  :  esthemen  d^adan  ouk  enti.  En  latin  ,7/7//?.  "verb  in  quartd 
anni  iempestate  ad  litora  revertimur }  quippe  quod  affadm  edere  non 
delur.  C  etoit  alors,  en  effet,  qu'on  recommencoit  la  pfiche  du  thon,  des 
palamidcs,  etc. 
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«  car ,  comtne  disent  les  sages ,  il  est  le  seul  qui  sache  bien  com-* 
«  mencer  un  repas ,  mais  non  le  finir.  « 

II   se   repete   a  ce  sujet  dans  un   passage  de   ses 
Riches : 

«f*  A.  Que  tout  autre  cr^Ve  en  soupant  bien  ,  except^  le  seal 
«  Ctesias.  B.  Mais  qui  remp^cheroit  *  de  crSver  ?  A.  Cest  que  9 
#c  comme  disent  les  sages,  il  est  le  seul  qui  sache  bien  commencer 
-i<  un  repas,  mais  non  le  finir.  ^ 

Dans  la  piece  intitulee  les  Graces  y\\  range  avec  lui 
certain  Cranaus ,  en  ces  termes  : 

«  Ce  n'est  pas  en  vain  que  plusieurs  se  pr^sentant  **  k  table  de- 
fc  mandent  si  r^eliement  Cfanaus  mange  moins  que  Gt^sias  ;  ou  si 
«  Tun  et  Tautre  soupent  souvent  **.^» 

Philetaire  parle  de  Ctesias  dans  66n  Alalanle: 

«c  Et  lorsqu'il  est  besoin  *♦*,  je  fais  plus  de  chemin,  et  plus  vite 
«  que  Sotade ;  )e  Temporte  sur  Taurite  au  travail  ,  et  je  laisse 
«  Ctesias  bien  loin  de  moi ,  lorsqu'il  s  agit  d'empiler  les  morceaux.  \k 

Anaxippus  dit,  dans  sa  Foudre  ; 

^  A.  Oh  *♦**  !  j'aperQois  men  ami  Damippus  revenant  de  la  sall6 

*  Je  lis  ligat  dee  holjei?  ou  A  g.  d?  he  k. 

**  Je  lis  aret  Adam  prosiotites  tnetitinei }Zt  qui  rend  la  riiWirrfi  :  et  au 
troisi^e  vers,  ontoos  ei  kranaos  j  etc. 

***  Lisea  kdi  an  pour  fin  d*un  vers;  et  au  suivant,  deee  —  sootadcm. 

****  Uauteuf  omet  ici  le  premier  pied  du  ptemi^r  vers.  Li^ez  k  la'  fi*  f 
ion  philonj  au  vers  a  ,  pn  m.  d,  B;   ou  touton  legeis ;  au  ver»  3 ,  ton' 

Cij 
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M  d^exercices.  U  vient  droit  k  moi.  B,  Ne  vcux-tu  pas  dire  cet 
«  homme  de  roche,  que  tes  amis suraomment  lafoudre^  a  cause 
fc  de  sa  force  ?  A.  Et  avec  raison ;  car  lorsqu'il  a  frappe  de  sa 
«  m^choire  une  table  quelconque ,  je  pense  qu*il  n'est  plus  possible 
«  d'en  approcher. » 

Le   poete  montre  par-la  pourquoi  il  a  intitule  sa 
piece  la  Foudre. 

Theophile  ecrit  dans  son  Epidaure: 

^  Atrestidas  de  Mantin6e ,  capitaine  de  brigade ,  etoit  de  tous  les 
44  hommes  le  plus  grand  mangeur.  » 

Le  meme  dans  son  Pancratiasle  prbduit  sur  la  scene 
iin  athlete,  comme  tres-vorace,  et  dit : 

%t  A.  (^  II  a  mange  )  presque  trois  mines  *  pesant  de  viandes 
«  bouillies.  B.  Ensuite  ?  A.  Un  groin »  un  jambon ,  quatre  pieds  de 
cr  cochon.  B.  O  ciel !  A.  Trois  pieds  de  boeuF,  une  poule.  B.  Est-il 
4c  possible!  Et  quoi  encore?  A.  Deux  mines  de  figues.  B!Qu  a-t-il 
«  done  bu  avec  toiit  cela  ?  A.  Dix  cotyles  de  vin  pur.  B.  O  dieu 
i<  de  la  vigne  !  6  !  Sabazius  !  t> 

Les  cbmiques  ont  aussi  raille  plusieurs  peuples 
sur  la  scene  au  sujet  de  leur  grande  voracite;  par 

petrinon^  ton  dee  phil.  h.  s.  j  au  vers  5  ,  oiomaL  Le  sixi&me  fait  allusion 
k  I'usage  qui  interdisoit  d'approcher  d'un  lieu  frappd  de  la  foudre. 

*  Lisez  ephlh.  sch.  tr.  mn.  B.  leg'  alio  A.  r.  j  au  vers  4 ,  s.d.  mn. 
ep.  p*  akr.i  au  vers  5,  hot.  dek\  B.  ampelodoore  !hai  Sabazie!  Cette  resti- 
tution d*Adam  est  heureuse.Casaubon  ne  sait  ce  qu'il  fait.  Ampelodooros  est 
un  surnom  de  Bacchus  qui  s  accorde  bien  avec  Sabazios. 
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exemple  ,    les  Beotiens.    Cest  ainsi  qu'Eubule  dit 
dans  son  Anliope: 

fr  Nous  sommes  forts  au  travail  et  k  la  table ;  en  outre  tr^pa- 
4c  tiens.  Les  Ath^niens  Temportent  pour  riloquence»«t  mangent 
«  peu  ;  mais  les  Thebains  beaucoup* » 

II  ecrit  dans  son  Europe : 

«c  II  Fonda  la  ville  des  Beotiens ,  ces  hommes  incomparables  pour 
«  manger  tout  le  jour.  ^ 

Et  dans  son  Ion : 

«c  U  est  si  parfait  imitateur  des  Beotiens » que  jamais  il  ne  contente 
«  son  appetit  *  en  soupant. » 

On  lit  dans  ses  Cercopes : 

fc  Aprfe  cela,  je  passai  &  Thebes  ou  Ton  mange  nuit  et  jour. 
«  Chacun  a  un  priv£  devant  sa  porte  ,  oil  celui  qui  est  plein 
«  d'alimens  **  va  chercher  k  grands  pas  le  souverain  bien ,  en  s'y 
«  soulageant.  II  y  a  r6ellement  de  quoi  rire  k  voir  ces  gens  se 
fc  mordre  ***  les  levres  apres  avoir  rnang^  copieusement.  » 

Le  meme,   dans  ses  Mysiens^  fait  ainsi  parler  un 
acteur  a  Hercule : 

«  Tu  quittes ,  me  dis-tu ,  le  pays  des  Thebains  ,    ces  gens  qui 


£x]uivoque.  Le  sens  est  qu'il  n'a  jamais  assez. 
^  hisezpleerei  brootoon^  et  ensuite  chezeetian. 
^^  En  poussant  les  selles. 
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«  maogent  du  froitiage  ♦  tout  le  jour,  et  qui  sont  toujours  pris  des 
«c  priv&. » 

Diphile  dit,  dans  son  Beo/ien  : 

«  C'est  un  homme  capable  de  commencer  k  manger  avant  Tau- 
«c  rore ,  et  de  continuer  ainsi  toute  la  joumfe.  » 

Mnesimachus  ecrit  dans  son  Busiris  : 

«  Je  suis  Btetien ,  mangeant  p?u  aux  d6pens  d'aotrui ,  mais  beau^ 
<c  coup  aux  miens  **•  » 

Alexis  dit ,  dans  son  Trophonius : 

^  Mah  de  peur  que  vous  nesoyez  reconnus  pour  BeotienSi  de  ceux 
«  qui  ont  coutume  de  vous  railier  comme  invinciUes  k  boire  ***p 

*  Je  lis  iraphallousj  des  fromages  de  laitde  chfcvre.  Traphallos  tsl  pour 
tryphoHs.  Le  texte  porte  trachtelous  qui  ne  pr^nte  aucuo  sens  ici.  On 
sait  que  )es  B^o«iens  aimoient  beaucoup  ces  fromages.  II  faut  auparavant 
holee^  rapportf  k  heemeras. 

**  Je  lis  ta^  ma  ^  correction  n^cessaire  pour  avoir  un  sens,  Ce  parage  est 
trfes-alt^ri. 

***  Qwoique  ponein^  au  ira(fail^  puisse  rester,  comme  on  le  voit  par 

le  passage  pr^c^dent  d'Eubule ,  je  lis  pinein.  On  suivra  le  premier  si  Ton 

veut.  Voici  ces  vers  retablis  : 

Nyn  ePfiina-mee  hymeis  pemteloo^Boioiioi 
Pbainecsllw  iQis  eithismenois  diasjrein  hoos 
Anikeetous  hymasj  hoan  ie  hai  pinein^ 
Deipnein  t^  epistamenous  monon  dia  teen  nykta 
Holeen  ^  gjmnoiu^^h!  autous  iachisiA  men  hapanles. 

Casaubon  et  Adam  n'ont  pas  apercu  que  les  copistes  avoient  ^crit  au  nomi- 

natif  tout  ce  qui  est  regi  par  diasjrein. 
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«  a  crier ,  et  habitues  k  manger  toute  la  nuit ,  sans  intermission  , 
«  quittez  tous  vos  habits  sur-Ie-champ.  » 

Achee  dit,  dans  ses  Jeux  gymniaues : 

«  A.  Que  dis^tu  de  ccs  spectateurs  et  de  ces  champions?  B.  lis 
«  mangent  en  au£st  grande  quantity  que  ceux  qui  font  un  6tat  de 
«  ces  exercices.  A.  Mais  de  quel  pays  sont-ils?  B.  lis  sont  Beotiens. » 

D'apres  ces  details,  on  voit  qu'Eratosthene  etoit 
bien  fonde  dans  la  reponse  qu'il  fit  un  jour  a 
Pempele.  Celui-ci  lui  demandoit  ce  quil  pensoit 
des  Beotiens.  Ce  que  j'en  sais,  repondit  Eratosthene, 
est  qu'ils  parlent  entre  eux  comme  parleroient  des 
urnes  auxquelles  on  donrteroit  la  faculty  de  s'ex- 
primer  :  Nous  contenons  chacun  tantde  mesttres, 

Polybe  de  Megalopolis  rapporte,  liv.  20  de  ses 
Histoires,  que  les  Beotiens,  apres  setre  illustres  a 
la  journee  de  Leuctre  ,  perdirent  peu-a-peu  leur 
grandeur  d'ame ,  et  que  se  livrant  au  plaisir  de  la 
bonne  chere  et  du  vin ,  ils  etablirent  meme  par 
testament  des  cotteries ,  chacun  en  faveur  de  leurs 
amis ;  de  sorte  que  nbmbre  d'entre  eux ,  quoique 
laissant  de  la  post^rite  ,  disposerent  de  la  plus 
grande  partie  de  leur  bien  pour  ces  Banquets  ; 
qu'ainsi  plusieuTS  Beotiens  avoient  plus  de  goiites  a 
leur  service  qu'il  ny  avoit  de  jours  par  mois.  Cest 
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pourquoi   les   Megariens  ,    detestant   cet   etat    des. 
choses,  se  tournerent  du  cote  des  Acheens. 

Les  comiques  ont  aussi  traduit  les  Pharsaliens 
sur  la  scene,  comme  des  gens  tr^s-voraces.  Mne- 
simachus  dit  a  ce  sujet  dans  son  Philippe : 

«f  A.  Seroit-ilvenuquelquePharsalienpouravalertouscesmets*? 
*  B.  Non ;  pas  un.  A.  Fort  bien.  B.  Sans  doute  qu'ils  devorent  par 
<r  pieces  la  r^publique  des  Acheens  qu'ils  ont  fait  griller.  » 

Les  Thessaliens  netoient  pas  moins  le  sujet  de 
la  raillerie  des  comiques,  k  cause  de  leur  voracite; 
c  est  ce  que  Crates  indique  dans  sa  Lamie : 

«  Des  mots  coupes  k  la  Thessalienne  '*'* ,  longs  de  trois  coud6es.  » 

II  parle  ainsi  d'apres  Tusage  des  Thessaliens,  qui 
coupoient  les  viandes  par  gros  morceaux.  Philetaire 
dit  dans  ses  Lampadephores  (  ou  Porles-lorches  ) : 

«  Un  morceau  ♦**  de  pore  coup6  h.  la  Thessalienne  ^  qui  e6t 
«  charge  la  main.  >» 

On  disoit  aussi  une  bouchee  ihessalienne  pour  grande 

*  Je  lis  tautas  pour  tas.  La  mesure  I'exige. 

**  Lisez  tftettaloos  dans  ce  vers  confondu  mal-k-propos  avec  la  prose. 

***  Kai  cheirobares  est  la  fin  d'un  vers.  Lisez  au  suivant ,  seukos  syeiets 
ih.  hr. 

ou 
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ou    grosse.    Hermippe    ecrit    dans    ses    Parfjues  : 

i<  Jupiter  dedaignant  ces  morceaux,  se  fit  pour  lui  une  bouchee 
in  thessalienne.  » 

Aristophane  s'est  servi  du  mot  capanicjue  pour 
rendre  la  meme  idee^  dans  ses  Tagenistes : 

«  Qu'est-ce  que  cela,  en  comparaison  des  repas  des  Lydiens  et 
«(  des  Thessaliens  ?  mais  ceux  des  Thessaliens  sont  encore  plus 
«  capaniques.  » 

Lauteur  dit  capanicjues  pour  capables  ^empllr  ^  ou 
de  charger  un  chariot ^  ou  char;  car  les  Thessaliens 
nomment  capanee ,  chariot ,  ce  que  Ton  appelle 
vulgairement  apeenee.  C'est  ce  qu  on  voit  dans  les 
Scylhes  de  Xenarque. 

«r  A.  lis  entretenoient  *  sept  chars  (  capanas  )  pour  les  courses 
«  d'Olympie.  B.  Que  dis-tu  ?  A.  Eh  !  les  Thessaliens  n*appellent-ils 
«  pas  les  chars  capanes?  B.  Qui  :  j'entends.  » 

SelonHecatee,  les  Eg)  ptiens  etoient  artophages"^* y 
mangeoient  des  hyllastes ,  et  mouloient  de  lorge 

*  Texte,  nourrissoient ;  ce  qui  s'entendoit  des  attelages  :  comme  Anti- 
gone de  Caryste  a  dit  du  pere  de  Polemon  le  philosophe ,  harmatropheesai. 
Voyez  Diogtne  de  Laerce,  Polemon.  —  C'est  de  ce  mot  Thessalien  que 
nous  avons  cabane^  original rement  chariot  couvert.  Nos  cabanes  de  bergers 
montees  sur  quatre  roues  en  sont  le  modele.  Cetoient  ces  maisons  scythes 
dont  parie  Horace. 

**  Ou  mangeiirs  de  pain.  Le  mot  hjllaste  a  et6  explique. 

Tome  IF,  D 
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pour  faire  leur  boisson.  Voila  pourquoi  Alexis  dit , 
dans  son  owrage  sur  la  Friigalile,  que  Bocchoris  et 
son  pere  Neochabis  etoient  Tun  et  I'autre  fort  sobres. 
Pythagore  de  Samos  mangeoit  aussi  tres-moderement, 
selon  ce  que  dit  Lycon  d'lasse  dans  son  ouvrage 
concernant  Pythagore.  Cependant  il  ne  s'abstenoit 
pas  de  manger  de  la  viande,  si  Ton  en  croit  Aris- 
toxene.  Appollodore  rarithmeticien  rapporte  que  ce 
philosophe  ofFrit  meme  une  hecatombe  ^  pour  avoir 
trouve  que  Xhypothenuse ,  opposee  a  Tangle  droit 
d'un  triangle  rectangle  ,  donne  un  carre  *  egal  a 
celui  des  deux  autres  cotes  de  ce  meme  triangle. 

«  Lorsque  le  c^lfebre  **  Pythagore  trouva  ce  fameux  probl^me 
«  pour  lequel  il  fit  ce  memorable  sacrifice  de  b<£u&.  » 

Pythagore  buvoit  aussi  fort  peu;  vivoit  de  la  maniere 
la  plus  simple ,  au  point  meme  qu'il  se  contentoit 

• 

*  Je  traduis  un  peu  librement  pour  faire  com  prendre  le  texte.  D'autres 
entendent  autrement ,  comme  on  le  sait ,  Th^catombe  de  Pythagore,  Casaubon 
qui  n'entendoit  pas  plus  le  texte  que  DaUchamp ,  a  Iaiss6  la  fausse  version 
latine^  reeds  angulis }  il  falloit  recto  angulo.  Le  triangle  rectangle  a  eu 
son  nom  du  seul  angle  droit  qui  peut  s'y  trouver.- 

**  L'auteur  nous  laisse  ignorer  de  qui  sont  ces  deux  vers.  Au  reste ,  ceux 
^i  voudront  mieux  connoitre  Pythagore  ,  liront  ce  qu'en  a  ^crit  M.  Meiner 
de  Gottingue,  dans  son  ouvrage  que  j'ai  deja  cit6  plusieurs  fois.  Get  article 
est  infiniment  pr^cieux,  malgr^  quelques  inadvertances. 
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souvent  de  miel  seul.  On  rapporta  la  meme  chose 
d'Aristide,  d'fipaminondas ,  de  Phocion,  de  Phor- 
mion  * ,  ces  illustres  capitaines ;  mais  Manius  (  ou 
Marcus  )  Curius ,  General  des  Remains ,  vecut  de 
raves  toute  sa  vie.  Les  Sabins  (  Samnites  )  lui  ayant 
envoye  beaucoup  d  or ,  il  ne  m'en  faut  pas ,  repon- 
dit-il ,  tant  que  j  aurai  de  pareils  mets  a  souper.  Cest 
ce  que  rapporte  Megacles  dans  son  ouvrage  sur  les 
Hommes  illustres. 

Nombre  de  personnes  aiment  cependant  a  souper 
avec  frugalite,  comme  le  dit  Alexis  dans  son  AmanCe: 

« pour  moi ,  je  n'aime  que  le  n^cessaire  ,  et  je  hais  le 

«  superflu ;  le  trop  exige  beaucoup  de  depense ,  et  sans  procurer 
«  de  vrai  plaisir.  >* 

II  se  repete  dans  son  Menteur  **. 

«  Je  hais  la  superfluite ;  le  trop  demande  de  la  d6pcnsc ,  et  ne 
«  procure  pas  le  molndre  plaisir.  » 

On  lit  dans  les  Synlrophes : 

«  Que  la  m6diocrit6  en  tout  a  pour  moi  de  charmes  !  Bien  loin  de 
«  me  remplir  k  Vexchs ,  je  m'en  retourne  a  present,  non  sans  avoir 
«  rien  pris ,  mais  me  sentant  on  ne  peut  mieux.  m 

*  L'histoire  nomme  deux  Phormionj  Tun ,  chef  des  Crotoniates,  et  vain- 
queur  des  Lacedemoniens ;  Tautre,  chef  des  Atheniens  dans  la  guerre  du 
Pdoponise.  Duquel  s-'agit-il  ? 

♦♦  Mais  en  termes  diffi^rens. 

Dij 
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Mnesith^e  conseilloit  aussi  de  fuir  les  exces  en 
tout.  Ariston  le  philosophe  dit ,  dans  le  second 
livre  de  ses  Erouques  semblables  *  ,  que  Polemon  , 
philosophe  de  \academie  ,  conseilloit  a  ceux  qui 
alloient  a  un  souper ,  de  faire  ensorte  que  le  vin 
leur  parut  agreable ,  non-seulement  lorsqu'ils  le 
boiroient,  mais  meme  le  lendemain. 

Timothee,  fils  de  Conon ,  invite  a  passer  des 
repas  somptueux  des  Generaux  d'armees ,  a  celui 
que  Platon  donnoit  a  I'academie,  y  fut  traite  sans 
appareil  ,  mais  avec  beaucoup  d'ordre  ,  et  ne  put 
s'empecher  de  dire  :  «  Ceux  qui  soupent  chez  Platon 
se  trouvent  parfaitement  le  lendemain. »  Hegesandre 


*  Je  crois  ce  litre  absolument  faux,  quoique  Aldobrandin ,  cet  d^gant  et 
docte  inlerprfete  de  Diogfene  de  Lacrce ,  le  rfptte  d'aprts  un  passage  d'Ath^nfe, 
1.  ia,ch.a,p.  563.Cetouvrage  est  encore  cit6l.  i5,  c.  4  ,  p.  674 du  grec ,  avec 
homoioos  pour  homoioon  ,  que  lit  Casaubon,  sans  savoir  ce  qu'il  dit.  Get 
Ariston  seroit  I'auditeur  ou  disciple  de  Lysias.  Je  crois  n^anmoins  qu'il  s'agit 
d'un  autre  Ariston ,  d'abord  disciple  de  Z^non  ,  mais  qu'il  abandonna  pour 
s'attacher  ii  PoI^mon  ,  c\xk  dans  notre  passage.  Or,  qui  devoit  mieux  savoir 
que  lui  quelles  avoient  ^t^  les  reflexions  de  Polemon?  mais  cet  Ariston avoic 
^crit  des  diatribes  erodques  ,  selon  Diog^ne ;  et  d'aulres  les  ont  appelees 
eroolihaihomiliai )  cequi  revient  au  mime.  II  faut  done  lire,  dans  Athenee, 
eroolikoon  homilioon  j^\it  er.  homoion  qui  ne  pr^sente  aucun  sens.  11  y  a 
par  cons^ucnt  erreur  sur  le  nom  de  I'ouvrage  et  de  I'auteur.  Si  Alh^n^e  ne 
s'est  pas  tromp^ ,  la  faute  vient  des  copistes. 
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rapporte  ainsi  le  propos  :  «  Timothee  rencontrant 
Platon  le  lendemain,  lui  dit :  O!  Platon  voussoupez 
encore  plutot  pour  le  lendemain,  que  pourle  jour 
meme.  »  Pyrrhon  d'Elide,  mangeant  chez  un  ami  qui 
le  Iraitoit  avec  un  somptueux  appareil,  comme  il 
le  rapporte ,  lui  dit  :  «  Je  ne  viens  plus  chez  toi ,  si 
tu  me  re9ois  ainsi ,  car  je  ne  veux  pas  avoir  le 
deplaisir  de  te  voir  faire  ces  depenses  inutiles;  ni 
d'un  autre  cote  que  tu  eprouves  du  derangement 
dans  tes  affaires,  en  faisant  plus  que  tu  ne  peux.  II 
vaut  sans  doute  beaucoup  mieux  envisager  le  seul 
agrement  de  nous  trouver  ensemble,  que  de  nous 
traiter  avec  cette  profusion  qui  deviendra  en  grande 
partie  la  proie  de  tes  serviteurs. » 

Antigone  de  Caryste  qui  a  ecrit  la  vie  de  Mene- 
deme,  racontant  I'ordre  *  des  repas  quon  faisoit 
chez  ce  philosophe,  nous  apprend  qu'il  commencoit 
par  diner  en  particulier  avec  une  ou  deux  per- 
sonnes  **,  et  ceux  qui  venoient  (pour  avoir  part 


*  Je  lis  loon  sjmposioon y  comme  dans  Diogene  de  Laerce ,  oil  Ion 
retrouve  les  m^mes  details ,  liv,  2. 

**  Restant  i- table  jusqu'Ji  ce  que  le  jour  fut  fort  avanc^.  Diogfene,  uH 
supra. 
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k  son  souper)  devoient  aussi  avoir  dine  *.  Cest 
done  ainsi  que  dinoit  Menedeme.  Ensuite  on  intro- 
duisoit  ceux  qui  se  trouvoient  presens ;  de  sorte 
que  si  quelques-uns  etoient  venus  trop  tot,  ils  se 
promenoient  devant  la  porte,  et  devoient  demander 
aux  domestiques  qui  sortoient ,  a  quoi  en  etoit  le 
service,  et  si  le  diner  etoit  avance  au  point  quon 
put  entrer.  S'ils  apprenoient  qu on  n'en  fiit  quaux 
legumes  ou  aux  salines ,  ils  se  retiroient  plus  loin ; 
si  au  contraire  on  avoit  servi  quelque  viande,  ils 
entroient  dans  la  salle  ou  Ton  avoit  tout  prepare 
pour  le  repas.  En  ete,  chaque  lit  etoit  convert  d'une 
natte*,  en  hiver,  d'une  peau  garnie  de  son  poil.  Les 
convives  devoient  apporter  avec  eux  leur  coussin. 

*  II  fsut  lire  eedee  eeristeekotas  ,  pour  dedeipneekotns  ,  malgr^  le  texte 
de  Diog&ne  et  d'Athende.  Voici  le  sens  de  ce  passage  qu'AIdobrandin  a 
essay^  d'expliquer ,  mais  sans  sueces.  M^ned^me  traitoit  des  amis.  II  com- 
in«ncoit  par  diner  avec  deux  ou  trois ,  et  prolongeoit  ce  repas  fort  tard  , 
detnaniere  qu'on  passat  du  diner  au  souper,  comme  si  ce  n*eikt  hih.  qu'un 
repas.  Mais  ceux  qui  Etoient  invites  seulement  au  souper  ne  participoient 
pas  au  diner.  lis  n'entroient  dans  la  salle  que  lorsqu'on  avoit  d^ja  servi  quel« 
qiies  viandes;  ce  qui  indiquoit  le  moment  oil  le  diner  devenoit  le  souper.  Si 
done  on  lit  dedcipneekotas ,  aprfes  avoir  soup£,  il  itoit  inutile  qu'ils  vinssent 
pour  souper.  Les  copistes  ont  done  alter^  les  deux  textes ,  ou  j'avoue  que  je 
ne  I'entends  pas  mieux  qu'AIdobrandin.  Le  sens  que  je  prends  me  paroit 
cependant  le  seul  vrai. 


L    I    V    R    E       X.  3 1 

Quant  au  vase  qui  servoit  a  boire  a  la  ronde,  il 
ne  contenoit  qu  une  cotyle.  Le  dessert  etoit  ordi- 
nairement  des  lupins  ou  des  feves.  Quelquefois  on 
servoit  des  fruits  de  la  saison;  savoir,  en  ete  une 
poire ^  une  grenade;  au  printemps,  de  la  gesse,  et 
en  hiver ,  des  figues  seches.  Lycophron  de  Chalcis 
rend  temoignage  de  la  verite  de  C6s  faits  dans  la 
piece  salyricjue  quil  a  intitulee  Menedeme  *,  et  dans 
laquelle  Sil^ne  dit  aux  Salyres : 

i<  Enfans  perdus  d'un  excellent  pere  y  je  vous  regale  atnplement , 
M  comme  vous  voyez  :  non ,  certes  !  je  n'ai  jamais  eu ,  dans  la 
44  Carie ,  ni  &  Rhode  ^  ni  en  Lydie  >  un  repas  si  copieux ,  ni  si  beau , 
«c  j'en  jure  par  Apollon.  » 

II  ajoute  plus  loin  : 

« mais  le  serviteur,qui  autrement  restoit  tout  prfessans 

«c  remuer  ♦*,  portoit  i  la  ronde  un  gobelet  de  vin  noy6  dans  Teau, 
*  contenant  cinq  oboles.  Ceci  fut  accompagn^  ♦♦*  d'un  choeur 


*  Diogene  nous  apprend  que  cette  pifcce  itoit  faite  a  Tiloge  de  Mene- 
deme. Casaubon  n'y  voit  qu'une  censure  ,  guid6  sans  doute  par  Athinte, 
p.  55  du  grec ,  ou  p.  208  dc  ma  version ;  mais  Diogfene  est  plus  croyable*: 
d  ailleurs  ,  soophronistees  logos  dement  Casaubon. 

II  n'^toit  m^me  pas  permis  aux  esclaves  de  tousser;  on  les  en  punis- 
soit  quelquefois  trfes-s^verement.  Placez^  hy dares  au  second  vers. 


*** 


Voyez  t.  I ,  p.  207 ,  ou  p.  55  du  grec ,  liv.  2. 
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«  Dombreux  de  lupins,  aliment  populaire,  et  convive  des  triciias 

«  du  pauvre  .... 

«  Apr^s  cela ,  dit-il  k  la  suite  ,  on  proposa  diverses  questions  en 

«  buvant  .... 

«  car  les  sages  reflexions  '*'  qu'on  se  communiquoit  pendant  les 

«  intervalles  servoieut  d'entremets.  » 

On  rapporte  aussi  «  que  *  souvent  ils  prolongeoient 
«  leurs  assemblees  jusqu'au  moment  ou  le  coq  les 
«  surprenoit ,  len  appelant  I'aurore ;  de  sorte  meme 
«  qu'ils  n  etoient  pas  encore  a  la  fin  de  leurs  dis- 
«  cours.  » 

Arcesilas  donnoit  un  repas  a  quelques  personnes; 
mais  il  ny  avoit  pas  assez  de  pain.  Le  serviteur 
lui  fit  signe  pour  Ten  avertir  ;  aussitot  Arcesilas 
eclate  de  rire,  bat  des  mains^  et  dit  :  Mes  amis, 
voyez  done  quel  repas  nous  faisons  ici !  on  a  oublie 
d'acheter  assez  de  pain.  Serviteur,  cours  done  en 
chercher.  Au  ton  plaisant  dont  il  dit  ceci ,  tous  les 
convives  eclatent  aussi  de  rire  ;  la  gaiete  regne 
dans  I'assemblee  beaucoup  plus  qu'auparavant;  de 


*  Diogfcne  de  Laerce ,  1. 2,  p.  68 ,  rend  le  texte  qui  manque  avant  tra^eema, 
ct  lit  phileekoois,  pour  en  mesoo  j  au  dernier  vers. 

**  Ceci  paroit  encore  fetre  du  texte  de  Lycophron ,  et  faire  deux  vers  et 
demi : 

Botip.  s.  a.  e.  pleon.  —  Bo  0.  kaielabe  t.  e,  k  ;  toisi  —  d*  oudepoo  h. 

sorte 
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sorte  que  le  manque  de  pain  fut  un  assaisonnement 
des  plus  agreables  pour  les  mets. 

Dans  une  autre  occasion,  Arcesilas  dit  a  Apelle  , 
serviteur  deconiiance,  de  lui  filtrer  du  vin;  celui-ci 
en  repandit  une  partie,  et  troubia  encore  plus  I'autre, 
faute  d'experience  dans  ce  travail;  de  sorte  que  le 
vin  paroissoit  plus  charge  de  lie  qu  auparavant.  Arce- 
silas se  mit  a  rire ,  disant  :  Ma  foi ,  j'ai  commande 
de  clarifier  le  vin  a  un  homme  qui ,  non  plus  que 
moi,  n'a  jamais  su  bien  faire.  Ainsi,  toi  Aridice,  leve- 
toi;  et  toi  ,  Apelle,  va-t-en  mettre  en  perce  *  ce 
que  tu  as  repandu.  Ce  propos  fit  tant  de  plaisir,  que 
la  gaiete  regna  dans  toute  Tassemblee. 

Mais  ceux  qui  donnent  aujourd'hui  des  repas,  sur- 
tout  les  habitans  **  de  la  belle  ville  d'Alexandrie , 
orient,  tempetent,  jureiit  centre  lechanson ,  le  ser- 
viteur, le  cuisinier.  Les  esclaves  re9oivent  des  coups 

■■!■■■ Mill  I       — — MM^I^-    II        I    ■  — H^M I       ■  !■■■ ■ *i 

*  Je  ne  sais  quel  mystt?re  voit  icl  Casaubon.  C'etoit  une  ironie  contre  le 
mal-adroit,  i  qui  il  ordonne  de  mettre  en  perce  le  vin  qu'il  a  repandu.  L'au- 
teur  avoit  peut-etre  ^crit  ici  un  mot  de  plus.  Aridice,  leve-toi,  et  ya  JIU 
irer  Kathjlize  /  etc.  sj  de  Apellee  ta  ehla  Irjpa. 

♦*  Casaubon  voit  ici  les  philosophes  reunis  dans  le  mus^e  d'Alexandrie  ; 
c'est  une  chimere  qu'il  faut  lui  laisser.  11  faudroit  sjnogomenoi.  L'auteur 
parle  g^n^ralement. 

Tome  IV.  E 
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de  poing,  Fun  d'un  cote,  Tautre  de  Tautre,  fondent 
en  pleurs;  de  sorte  que  non-seulement  les  convives 
soupent  avec  tous  les  desagremens  imaginables ; 
mais  meme  ,  si  Ton  fait  un  sacrifice ,  la  divinite  a 
laquelle  on  TofFre  se  voile  *  la  tete  ,  et  abandonne 
et  la  maison  (  ou  la  salle)  et  toute  la  ville.>En  effet, 
n'est-il  pas  absurde  que  celui  qui  f/fit  crier  par  un 
heraut  ,  ^  loin  d'ici  toute  parole  **  de  mauvais 
augure  !  »  maudisse   et  sa  femme   et   ses  enfans  ? 


*  Notez  cette  th^orie.  Les  anciens  qui  doonoient  k  chaque  homme  un 
g^nie  tutelaire>  quon  appela  par  la  suite  ^z/J^^/2/%//e/z^'supposoient  aussi 
que  les  dieux  qu*on  adoroit  dans  chaque  ville  ,  sur-tout  s'ils  y  avoient  pris 
naissance ,  en  ^toient  aussi  les  g^nies  tutelaires ,  et  qu'ils  avoient  le  mfime 
amour  pour  leur  patrie  que  les  hommes ,  comme  parle  Lucien  dans  ses 
reflexions  sur  Tamour  de  la  patrie ;  c'est  pourquoi  ils  ne  la  quittoient  qu'en 
se  voilant,  pour  marquer  Texces  de  la  douleur  ou  les  plongeoit  une  patrie 
qui  alloit  ^tre  vou6e  &  ranatheme  et  k  Toubli ,  ou  qui  n'^toit  plus  que  le 
s^jour  de  la  d^bauche  et  du  crime.  II  6toit  d'usage  de  se  couvrir  la  t^te  lorsqu'on 
sortoit  de  pareils  lieux.  Voyez  Burmann  sur  P^lrone,  ch.  7,  p.  33.  Lorsque 
les  anciens  assiegeoient  une  ville,  ils  prioient  aussi  les  dieux  de  labandonner 
avant  la  prise,  de  peur  que  ces  divinites,  soumises  k  la  loi  du  vainqueur,  ne 
fussent  t^moins  des  desordres  et  des  profanations  qui  suivroient  la  victoire. 
Macrobe  nous  a  conserve  deux  formules  de  cette  pritre,  dans  ses  Satumales. 
II  y  est  dit  entre  autres  :  Vrbemque  eorum  relinquads  j  absque  his 
aheads^  etc.,  liv.  3,  ch.  9. 

**  Mali  ominatis  parcite  rerbis ^  comme  dit  Horace. 
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N'est-ce  pas  dire  a  ceux  quon  invite  a  un  repas: 

«  Ckf  mettons-nous  *  k  table »  afin  de  nous  battre  apres  avoir 
«  mang6?» 

La  salle  d'un  tel  horn  me 

«  Est  remplie  de  la  vapeiir  des  parfums  ,    et  retentit  en  m^me 
«  temps  de  p^ans,  et  de  sanglots.  » 

Apres  ces  discours,  un  des  convives  prit  la  parole ; 
<^  Si  nous  considerons  ce  qui  vient  detre  dit,  il  faut 
prendre  garde  de  se  livrer  a  la  gourmandise.  » 

«  En  effet,  un  repas  simple  ne  donne  pay  lieu  aux  ecarts  de  la 
♦<  boisson  9 » 

comme  Amphis  le  dit  dans  son  Pan  :  oUy  aux  injures 
et  aux  insolences ;  comme  Tatteste  Alexis  dans  son 
Ulysse  Tisseran.  Voici  le  passagjc  ; 

«  Les  assemblees  qui  durent  trop  de  temps,  les  festins  trop  longs*, 
*  et  r^it^r^s  tous  les  jours,  donnent  lieu  &  la  raillerie ;  mais  la  rail- 
«  lerie  fait  encore  plus  de  peine  aux  uns  **  qu'elle  ne  divertit  les 
«  autres.  CVst  toujours  le  commencement  des  propos  oflTensans; 

*  L'auteur  force  un  peu  le  sens  du  vers  d'Homfere  deja  cite.  Les  vers 
suivans  sont  de  Sophocle :  (Edlp.  tjran.  ^  vers  4.  Je  traduis  la  salle  ,  quoique 
oikos  puisse  s*entendre  ici  de  toute  la  maison.  Sophocle  ^crit  la  o^ille. 
«  Ceux  qui  nont  pas  encore  eprouve  de  maux  sacrifient,  dit  le  ScholiasiBj 
*  pour  en  etre  garantis;  ceux  qui  sont  malheureux  gemissent  sur  leur  infor- 
«r  tune.  » 

**  C'est  toujours  aux  depens  du  coeur  que  Tesprit  du  railleur  s  amuse. 

Eil 
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«  et  si  une  fbis  on  s'y  abandonne,  Toffense  repouss^e  par  Toffense 
i<  ne  laisse  plus  qu'a  s*injurier  reciproquement.  De  I'lnjure  on  passe 
«  bientot  aiix  coups,  et  aux  hearts  les  plus  etranges  ;  car  c'est 
«  ainsi  que  cela  finit  naturellement.  Est-il  besoin  d*oracle  pour  le 
«  deviner  ?  » 

Get  exces  de  satiete  dans  les  repas  a  donne  lieu 
au  poete  Mnesimaque  d'imaginer^  dans  son  Philippe ^ 
un  repas  qui  annonce  tous  les  preparatifs  d'une 
guerre,  ou  qui,  pour  mieux  dire,  selon  Texpression 
du  charmant  Xenophon,  est  un  veritable  arsenal. 
Voici  done  ce  que  dit  ce  poete : 

« ignores-tu  que  c'est  contre  des  hommes  qu'il  te  faudra 

«  combattre  ?  Les  plats  de  notre  souper  soot  des  ^pees  que  nous 
«  avons  affilees  ;  pour  poisson ,  nous  avalons  des  torches  embra- 
«  s^es.  Aprfcs  le  souper ,  un  serviteur  nous  apporte  promptement 
«  pour  dessert  des  fleches  de  Candie.  Nous  avons  pour  pois  ciches 
«  des  fragmens  de  lances  bris6es  ;  pour  coussins,  des  boucliers  et 
«  des  cuirasses.  Nous  ne  portons  pour  chaussure  *  que  des  frondes 
«  et  des  arcs ,  et  nos  couronnes  sont  des  catapultes.  » 

Phe  'ix  de  Colophon  dit  meme : 

«  Notre  ^p6e  nous  tient  lieu  de  harril de  vin;  notre  lance,  de 
«  gobelet}  notre  arc,  de  riote  **];  nos  ennemis,  de  crateres  j 
«  nos chevaux ,  de  yin  pur )  le  cri  de  guerre,  At  parfum.  » 

*  Les  copistes  ont  ecrit  \c\  podoon ^  comme  regime  de  pro  qu'ils  ont  lu 
^OMx  pros  y  qu'il  faut  ^ytc  podia  ^  chaussure. 

**  Texle  ,   komee  :  je  lis  hoomos.  On  pcut  traduire ,  dans  un  sens 
inverse,  un  barril  de  vin  nous  tient  lieu  d'epee ;  un  gobelet ,  de  lance,  etc. 
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Alexis  parlant  d'un  grand  mangeur  ^  dans  son  Parasite y 
s'exprime  ainsi : 

«  Tous  les  jeunes  gens  I'appellent  parasite  jnom  moins  ofFensant, 
«c  il  est  vrai  :  mais  il  se  soucie  peu  de  ces  igards;  car  Tiltphe 
«  mange  toujours  sans  dire  mot,  et  ne  r^pondant  que  par  signe  *• 
«  b.  ceux  qui  lui  font  unc  demaude :  c'est  pourquoi  il  arrive  sou- 
«  vent  que  celui  qui  I'a  invite  prie  Ics  vents  de  Samothrace  **  de 
«  cesser  leur  furie ,  et  de  ramener  le  calme;  car,  ma  foi !  ce  jeune 
«  homme  est  une  temp^te  r^elle  pour  ses  amis.  » 

Diphile  parlant  aussi  d'un  semblable  personnage  , 
dans  son  Hercule^  s'exprime  ainsi: 

«  Ne  prends  ***  pas  garde  k  moi,  si,  aprfes  avoir  bien  bu,  je  suis 
M  un  peu  pris  de  vin ,  et  si  la  t6te  me  tourne  ;  vois  plut6t  cet 
«  homme*ci  qui  mange  une  6norme  masse  de  gros  pain,  apr^s  avoir 
«  deja  dine  douze  fois. » 

Voila  pourquoi  Bion  du  Boristhene  ****  dit  tres-bien 

.  1 

*  Lisez  epi  tous  erootoontas  ti. 

**  Vents  orageux ,  soumis  ,*  k  ce  qu  on  disoit ,  k  la  puissance  des  dieux 
Cabires. 

*•*  La  premifere  ligne  de  ce  passage  est  une  parlie  finale  de  vers ,  ou  je 
lis  horaa  a  Timp^ratif.  Lisez  ainsi  le  vers  4  que  Casaubon  a  abandonni  : 

Ton  decide  naslon  esthionta  meizona. 
Je  prends  meizona  dans  le  sens  du  superlatif,  pour  avoir  uh  sens  fini ,  parce 
que  nous  ignorons  ce  qui  pr6c^doit, 

***  Disciple  de  Crates,  qui  avoit  succ6d6  i  Pol^mon.  Voyez  Diog.  Laer. 
sur  ce  Bion  J  liv.  4. 
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que  ce  n'est  pas  dans  les  repas  cju  il  faut  chercher 
la  volupte,  mais  dans  la  sagesse.  Euripide  dit  a  ce 
sujet  : 

M  Je  sentis  que  j'avois  abandonn^  ma  bouche  k  une  mani^re  de 
'  «  vivre  trfes-blamable.  » 

Comme  s'il  eut  voulu  insinuer  que  le  plaisir  du 
manger  est  sur-tout  particulier  a  la  bouche.  Esch}  le 
dit  (  selon  la  meme  idee)  dans  son  Phinee : 

u  Ma  macboire  ayant  inutilement  desir^  plusieurs  repas »  ^i/i  ont 
4<  disparu  ^  au  moment  meme  ou  ma  bouche  en  sentoit  avec 
«  plaisir  la  premiere  saveur.  >» 

Euripide,  parlant  de  la  vie  frugale,  dans  sa  Slhenohee^ 
fait  tenir  ce  discours  dun pecheur: 

«  C*est  la  mer  qui  nous  fait  vivre,  non  splendidement  il  est  vrai, 
«  mais  dans  des  hutes  61evees  sur  ses  bords.  Noire  mtre  est  la  mer 
«  dont  nous  stllonnons  les  flots,  et  nous  n'avons  pas  pour  nourrice 
«c  le  sol  qu'on  foule  sous  les  pieds.  C'est  de  la  mer  que  nous  appor- 
«  tons  chez  nous  de  quoi  nous  alimenter,  moyennant  nos  filets  et 
«  nos  laqs. » 

On  pent  dire  que  le  ventre  est  un  grand  mal 
pour  les  hommes  !  Voici  ce'  qu  Alexis  dit  a  ce  aujet 
dans  ses  Mourans  ensemble : 

«  Sachez  done  quel  mal  le  ventre  est  pour  Thomme  !  ce  qu'il 

*  J*ajoute  qui  ^  pour  mieux  lier  le  sens,  et  je  lis  errhysan  de  rhjoo^  qui 
a  la  syllabe  thy,  commune. 
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«  conseille  !  ce  k  quoi  il  nous  force  !  Si  I'on  pouvoit  ^  nous  6ter 
t€  cette  partie  du  corps,  personne  ne  seroil  injusle,  ni  volontaire- 
<r  ment  injurieux ;  mais  ce  ventre  fait  porter  k  tous  les  excels! » 

Diphile  ecrit  aussi  dans  son  Parasite: 

«<  C'est  avec  raison  que  Texcellent  Euripide  a  dit :  Ce  besoin  et  ce 
i4  ventre  m'y  forcent;  ce  ventre,  dis-je,  car  il  n'y  a  rien  de  si 
«  miserable !  it  absorbe  tout  ce  que  vous  voudrez  ♦*  y  jeter !  II  n'en 
if  est  pas  ainsi  de  tout  autre  vaisseau.  Vous  poiivez  porter  dit  pain 
u  dans  une  besace ,  mais  non  de  la  sauce ,  ou  vous  laperdrez.  Vous 
<c  mettrez  des  mazes  dans  une  corbeille ,  mais  non  des  lentilles 
«  cuites.  On  mef  du  vin  dans  un  flacon ,  mais  non  utie  langouste. 
«  Dans  ce  maudit  ventre ,  au  contraire,  vous  pouvez  y  jeter  toutes 
ft  sortes  de  choses  les  plus  oppos^es  entre  elles  !  Je  n'en  dirai  pas 
«r  davantage,  sinon  que  c^est  de  ce  malheureux  ventre  que  r^sultent 
«  tous  les  maux.  » 

Socrate  nous  apprend^  dans  son  Traile  des  Succes- 
sions ^  que  Crates  le  cjnique  fit  un  vif  reproche  k 
Demetrius  de  Phalere,  de  ce  qu'il  lui  avoit  envoye 
un  flacon  de  vin  avec  une  besace  de  pain.  Plut  au 
ciel ,  dit-il  alors,  que  les  Fontaines  produisissent  aussi 
du  pain  *** ! 

^  Lisez  ainsi  ce  vers  et  le  suivant : 

Ei  lis  apheloi  tode  meeros  apo  iou  soomatos 
OuJi  an  adihoi  tis  oui^  an  hybrizoi  g^hekoon. 
Au  vers  suivant  lisez  pania^  et  6tez  ta  devant  dyscheree. 

**  Lisez  dans  ce  vers,  an  panl^  emb..,. 

***  Crates  desiroit  aussi  n*avoir  d'obligation  &  personne  k  cet  ^ard.  II 
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Stilpon  ne  craignit  point  les  suites  de  sa  sobriete, 
lorsqu'apres  avoir  mange  seulement  des  aulx ,  il 
alia  dormir  dans  le  temple  de  la  mere  des  dieux ; 
car  il  etoit  defendu  d'y  entrer  lorsqu'on  en  avoit 
mange.  La  deesse  lui  apparoissant  en  songe ,  et  lui 
disant,  quoi !  Stilpon,  tu  es  philosophe,  et  tu  trans- 
gresses la  loi !  il  s'imagina  lui  repondre  dans  le  som- 
meil :  «Donne-moi  done  a  manger,  toi,  et  je  n'userai 
point  d'ail. » 

Chap.  VI.  Ulpien ,  apres  ces  reflexions ,,  prit  la 
parole  ,  et  dit  :  «  Puisque  nous  wons  soupe  *.  (  Or  , 
messieurs ,  Alexis  a  dit  aussi  dans  sa  Kouris : 

«  Puisqu'il  y  a  deja  quelque  temps  que  nous  avons  soupe. » 

Eubule  ecrit ,  dans  sa  Prokris  : 

«  Nous  n'avons  pas  encore  soupe ,  dedeipnamen.  » 

y  a  eu  plusieurs  Crates.  II  s'agit  du  Th^bain,  fils  d'Asconde.  Ne  de  parens 
illustres,  il  fut  assez  fou  pour  abandonner  une  trfes-riche  fortune,  et  suivre 
la  philosophie  de  Diogfene  :  il  devint  cynique.  Sa  vie  ,  quoique  trfes-courte 
dans  Diogfene  de  Laerce,  merite  d'etre  lue. 

*  Cette  diatribe  d'Ulpien  est  purement  grammaticale,  el  fort  ennuyeuse. 
Ainsi  j'ai  mis  en  parenth^se  ce  qu'on  peut  se  passer  de  lire  depuis  :  Or , 
flessieurs  ,  jusqu'k  remercions  les  dieux  j  etc. 

II 
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II  dit  encore  ailleurs : 

«f  II  fout  qu'il  ait  *  soup^ ,  car  il  y  a  d^Ja  quelque  temps  qu'il  est 
«  avec  nous.  »  ■ 

Antipliane  a  dit  dans  sa  Leonide ,  avec  le  meme 
terme : 

«  Mais  il  sera  present  avant  que  nous  ayons  soupe.  » 

Aristophane  s*en  sert  aussi  dans  son  Proagon : 

»  Voilk  I'heure  oil  je  dois  me  rendre  pr^  de  mon  mattr^,  car  je 
«  presume  qu'il  a  de)a  soupe. » 

Le  meme  dans  ses  Danaides : 

M  Tu  m'insultes,  comme  un  homme  ivre  avant  S  avoir  soupe? 

Platon  le.comique  I'a  employe  dans  son  Sophisie y 
de  meme  qu'Epicrate  d'Ambracie ,  poete  de  la 
moyenne  comedie,  dans  ses  Amazones : 

«  Ces  gens  me  paroissent  moir  soupe  bien  Ik  prbpos.  » 

Aristophane  s'est  servi  du  mot  eerislamen^  dans 
ses  Tagenlstes,  en  parlant  du  diner. 

*t  Messieurs,  nous  avons  *♦  assez  bien  bu ,  et  dine  k  merveille.  » 

*  Ce  passage  tronque  n'a  aucun  sens  dans  le  grec  :  je  Xxs  hon  chrce  de- 
deipnanai  f  heemin  gar  paresti  palai. 

**  Le  texte  de  ce  passage  manque  dans  Tedition  de  1612,  que  je  suis. 
Hjpopepoohamen  00  andres ;  haihaloos  eeri stamen. 

Tome  IV.  F 
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Hermippe  ecrit ,  dans  ses  SoldcUs  : 

*  II  (aut  diner  *  el  se  trouver  ici.  » 

Theopompe  dans  son  Beau-laid  ** : 

«<  Nous  avotu  din6  *  il  Faut  done  iter  la  convefsation.  » 

Antiphon  se  sert  du  xnoi  katarislan ,  dans  son  /'o//- 
//^«e,  pour  dissiper  sa  fortune  a  des  diners  t 

Certes ,  il  a  di^ip^  len  dkiens,  et  sa  fottune,  «t  ceHe  do  ses  amis.  >» 

Amphis  a  employe  le  tr\ot  paradedeipnamenoi  ^  ^ans 
son  Plane ,  pour  diner  (  en  courant )  ,  apres  les 
convives  : 

«  II  y  a  du  temps  que  no9  serviteors  ont  dini5,  eft  courant.  »  ) 

Remercions  done  les  dieux  comine  parte  Platon 
dans  son  Philebe ,  et  melons  de  I'eau  avec  le  vin 
pour  leur  rendre  hommage,  soit  k  Bacchus,  soit  ^ 
Vulcain  j  soit  a  toute  autre  divinite  a  qui  appartient 
rhonneur  de  ce  melange  :  car ,  semblables  a.  des 
echansons,  nous  avons  a  notre  disposition  deux 
sources,  dont  on  pourroit  comparer  Tune  au  miel, 

*  Le  grec  ne  pr^sente  ici  aucun  sens.  L'auteur  se  borne  a  citer  le  mot 
aristanai  J  diner. 

**  Texte,  Callaschre.  J'ai  oubli^  de  noter  que  ce  mot  est  aussi  le  nom 
d'tin  personnage  que  Theopompe  a  persifl^  sur  la  scene. 
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et  qui  est  celle  du  phi  sir ;  lairtre,  c'est-a-dire,  la 
sobriete ,  et  qui  est  celle  de  kt  "prudence.  Loin  d*en 
voir  couler  le  vin  ,  il  n*efl  vient  qu  une  eau  d'une 
saveur  austere,  mais  salubre.  Soyons  done  d'abord 
tres-attentifs  a  faire  de  ces  deux  sources  un  melange 
parfait.  Or,  comme  il  est  temps  de  boire,  quun 
serviteur  nous  apporte  de  ce  buflet  un  vase  k  boire , 
car  j  y  apercois  notnbre  de  tres-beaux  vases ,  et 
dp  plusieurs  formes. 

Un  valet  lui  ayant  donhe  un  vase  d'une  grande 
capacittJ,  il  lui  dit  :  Puise  done  avec  ce  cyatbe>  et 
verse  dans  mon  gobelet ;  et  du  vin  plus  pur  qu  au- 
paravant;  mais  non  pour  m'en  servir,  comme  le  dit 
le  comique  Aniiphane  dans,  ses  Jumeaux , 

*  It  prit  an  grand  gobetet  qu*it  me  presetita.  Je  fis  des  Hbattons : 
«<  n'^st-ce  ptis«  )eune  homme  ?  r^pandant  des  cyathesisans  noinbves* 
«  en  rhonneur  des  dieux  et  des  dresses ,  et ,  apr^s  toutes  ces  divi- 
«  nltds ,  en  Phonneur  de  hotre  v^n^rable  diSesse  (  Minerve  ) ;  j« 
«t  readifr  m^me  ondonble  homrmage  i  notre  exceirent  roi. » 

Qa  doniC  serviteur,  verse-moi  a  boire;  mais  que  le 
vin  se  fasse  phis  sentir  par  sa  saveur  piquante ,  car 
nous  ne  parlons  pas  encore  du  nombre  des  cyathes* 
Montrons  que  les  termes  cyaikos ,  akratesieron  et 
oinoehoQS  sont  d'un.  usage  Qvdiraaire.  Je  vais  d'abord 

F  ij 
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parler  du  motzooroieron,  ow  plus picjuant.  Antipliane 

a  dit  dans  son  Meilanion  : 

«  Pour  moi,  je  suis  d'avis  qu'il  boive  la  coupe  dc  la  sant6  ♦ ,  mais 
«  de  la  main  d'un  6chanson  qui  lui  verse  le  vin  plus  piquant 
«  (  plus  pur  ),  zooroteroo.  » 

Et  dans  son  Lamport : 

«  Qkf  toi  Japix,  verse  du  vIn  plus  pur^  euzooresteron.  » 

Ephippe  ecrit  dans  son  Ephebe : 

M  II  pr^senta  une  coupe  de  chaque  main »  mais  apres  y  avoir  verse     • 
«c  du  vm plus piquanl (^ plus  pur),  selon  Texpression  d'Homire.  » 

Quelques-uns  pretendent  que  Texpression  d'Homere : 

^  Verse  d\xvinzooroieronj» 

ne  signifie  pas  pur^  mais  chaud^  dans  le  sens  de 
zootikon^  qui  vivifie  ^  ou  de  zeesis  **  pris  de  zeoo  ^ 
je  hous ,  ce  qui  designeroit  la  chaleur;  d  autant  plus 
quil  est  absurde  de  croire  que,  lorsque  les  convives 
sont  ^. table,   un  jeune  esclave  viendra  '*^**  recom- 

*  Casaubon  s*occupe  ici  d'une  mis^re,  et  ne  voit  pas  le  -texte  corrompu 
qui  a  induit  Dal^champ  en  erreur.  II  faut  lire^  dans  ce  vers  hexam^tre,  /^ze- 
taniptrida  d'un  seul  mot.  C'est  le  nom  de  la  coupe  (  metaniptris^  qu'on 
buvoit  aprfes  s'etre  lav6 ,  et  qui  ^toit  consacree  a  VHjgieej  ou  Sante.  Voyez 
Pollux,  liv.  6,  n^  100. 

**  Je  lis  dans  le  texte  ee  kai  zeeseos. 

***  On  se  rappellera  ici  que  Je  vin  se  servoit  g^niralement  m^l6  avecl'eau. 


L    I    V    R"   E  '      X.  45 

mencer  a  meler  du  vin  avec  une  quantite  d'eau  plus 
ou  moins  grande. 

A  1  egard  du  mot  akralesleron  * ,  plus  pur^  d'autres 
pretendent  que  ce  comparatif  n'a  que  le  sens  du 
positif  akraton,  pur,  comme  dexUeron,  plus  droit, 
s'emploie  pour  le  simple  dexion ,  droit. 

D'autres  pensent  que  le  mot  zooron  etant  compose 
de  ooroSy  qui  signifie  annee,  et  de  zooa  **,  qui  de- 
signe  la  grandeur  en  etendue  ou  en  nombre ,  il  a 
le  sens  de  polyetees,  c*est-a-dire ,  vieuxy  ou  de  plu- 
sieurs  annees. 

Diphile  dit,  dans  ses  Poederastes  : 

«  Verse  k  boire,  esclave  :  par  Jupiter ,  donne  du  vin  plus  pur 
«  (  euzooroteron  ***  )  ,  car  tout  ce  qui  est  noy6  d'eau  afTadit  le 
ft  coeur.M 

Cependant  Theophraste  dit ,  dans  son  Traile  de 
Tliresse,  que  le  mot  zooroteron  signifie  melange;  il 
s  autorise  de  ce  passage  d'Empedocle : 

V  Aussit6t  les  chases  qui  avoient  appris  &  6tre  immortelleB  de- 

*  Ce  mot  est  le  texte  des  deux  premieres  ^Itions ,  et  le  sens  Texigc  abso- 
kiment. 

**  Etymologie  absurde. 

***  Casaubon  fait  ce  vers  trop  long ;  6tez  ton. 
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<<  vinrent  mortclies,  et  celles  qui  ^(.QKot  $aoa  melange  Curent 
«  zoora  *  J  poignantes  J  en  changeanl  de  mani^re  d'etre.  » 

A  legard  du  mot  cyathoSy  Platdn  le  comique 
s'en  est  servi   dans  son  Phaon ,   pour  designer   le 

■  ■  I  ■  ^       ■  p         PI  — 

"*"  Casaubon  s'arrSte  encore  ici  a  ce  que  tous  les  lecteurs  savent  sur  le 
verbe  manthanoo  j  mais  il  ne  totiche  pas  Ift  difficult^  qui  ses  pp^sentc  sur  le 
root  zQorou.  Athin^c  dit ,  d'apris  Th^ophrasTe^,  que  cq  mot  sigt^fie  mitangc 
dans  les  vers  qu'il  cite  d'Emp^docIe  :  c'est  une  erreur.  Si  Ath^n^e  avoit  au 
la  veritable  6tymologie  de  zooros ^  il  auroit  vu  quele  mot  akreeton  ^  sans 
melange ,  nVo  pr^sentait  pas  le  sens  dneetement  oppos^.  Zoor  est  un  mot 
que  les  Grecs  oot  eu  ^  soit  de  la  Syrie,  $oit  duNord ,  et  qui  Af^isX^ pQigi^ni ^ 
perfanL  Nous  Tavons  conserve  dans  notre  mot  sur  pour  aigre  ^  sauer 
en  AUemagne  ;  sens  toujours  relatif  i  la  notion  de  poindre  ^  piquer  ^ 
percer.  Les  latins,  disatit  c^/ic^ j;  amariores y  pour  du  vio  plus  pur,  Fslppe- 
loient  le  sens  originial ,  mais  sous  le  capport  d'une  autre  saveur.  Voici  done 
Fid^e  d'Empedocle : «  Les  principesdes  etres  ^tojent  de  leur  nature  akreeta^ 
ou  blanda  en  latin ;  mais  en  changeant  de  direction  ,  ils  sont  devenus 
poignans  J  ou  ^^ooavz.  Agissant  alors  lesuns  sur  les  autres,  avec  cette  quality 
qu'ils  qontract&reot ,  il  en  results  des.  miiaes  su^els  k  ae  dtaaoudre  efi  k  former 
de  nquvell^s  combinaisons ,  en  vertu  de  TafFinile  plus  ou  moins  prochaine 
qu'ik  pojuvoient  avoir  enire  eux,  comme  le  dit  Hippocrate  dans  les  livres 
de  la  Diete.  Ainsi  ces  principes »  qui  en  eux-n^^mes.  etoient  indeslructiblf^, 
devinrent  sujets  a  toutes  les  alterations  qu'on  remarque  dans  la  matiere,  par 
Taction  qu'ils  exercerent  les  uns  sur  les  autres. »  Zooron  n  indique  done  pas  un 
np^i^aage ,  mais  la  cause  meme  des  diffiJrentes  combinaisons  qui  se  trouvent 
dans  les  mlxtes.  J'ai  traduit,  par  morlelles  et  intmortelles ,  ce  qu'on.  doit 
entendre  de  la  deslrucUbilite  et  indesiructibiliie  ^  car  rien  ne  p^rit  dans 
la  nature,  selon  la  juste  reflexion  d'Hippocrate.  Les  principes  d*un  corps  qui 
meurt  ne  font  que  se  s^parer ,  dit-il,  pour  aller  former  d'autres  combinaisons  , 
parce  que  tout  tend  k  Vuniie  :  principe  admirable. 
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vase  avec  leqii^  on  puise  le  via  dans  le  Cratere, 

«  Eux,  ayant  ainsi  pris  le  cyathe  par  le  haut  du  bord.  » 

11  dit  dans  ses.  Deputes  : 

«  Ces  cyathes  que  vous  d^robiez  par-tout.  » 

Archippus  dit ,  dans  ses  Poissom  : 

«c  Pai  acheti  un  (yyathe  de  D^ius.  «* 

Aristophane  emploie  aussi  le  mot  hyathois  dans  sa 
Paix  * ,  pour  designer  des  ventouses ,  en  parlant 
des  sugillatiom  yOM  meurtrissures  qu  avoient  rccUes  les 
Villes  de  la  Grece.  Or,  on  dit  que  les  sugillations 
disparoissent  lorsquon  applique  dessus  ces  esp^ces 
de  cyalhes, 

Xenophon  parle  aussi  du  cyathe ,  liv.  i  de  sa 
Cyrbpedie,  Cratinus ,  Aristophane  en  plusieulrs  en- 
droits,  Eubule  dans  son  Orihane  en  font  aussi  mention. 
Pberecrate  a  dit  dans  ses  Retteries : 

«  Un  cyathe  d'argent. » 

Timon   a  nomme   les  cyathes  arysanes  ,    dans  le 

*  Je  supplee  en  traduisant  a  ce  que  les  copistes  ont  retranch^  du  texte,  ne 
Jaissant  que  le  mot  hypoopiasmenai  qui  n*est  pas  celui  dont  il  s'agit.  Voyez 
Aristophane  9  p.  66 1,  il  falloit  au  moins  hjaihois  proskeimenai. 
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second  paragraphe  de  ses  Silks ,-.  en  ces   termes  : 

*t  Des  arysan^s  qu'on  nc  peut  jamais  remplir  de  vin  ♦.  » 

II  a  pris  ce  nom  du  verbe  arysaslhai  ^  puiser.  On 
les  appelle  aussi  arysteres,  et  arystiques.  Simonide 
dit: 

«  Personne,  non  personoe  n'a  dooni  un  seul  arystere  de  He.  » 

Aristophane  dans  ses  Guepes ; 

«  Car  je  tenois  ces  arjsliques.  » 

Phfynicus  dans  ses  Poastries : 

«  Un  gobelet ,  ou  vase  arystique  ^  it  puiser  }.  » 

C'est  aussi  de  la  menie  origine  ( aryoo,  je  puise  ) 
que  vient  le  mot  arytaina,  cuiller  ou  instrument 
propre  a  puiser. 

On  appeloit  aussi  ce  vaisseau  ephebcy  comme  on  le 
voit  <ians  le  Syngenique  de  Xenophane. 

Poly  be,  liv.  9  de  ses  HisloireSj  fait  aussi  mention 
d'un  fleuve  nomme  Cyathe^  pres  de  la  ville  d'Arsinoe 
en  fitolie. 

Quant  au  mot  ahratesteron ,  Hyperide  s'en  estservi 
dans  son  discours  contre  Demosthene :  Si  quelqu'un 
buvoit  du  vinpur\  il  s'en  trouvoit  incommode. 

Wl      I'll  I        I     I    ■     ■  '"  ■  ■  ■  ■  'I  ■  I  «ll       »l   ,       I  I  ■        ■     ■  II    II  p  ■ 

*  Parce  qu'on  les  vide  sur-le-champ. 

C'est 
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C'est  selon  Tanalogie  de  ce  mot  que  sont  formes 
aniaresteron ,  plus  douloureux ;  et  dans  les  Heliades 
d'Eschyle,  aphthonesleran  Uba, 

«  Une  source  abondante.  » 

Epieharme  a  dit  dans  sa  Pyrrha ,  selon  la  meme 
forme,  euoonesteron ,  a  vil  prix;  Hyperide  dit  radies- 
teran  polin ,  une  ville  plus  a  Taise  * ,  dans  son  dis- 
cours  contre  Demade. 

Passons  au  mot  kerannyein,  meler  le  vin  pour  le 
ser^^ir.  Platon ,  commeje  viens  de  le  dire,  s*est  servi  de 
ce  mot  dans  son  Philehe :  «  Protarque,  melons,  en 
«  rendant  grace  aux  dieux,  ou  en  pn'ant  les  dieux. » 
Alcee  dit  dans  sa  Noce  sacree : 

M  Us  m^lent  le  vin ,  et  le  font  disparoitre  sur-Ie-champ.  m. 

Hyperide  y  dans  son  discours  intitule  Deliaque ,  dit : 
«  Les  Grecs  melent  en  commun  le  cratere  ** 
panionien. » 

Ceux  qui  versoient  ordinairement  k  boire  chez 


*  Le  mot  radiesteran  a  ici  un  sens  tres-vague.  U  peut  signifier  plus 
oisive  ,  plus  facile  d  obliger. 

**  Mot  relatif  k  la  fete  nomtn^e  Panionie  ,  cil^br^e  par  toutes  les  villes 
grecques  de  Tlonie,  en  Thonneurde  Neptune.  Hirodote ,  liv.  i ,  §.  14a. 

Tome  IV,  G 
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les  anclens,  etoient  des  jeunes-gens  bien  nes;  comme 

le  fils  de  Menelas. 

«  Le  fils  de  I'illustre  Menelas  servoit  k  boire.  » 

Euripide  avoit  rempli  la  menme  fonction  dans  son 
enfance.  C'est  ce  que  rapporte  Theophraste  dans 
son  TraUe  de  flwresse  :  «  J'ai  appris,  dit-il,  que  le 
poete  Euripide  avoit  servi  le  vin  a  Athenes,  ci  ceux 
quon  appelle  Orchesles^  et  qui  dansoient  autour 
du  temple  d'Apollon  delien  :  or,  c etoient  les  pre- 
miers citoyens  d'Athenes  *  ,  et  ils  etoient  vetus 
d'habits    ** ,  de    I'espece   des  theerdicjues  ***.   Get 

'  ■  II I  fc  1 1 ii    ^  I  ■  ..III        » .     I I .   ■    . .      I  ■  , 

*  Le  texte  est  ici  dtfectueux.  Casaubon  lisoit  toon  prooioon  paides  ontes 
'jilhenaioonj  les  enfans  des  premiers  citoyens  d'Athenes.  II  auroit  raison 
si  cet  usage  ^toit  analogue  k  celui  des  Cr^tois.  Pollux  dit  que  les  Cr^tois 
dansoient  la  Pjrrique^  mais  StoWe  dit  que  c'itoient  les  enfans  des  Cr^tois ; 
d'autres  lisent  hoi  prooteuontes  toon  Athenaioon,  sens  que  j'ai  suivi.  Le 
lectear  choisira. 

**  Je  lis  katenedyonto.  La  proposition  kata  s'ajoute  souvent  aux  com- 
poses »  sans  en  changer  le  sens. 


**♦ 


Pollux  rappelle  le  yhtem^nl  theeraiojt ,  Hv.  7,  n^  48;  mais  n^.  jj, 
ibid,^  W  dit  theeraion  poikilon,  et  donne  deux  Etymologies  de  ce  mot. 
D*abord  il  le  diduit  de  Theera,  ile  de  la  mer  Eg6e ,  d'oii  seroit  venue  cette 
espece  de  vfetement;  ensuite  il  le  prend  de  theera^  bete  ou  animal  j  ce  qui 
me  paroitfaux.  II  faudroit  theriaques  non  therdiques.  U epithhte  poi/cilon  ^ 
qui  signifie  ^paridj  ne  nous  apprend  rien  de  precis.  Casaubon  entend  par 
therdiques  ,  des  peaux  yelues  ^  et  compare  ces  danses  aux  luperoales} 
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Apollon  delien  est  celui  en  I'honneur  duquel  on 
celebre  \e%  thargelies.:  il  reste  meme  au  Daphne- 
phore  du  bourg  de  Philees  un  tableau  relatif  a 
ces  circonstances.  Hieronyme  de  Rhode,  disciple 
d'Aristote,  rapporte  la  raeme  chose  dans  un  traite 
oil  il  s'agit  de  I'ivresse. 

La  belle  Sapho  rappelle  dans  plusieurs  passages 
son  frere  Larique,  comme  servant  le  vin  aux  Mity- 
leniens  dans  le  Prytan^e.  Chez  les  Romains,  ce  sont 
les  enfans  des  meilleures  maisons  qui  s'acquittent  de 
cette  fonction  dans  les  ceremonies  publiques  reli- 
gieuses;  car  les  Romains  ont  iinite  les  Grecs  *  de 
I'Etolie  en  tout,  jusque  dans  le  ton  meme  de  la 
voix. 


inais  les  Lupertjues,  ou  pr^tres  de  Pan ,  ^toient  nuds,  i  Rome,  lors  de  cette 
fete.  On  concluroit,  avec  la  m^me  logique,  que  les  premiers  s^nateurs  de 
Rome  dansoient  les  lupercaleSj  parce  qu'ils  n'6toient  v^tus  que  de  peaux 
velues  d'animaux,  selon  le  pofete  qui  les  appeWe  pelliti  patres.  II  y  avoit 
D^anmoins  quelque  rapport  enti-e  cette  fete  et  les  lupercales  ^  en  ce  que 
toutes  deux  ctoient  consacrees  au  soleil ,  et  qu'elles  ^toient  originaires  de. 
I'fegypte ,  d'oii  elles  avoient  pass6  en  Grfece  ,  et  du  Peloponfese  a  Rome.  Au 
reste ,  si  le  mot  theerdikon  indique  les  animaux ,  _  le  mot  poiJtilon  me 
feroit  pr^sumer  qu'il  s'agircit  d'habits  de  ces  ^toflfes  qu'on  appeloit  wota  , 
k  cause  des  divers  animaux  formes  dans  le  tissu.  Tel  ^toit  celui  de  ce  Syba- 
rite dont  parie  I'auteur  des  Recits  merveilleux.  Aristote ,  torn.  a. 

*  C'est  ce  que  dit  Quintilien,  liv.  i,  ch.  lo. 

Gij 


52  Banquet  des  Savans,  • 

Les  anciens  afFectoient  tant  le  luxe  et  la  grandeur, 
que  non-seulement  ils  avoient  des  echansons  k  table, 
mais  meme  des  inspecteurs  des  vins.  Athenes  avoit 
fait  une  charge  publlque  de  cette  inspection.  Eupolis 
en  parle  dans  ce  passage  de  ses  J^ilies : 

«  Nous  voyons  actuellement  nos  armies  commandees  par  ceux 
«  que  vous  n'auriez  pas  daignd  nommer  Inspecteurs  des  vins. 
«  O  ville  I  6  Athfenes !  oui ,  tu  es  plus  heureuse  que  sage  !  » 

Chap.  VII.  Ces  cenoptes,  ou  inspecteurs,  etoient 
charges  d'examiner  aux  festins  si  les  convives  bu- 
voient  egalement.  Or,  cette  fonction  etoit  assez 
mediocre,  comme  le- dit  I'orateur  Philinus  dans  la 
cause  des  Crocanides.  lis  etoient  au  nombre  de  trois , 
et  cetoient  eux  qui  fournissoient  aux- convives  les 
lumi^res  necessaires  pendant  le  souper.  Quelques- 
uns  les  appeloient  aussij^ewx. 

Les  jeunes-gens  qui  servoient  le  vin  a  fiphese 
lors  dela  fete  de  Neptune,  y  etoient  nommes  Tauroi^ 
selon  Amerias.  Les  habitans  de  THellespont  se  ser- 
voient du  terme  epenkhyle  pour  dire  echanson,  et 
appeloient  kreoodaisie  la  distribution  des  viandes,  ce 
quon  dit  vulgairement  kreoonomie  y  comme  on  le 
voit  dans  Demetrius  de  Scepse,  liv.  26  de  XArme- 
merit  de  Troie, 
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Quelques-uns  disent  qu'Harmonie  servoit  le  vin 
aux  dieux;  c'est  le  poete  epique  Capiton,  originaire 
d'Alexandre,  qui  le  rapporte  dans  le  second  livre 
de  ses  Erotiques. 

Alcee  produit  aussi  Mercure  comme  ^chanson ; 
et  Sapho  dit: 

«  Apr^s  cela,  le  crater  d'ambroisie  futin6I6,  et  Mercure  prenant. 
«  la  coupe ,  servit  k  boire  aux  dieux.  >» 

Les  anciens  donnoient  encore  le  nom  de  herauls 
k  ceux  qui  remplissoient  cette  fonction.  C'est  ainsi 
quHomere  dit: 

«  Les  h^rauts  portoient  par  la  ville  les  oflTrandes  destinies  k  ratifier 
4c  les  sermens,  savoir;  deux  agneaux  et,  dans  une  outre  de  peau 
«  de  chfevre ,  du  vin  qui  r^jouit  le  coeur ,  fruit  de  la  terre.  Le  h^raut 
«  Id^  portoit  le  cratire  ^clataut,  et  des  coupes  d'or.  » 

II  dit  ailleurs  : 

<r  Mais  les  v^n^rables  h(^rauts  amen^rent  les  ofFrandes  destines  k 
«  ratifier  les  sermens;  iis  mSl^rent  le  vin  dans  le  cratfere,  et  ver- 
«c  s^rent  ensuite  aux  rois  de  Teau  sur  les  mains.  * 

Le  nOm  de  herauc  se  donnoit  aussi  aux  cuisiniers, 
selon  Clideme. 

Quelques-uns  ont  attribue  k  Hebe  la  fonction  de 
verser  le  vin  aux  dieux,  peut-etre  parce  qu'on  don- 
noit aux  salles  des  festins  le  nom  A'hebeteries, 
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Ptolemee^  fils  d'Agesarque^  qui  a  ecrit  Thistoire 
de  Ptolemee  Philopator  ^  dit ,  dans  son  liv.  3  , 
quune  femme  nommee  Clinee  versoit  a  boire  a 
Ptolemee  Philadelphe,  et  quil  y  avoit  dans  plusieurs 
places  d'Alexandrie  des  statues  qui  representoient 
cette  femme,  tenant  a  la  main  un  vase  nommQ  rhy ion* . 
Apres  ces  details,  Ulpien  vida  totalement  son 
gobelet,  en  disant  : 

«c  A.  Je  porte  cette  rasade  **  a  tous  mes  parens  que  j  ai  oomm^s, 
«  et  je  leur  donne,  en  la  buvant»  le  gage  de  mon  amiti6.  » 

Comme  il  buvoit  encore ,  quelqu  un  ajouta  le  rest^ 
du  passage: 

M  Peste  soit  du  reste » car  je  suis  sufToqu^.  B.  Mais  bois ,  bois  encore 
«  celle-ci. » 

*  II  sera  parl6  de  ce  vase  k  boire  au  Livre  suivant. 

*.*  Je  lis  hapasin  rapporte  k  syggenesL  On  sait  qu'on  nommoit  tous  ceux 
hi  qui  Ton  buvoit.  Hapantas  me  paroit  meme  preferable  au  mot  hapasan 
du  texte.  Le  vers  suivant  a  ^t^  trouble  par  les  copistes.  II  faut  reprendre 
pioon  trois  lignes  au-dessous,  et  refaire  ainsi  le  vers  : 

Tois  syggenesi  pioon  .  to  pislooma  philias. 

Le  passage  est  ensuite  termini  par  un  des  interlocuteurs,  qui  ajoute>  comme 
parlant  pour  Ulpien  qui  boit  tout : 

A.  Errhe  to  loipon  !  pnigomai  gar  :  B.  AW  epirrhophei. 
Ainsi  un  autre  convive,  qui  estB  dans  ce  vers,  est  suppos6  Tencourager, 
comme  on  le  voit.  La  correction  inepte  de  Casaubon  est  trop  grande  ici  pour 
que  je  m'y  arr^te. 
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Ulpien ,  apres  avoir  bu,  dit  :  Or ,  messieurs ,  ce  pas- 
sage est  du  Citharede  de  Clearque;  mais  je  donne 
cet  avis-ci  avec  Amphis  dans  ses  F ileuses : 

«c  Que  ce  valet  nous  fatigue  par  des  rasaded  r^it^r^es.  » 

Ou  comme  dit  Xenocrate  dans  ses  Jumeaux: 

*t  Toi,  remplis  ma  coupe  ;  moi ,  j'aurai  soin  de  te  verser  k  boire. 
«  U  faut  que  Tamande  '*'  joue  avec  Tamande. » 

Alors  les  uns  demandant  encore  plus  de  vin,  les 
autres  voulant  qu'on  leur  servit  moitie  eau ,  moitie 
vin ;  en  butre  ,  quelqu  un  rapportant  que  le  poete 
Archippus  avoit  dit  dans  son  Amphitryon  corri^e: 

«  O  !  malheureux ,  qui  vous  a  servi  moitie  eau  ,  moitie  vin  ? 
«  (  ison,  isoo.  )  » 

Et  Kratinus  dans  sa  Pydne  : 

«c  Cet  homme  presente  moiti6  eau ,  moitie  fin  j  mais  moi  je 
«  s^che.de  soif !  » 

Tous  les  convives  jug^rent  alors  qu'il  falloit  parler 
des  difFerentes  proportions  d'eau  et  de  vin  que  les 
anciens  buvoient  meles  ensemble. 

Or,  quelqu'un  prit  la  parole,  et  dit  :  Menandre 
ecrit  dans  son  Heros : 

«  Prends  un  conge  de  vin  d^tremp^ ,  et  bois-le  entierement. » 
*  Un  service  en  vaut  un  autre. 
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Democrite  dit  aussitot:  Mes  amis,  Hesiode  conseille 

«  De  verser  d'abord  trois  parties  d'eau »  et  d'y  jeter  une  quatritme 
«  de  vin.  » 

Get  avis  a  fait  dire  au  poete  Anaxilas ,  dans  son  Neree : 

«  Assur^ment  *»  cela  est  bien  plus  agr^able;  car  je  ne  me  suis 
«  jamais  content^  de  trois  parties  d'eau  seulement  sur  une  de  vin.  >» 

Alexis,  dans  sa  Tethys^  conseille  des  proportions- 
encore  plus  sages  pour  le  melange : 

«  A.  Tiens ,  voilk  du  vin.  B.  Eh  bien  !  le  verserai-je  pur  **  ?^ 

*  Je  lis  ainsi  ces  deux  vers  : 

Kai  toi  poly  g^  heedion  tod^ :  ou  gar  an  pole 
Epinon  egoo  trit  hydatos  ^  oinou  d^  hen  ,  monon. 

Monon  se  rapporte  &  tria  hydatos  j  mais  hen^  qui  suppose  meros^  iMique 
qu'il  faut  ici  tria  qui  suppose  merecj  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  dans  le  vers 
d*H6siode,  qui  commencera,  il  est  vrai,  par  trois  brfeves  selon  lesrtgles  des 
grammairiens.  Mais  la  premi&re  syllabe  d'un  vers  est  longue  a  la  voIont6  du 
pofete.  Homfere  en  fournit  assez  d'exemples.  Je  ne  m'arreterai  pas  aux  r^ves 
des  grammairiens. 

**  Je  lis  ainsi  le  second  vers,  olx  akraton  ^st  r6gi  paregcheoo  pr^cWent: 
Akraton  ?  nai  I  poly  beltion  hena  kai  lellaras. 
Sous-en tendez  kyathon  avec  hena^  et  kyathous  avec  tettaras.  Au  vers  3 
je  lis  toion  pour  tauteen.  Je  lis  au  dernier  vers : 

Lege  d  J  kai  dialribeen  ge  poiet  enpotoo. 
C'est  tout  ce  que  je  puis  y  voir  de  r^gulier.  Casaubon  se  tait  ;  Adam  n'est 
pas  heureux.  On  peut  aussi  finir  de  cette  mani^re ,  —  dia^.  poioomen  en 
potoo  J  car  les  poetes  font  i  leur  volont6  les  diphthongues  oi  ai  brfeves  , 
quand  la  mesure  Texige. 

«  A. 
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«  A.  Oh  !  ii  vaut  beaucoup  mieux  mettre  quatre  parties  d'cau  sur 
«  une  de  vin.  B.  Mais!  ce  nesera  que  de  I'eau.  A.  N'importe ,  bois 
M  le  tel  ;  parle  ensuite ,  et  disserte  pendant  que  nous  serons  ci 
«  boire.  » 

Mais  Diodes  dit,  dans  %cs  Abeilles : 

«t  .  .  .  .  A.  Comment  faul-il  m6Ier  *  le  vin  pour  que  je  le  boive? 
«i  B.  Quatre  parties  d'eau  sur  deux  de  vin. » 

Cest  peut-etre  ce   melange  contre   I'usage   qui   a 
donne  lieu  au  celebre  proverbe. 

«t  Ou  boire  cinq  ou  trots,  ou  non  quatr^.  Or ,  ce  proverbe  signifie 
«  qu'il  Taut  boire ,  ou  cinq  mesures  d'eau  sur  deux  de  vin ,  ou  trois 
«  oiesures  d'eau  sur  une  de  vin. » 

Le  poete  Ion  dit  concernant  ce  meme  melange, 
dans  son  ouvrage  sur  le  Vin  de  Chio  :  «  Le  devin 
Vf  Palamede  *  decouvrit  et  predit  que  Ja  navigation 
«  des  Grecs  seroit  heu reuse  s'ils  buvoient  trois 
«  cyathes  d'eau  sur  un  de  vin. » 

Ceux  qui  buvoient  long-temps ,  mettoient  cinq 

*  Adam  ritablit  bien  ce  teste  : 

«••'••.  poos  de  kai  hekramenon 
Pinein  ton  oinon  dei  me  ?  lettara  hai  djyo. 

**  Quoique  le  sens  de  ce  passage  soit  clair ,  la  mesure  des  vers  est  toute 
troubl^e ;  ainsi  je  le  laisse  confondu  avec  la  prose ,  comme  il  est  dans  le 
texte. 
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parties  d'eau  sur  deux  de  vin.  Cest  pourquoi 
Nicocares,  faisant  un  jeu  de  mots,  dit,  dans  son 
Amymone : 

«  Salut  i  toi ,  Oenomaiis  * ,  avec  cini/  et  deux :  soyons  d'accord , 
«  toi  et  moi ,  pour  boire.  » 

II  dit  quelque  chose  de  semblable  dans  ses  Lem- 
nienes.  Ameipsias  ecrit  dans  ses  Joueurs  au  cotlabe. 

«  Je  suis  Bacchus  :  entre  nous  tous  buvons  cintj  et  deux.  >> 

On  lit  dans  les  Ckevres  d'Eupolis : 

#c  Salut  k  toi,  Bacchus  :  ne  boirons-nous  pas  cinq  et  deux?  » 

Ermippus  ecrit,  dans  ses  Dieux: 

4c  Ensuite ,  quand  nous  buvons ,  ou  que  nous  avons  soif,  rious  disons : 
«  Plaise  au  ciel  que  le  vin  soit  m^l6  convenablement  !  B.  Eh  ! 
is  bien,  je  vous  en  apporte,  non  de  chez  un  tavernier;  sans  plai- 
ce santerie  ** ,  et  c'est  encore  du  melange  de  cinq  et  deux.  » 

*  Je  prends  ici  chaire  pour  imp^ratif ,  et  je  lis  au  second  vers  : 
Sj-  men  le  hagoo  symp.  gen. 
Ce  qui  donne  la  mesure  juste.  Le  jeu  de  mots  dont  il  s'agt^est  fond6  sur  le 
jiom  Oenomaiis y  qui  pris  Soinos^  vin ,  et  maoo ^  je  desire,  signifie  avide  de 
vin. 

**  Je  lis  avec  Adam^  ouk  apo  kapeelou  j  d'autres  Uront  a  leur  gr6.  Ces 
passages  isol^s  sont  autant  d'^nigmes  aujourd*hui.  II  suflit  que  le  melange 
de  cinq  parties  d'eau  sur  deux  de  vin  s'y  trouve. 
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Mais  dans  Anacreon  les  proportions  sent  deux  verres 
d'eau  sur  un  de  vin. 

«  Ck,  valet,  apporte-moi  *  la  Celebes ^  afin  que  je  boive  a  grands 
«c  coups.  Mets  dix  parties  d'eau  sur  cinq  de  vin ,  de  sorte  que  ceia 
«  ne  me  rende  pas  insolent ,  et  ne  m'empfeche  pas  de  me  livrer  k 
«  toute  ma  joie.  » 

Puis  continuant,  il  appelle  boire  a  la  Scythe,  boire 
le  vin  pur  ; 

«  C<i ,  donne  **  k  boire  ,  oe  faisons  plus  de  ce  repas  un  festin 
«  scythe  par  le  vacarme  et  les  clameurs;  maisen  buvant,  ^gayons- 
«  nous  par  d'agreables  chansons. » 

Les  Lacedemoniens ,  selon  Herodote,  liv.  6,  n**.  84 , 
disent  que  Cleomene ,  un  de  leurs  rois ,  ayant  fre- 
quente  pendant. quelque  temps  les  Scythes,  apprit 
avec  eux  a  boire  le  vin  pur,  et  devint  maniaque 
par  I'ivresse  habituelle.  Cest  pourquoi  ils  se  servent 

*  Je  ne  sais  pourquoi  Casaubon  arrange  si  mal  un  passage  qu'Henri  Elienne 
avoit  si  heureusement  retabli ,  except^  les  deux  derniers  vers.  Voy.  Anacreon, 
^dit.  1698,  pag.  5a8 ,  mihi.  Adam  lit  avec  assez  de  v^riti  Tavant-dernier  : 

hoos  anybrlslih^  oosin 
Je  lis  au  dernier,  en  divisant  seulement 

Ana  iteu  bassareesoo. 
Le  potte  fail  ici  le  compost  anahassarein.  Voyez  mieux, 

**  Ce  passage  est  k  la  suite  du  precedent,  dans  Anacreon. 

Hij 
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du  mot  episkythisai  * ,  pour  dire  verse  du  vin  pur. 
Cameleon  d'Heraclee  rapporte  aussi ,  dans  son  Traite 
de  Vlvresse^  sur  le  temoignage  des  Lacedemoniens, 
que  ce  Cleomene  Spartiate  ayant  frequente  les 
Scythes,  apprit  avec  eux  a  boire  le  vin  pur^  et 
devint  maniaque.  Cest  pourquoi  les  Lacedemoniens 
disent  epishythison^  lorsqu'ils  demandent  du  vin  pun 
Achee  *'*'  introduit  sur  la  scene ,  dans  son  Ailhon 
satyricjue^  des  Satyres  faches  de  boire  du  vin  de- 
trempe* 

«  Y  a-t-on  m^l6  la  plus  grande  partie  de  rAchelous  ***?  mais  la 
«  }oie  ne  permet  pas  **♦*  de  toucher  de  pareille  boisson ;  car  bien 
«  vivre ,  c'est  boire  &  la  scythe.  » 

Les  libations  faites  sur  les  *****  tables   par   les 

*  Ce  mot  est  un  imp^ratif  moyen,  non  un  infinitif,  comme  on  le  voit 
par  epishythison  ,  imperatif  actif  dans  le  r^cit  de  Cameleon ,  qui  est  le 
m6me. 

**  II  manque  au  texte  eisagei. 

***  Acheloia  pocula^  pris  pour  I'eau  simplement  chez  les  latins. 

****  Je  lis  thixai  avec  Pursan  et  Dal^champ;  et  ganei  pour  genet  ^  en 
attendant  de  meilieurs  textes.  Cela  fait  au  moins  un  sens  soutenable.  Au 
troisieme  vers,  je  lis  shjthisd  g^  ehpien  :  boire  c'est  yivre ^  a  deja  dit  un 
poite  dans  notre  auteur,  comme  Trimalcion  dans  Pctrone  :  Vita  vinum 
est.  Voyez  Petr.  ch.  34  et  72,  Burmanni. 

*****  Les  disciples  faisoient  des  libations  pour  honorerleurs  maires.  C'est  ce 
que  Ton  doit  conclure  de  ce  passage ,  s'il  est  exact.  Casaubon  proposoit 
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disciples  netoient  pas  d'un  usage  bien  ancien  du 
temps  de  Thebphraste ,  com  me  il  le  dit  dans  sdn 
Traite  de  Vlvresse.  On  ne  repandoit  ancien nement 
de  vin  que  celui  qu'on  ofTroit  aux  dieux ;  ensuite 
on  en  repandit  au  jeu  du  cottabe  pour  ceux  ou 
celles  qu'on  aimoit.  Or,  ce  jeu  etoit  fort  en  vogue, 
et  venoit  originairement  de  Sicile ,  comme  le  dit 
expressement  Anacreon  de  Teos. 

«  Lahcant  le  cottabe  *  de  Sicile  avecune  inflexion  de  la  main  **. 

dkratoon,  de  yins  purs  ^  ou  eroontoon  ^  des  amans.  Cette  dernitre  conjec- 
ture paroit.assez  vraie  :  les  preuves  en  sont  connues;  mais  toon  akratoorij 
ou  mieux  ton  akraton  paroit  mieux  fond^.  J'ai  d6ja  cit6  Silius  pour  prouver 
cet  usage  de  repandre  du  vin  sur  les  tables,  Il  la  fin  des  repas*  en  Thonneur 
des  dieux ;  mais  epichysis  semble  aussi  indiquer  Tusage  de  Verser  du  vin 
sur  les  habits  des  bons  amis,  ou  des  convives  qu'on  avoit  k  cdt^  de  soi.  J'en 
ai  donn6  la  preuve  de  X^nophon.  Un  luxe  prodigue  faisoit  aussi  repandre  du 
vin  sur  le  carreau :  mero  linget pavimentum  ^  dit  Horace.  Voili  tout  ce  qui 
est  relatif  au  mot  epichysis ^  quelle  que  soit  la  lecon  qu'on  adopte  de  ces 
trois,  akroatoon y  akraton^  ^roontoon. 

*  Casaubon  doute  du  terme  ddizoon  :  il  est  cependant  bien  expressiF.  Ce 
mot  peint  le  jaillissement  du  vin  qui ,  lanc6  avec  force  dans  le  plateau  du 
cottabe,  se  divise  en  sautant  de  diflferens  cot^s,  au  moment  ou  ce  plateau 
est  fbrc6  par  le  coup  de  descendre  pour  aller  frapper  la  t6te  du  Manfes  qui 
est  dessous.  Ddiioo  a  aussi  pour  synonyme  diakoploo  ,  accabler^  deprimer 
avec  violence.  Si  ddizoon  n'^toit  pas  le  vrai  terme ,  il  faudroit  lire  rhdi^oonj 
augmentatif  de  rhaioo ,  frapper  en  lancant  :  maisne  changeons  rien.  II  est 
plus  expressif  que  apheis  dans  Pollux,  liv.  6,  n"*.  in,  p.  635. 

**  II  falloit^ecA/z-non-seulement  la  main,  mais  meme  la  toiirner  de 
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Atissi  voyons-nous  que  les  Scholies  *  des  poetes  de 
ranticjuite,rappellent  frecjuemment  ce  jeu.  Tel  est^ 
par  exemple ,  celui  de  Pindare ,  qui  dit : 

«  .  .  .  •  les  graces  des  amours  ,  enfans  de  V^nus,  tandis  que  je 
«  menivre  avec  (en  mangeant )  un  cheureau  d^huier'^'^  ,  et  cjue 
«  jt  lance  le  cottabe  pour  le  bcl  Agathon.  » 

manifere  qu*au  moment  oil  le  vin  qu'on  lancoit  du  vase  alloit  frapper  le  pla- 
teau ,  le  carpe  se  trouvat  en  haut ,  ou  superieurement.  AghjUc  suppose 
ici  cheirij  anculata  manu.  On  a  mal-i-propos  pris  aghyhe  pour  le  vase 
mSme  qu'on  tenoit,  quoiqu'Ath^n^e  paroisse  favoriser  cette  erreur.  Voyez, 
sur  ce  jeu ,  Pollux ,  liv.  6,  n^.  109 ;  et  Athenee ,  liv.  i5 ,  initio. 

*  L'auteur  entre  dans  de  grands  details  &  ce  sujet,  liv.  i5,  ch.  14,  p.  698 
du  grec  :  nous  les  verrons. 

**  Les  Interprfetes  prennent  ici  le  mot  cheimaros  pour  hiver.  Casaubon 
se  tatt.  Je  suis  d'abord  le  sens  litteral  qu'y  donne  Hesychius.  On  salt  par 
notre  auteur,  et  par  le  SchoL  d'Aristophane  ,  que  les  B^oticns  aimoicnt 
beaucoup  la  viande  de  chevreau ;  mais  le  mot  cheimaros  signifiant  aussi  une 
^erge  de  bois  que  Ton  fiche ,  je  Tentends  dans  le  second  sens  que  je  prends , 
de  cc  qu'Ermippus  appelle  rhabdos  kotlabikee ^  liv.  i5,  ch.  2,  p.  668  du 
grec.  Cette  verge  se  fichoit  en  terre ;  on  en  posoit  une  autre  dessus,  en 
travers,  ce  qui  faisoit  une  potence  a  deux  bras,  et  mobile  comme  le  fleau 
d^une  balance  :  k  chaque  bras  6toit  suspendu  un  plateau  ,  dans  lequel  il  faU 
loit  Jeter  avec  force  le  vin  que  chacun  laissoit  dans  son  verre.  Ce  plateau 
frapp6  alloit  toucher  la  t^te  du  Mants,  comme  je  I'ai  dit,  et  sonnoit.  Mais 
Florent  Chret.  a  dit  tout  ce  qu'on  peut  desirer  h  ce  sujet  dans  ses  notes  sur 
la  Pnix  d^Aristophane  y  p.  646  :  ainsi  j'y  renvoie.  On  Iconsultera  Meursius 
pour  les  autres  formes  de  I'instrument  du  cottabe.  Le  vainqueur  se  nommoit 
Methysolioitabos  y  mot  auquel  I'expression  Methjoon  de  Pindare  fait  sans 
doute  allusion.  Si  haloo  est  un  adjectif  dans  le  passage ,  il  faut  sous-entendre 
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ic  Ou  .  .  .  .  lesgracesdes  amours,  enfansdeV^Rus,tandts  que 
«  je  m'enivre  en  jouant  ayec  ]a  verge,  lancant  le  cottabe  pour  le 
«f  bel  AgathoD. » 

On  oflroit  aux  morts  ce  qui  tomboit  des  tables ; 
cest  pourquoi  Euripide  dit,  en  parlant  de  Stenobee, 
qui  pensoit  que  Bellerophon  etoit  mort : 

*t  II  ne  lui  ^chappoit  rien  des  mains  qu'il  n'y  f  it  attention ,  et  aussi- 
«  tot  elle  disoit :  Cest  pour  I'hdte  corinthien,  » 

Les  anciens  ne  s'enivroient  pas  *.  Periandre  exhor- 
toit  au  contraire  Pittacus  a  ne  point  s'enivrer,  et  a 
eviter  toute  debauche ,  de  peur ,  lui  disoit-il ,  que  tu 
ne  sois  connu  tel  que  tu  es,  et  non  tel  que  tu  veux 
paroitre  :  car  si  I'airain  devient  le  miroir  de  la  figure, 
le  vin  devient  celui  de  lame.  Les  proverbes  **  disent 
a  ce  sujet  :  «  Le  vin  n'a  pas  de  gouwernail  » 

Xenophon,  fils  de  Gryllus,  soupoit  un  jour  chez 

apheisj  s'il  est  verbe ,  il  indique  que  c*est  au  nom  d'Agathon  que  le  poite 
dit  qu'il  lance  le  vin,  ou  le  cottabe;  tnaii collate ^  ou  koliabion y  d^ignoit 
aussi  le  prix  qui  souvent  se  reduisoit  k  un  baiser  cueilli  sur  les  Ifevres  de  Tami. 
Voilk  au  moins  ee  que  Caaauban  auroit  d(i  remarquer  Bur  ce  passage. 

*  Uexpression  d'Homere,  oinobares  ^  prouveroit  fe  contraire. 

**  Texte,/«  auleurs  des  proverbes  :  hoi  paroimiazoinenoiAWxd.  Goii- 
i^email.  Le  texte  dit  pieedalia  au  pluriel^  parce  que  l^s  anciens  en  ont  eu 
le  plus  souvent  deux  a  leurs  vaisseaux.  Vpyez  la  sixitme  classe  des  pierres 
gravies  de  Stosch  par  Winckelmann. 
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Denys  de  Sicile;  lechanson  voulant  le  forcer  de 
boire,  Xenophon  dit  au  tyran  :  «Quoi  done,  Denys, 
le  cuisinier  habile  qui  nous  sert  diverses  sortes  de 
mets  nous  force -t-il  de  manger  pendant  le  repas, 
lorsque  nous  ne  le  voulons  point  ?  II  se  contente  de 
nous  servir  honnetement  et  en  silence.  » 
Sophocle  dit,  dans  un  Drame  satyric^ue: 

«c  Oui ,  sans  doute ,  fetre  forc6  de  boire  malgrd  soi ,  c'est  autant 
«  soufTrir  que  de  ne  pouvoir  contenter  la  soif. » 

L  effet  du  vin  a  aussi  donne  lieu  de  dire : 

«  Le  vin  fait  danser  yn  vieillard  m$me  malgr^  lui. »» 

Le  poete  Sthenelee  a  dit  fort-a-propos ; 

«<  Le  vin  fait  faire  des  folies  aux  plus  sages,  h 

Phocilide  ecrit: 

«  Lorsqae  les  coupes  commencent  &  faire  la  ronde  dans  un  repas  • 
«  il  faut  demeurer  assis  i  et  mSler  les  charmes  de  la  conversation 
«  au  vin.  » 

Cetusage  subsiste  encore,  ilestvrai,  chez  quelques 
Grecs;  mais  depuis  qu'ils  ont  commence  a  gouter 
les  delices  de  la  volupte  et  de  la  moUesse  ,  ils  ont 
lachement  quitte  les  sieges  pour  s'etendre  sur  les 
iits.  S'autorisant  ensuite  du  repos  et  de  I'indolence, 
ils  se  sont  abandonnes  sans  reserve  et  sans  egarc 

k 
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a  Fivresse ,  invites  aux  plaisirs  par  tous  les  attraits 
qu'une  magnificence  luxurieuse  leur  presentoit. 
Hesiode  dit  aussi  au  sujet  du  vin ,  dans  ses  Hoiai: 

*t  Cest  ainsi  que  Bacchus  a  procure  aux  hommes  de  la  joie  et  de 
«c  ]a  haine  ♦.  Celui  qui  boit  beaucoup ,  perd  la  raison  dans  le  vin. 
«r  II  lui  lie  les  pieds  et  les  mains,  la  langue  et  Tame,  sans  qu'il  s'ea 
«  apercoive,  et  le  doux  sommeil  s'en  emparc.  >» 

Theognis  ecrit: 

€c  Je  viens  aprfes  avoir  bu  assez  pour  allier  tous  les  charmes  du  vin 
«  li  la  raison ;  je  ne  suis  done  ni  k  jeun ,  ni  ivre.  Si  un  homme  boit 
i«  outre  mesure,  il  nest  plus  maitre  ni  de  sa  raison ,  ni  present  k 
<r  rien.  II  ne  lache  que  des  absurdit^s,  dont  il  rougit  lorsqu'il  est  k 
ic  jeun.  II  se  porte  h  tout»  sans  honte,  dans  son  ivresse»  au  lieu 

*  d'etre  prudent  et  moder^  comme  auparavant.  D'aprfes  ces  avis , 
«  ne  bois  done  pas  trop  de  vin.  Lfeve-toi ,  et  vas  t'en  avant  d'etre 

*  ivre.  Que  ton  ventre  ne  te  maitrise  pas,  comme  un  journalier 
4i  lache  et  mercenaire.  » 

Le  sage  Anacharsis,  montrant  au  roi  des  Scythes 
la  veitu  de  la  vigne  et  ses  brins^  lui  dit  :  Si  les 

♦  J'aimerois  mieux  lire  achihosj  poids.  On  a  dit  oinacluhees  y  comme 
oinobarees  pour  zV/tp.  Les  latins  disoient,  conformement  kcette  expression, 
obruere  "pino.  Canonher,  medecin,  qui  a  si  bien  vanti  les  difFerentes  vertus 
du  vin  sous  le  rapport  de  la  joie  y  ne  Ta  pas  moins  fait  connoitre  sous  celui 
du  poids  dont  ii  accable  Tbomme,  liv.  3,  ch,  3,  Peu  de  lecteurs  connoissent 
cet  ouvrage,  qui  devroit  toujours^lre  i  cote  de  celui  de  Baccius.  Cest  un 
//2-8°.  de  684  pages,  sans  Tepitrededicatoire ,  I'approbation  et  Tindex :  Arivers, 
1^27.  On  lira  aussi  avec  utility  Salmuth  sur  Pancirol,  t.  5,  §•  de  Cellis. 

Tome  IV.  I 
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Grecs  ne  tailloient  pas  la  vigne  tous  les  ans  ,  ces 

brins  se  seroient  deja  etendus  jusqu  en  Scythie. 

Les  statuaires  et  les  peintres  ont  tort  de  repre- 
senter  Bacchus  ivre.  II  n'est  pas  moins  indecent  de 
le  promener  ainsi  sur  un  chariot  au  milieu  des  places 
publiques;  en  efFet,  c'est  montrer  aux  spectateurs 
que  ce  dieu  se  laisse  maitriser  par  le  vin.  Or ,  quel 
homme  honnete  soufFriroit  d'etre  ainsi  traduit  publi- 
quement  ?  Si  on  represente  Bacchus  dans  cet  etat, 
parce  qu'il  a  fait  connoitre  la  vigne,  on  pourra  done 
aussi  representer  Ceres  moissonnant  et  mangeant 
du  pain. 

Au  reste,  je  dirai  ici  qu'Eschyle  merite  de  justes 
reproches,  pour  avoir  produit  sur  la  scene ,  et  dans 
la  tragedie  meme,  des  personnages  ivres  :  car  ce 
n'est  pas  Euripide  qui  a  le  premier  commis  cette 
faute,  comme  quelques-uns  le  pretendent.  En  efFet, 
Jason  et  ses  compagnons  paroissent  ivres  dans  les 
Cabires  d'Eschyle;  mais  le  poete  donnoit  ses  incli- 
nations a  ses  heros.  Eschyle  avoit  toujoursune  pointe 
de  vin  lorsqu'il  composoit  ses  tragedies.  Si  Ton  en 
croit  ce  que  Cameleon  nous  dit  de  ce  poete  , 
Sophocle  lui  fit  un  jour  ce  reproche  :  «  Eschyle,  tu 
«  fais  bien ,  mais  sans  le  savoir.  »  Cest  aussi  etre 
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mal  instruit  que  de  pretendre  que  ce  soit  Epicharme, 
et ,  apres  lui ,  Crates ,  dans  ses  Voisins ,  qui  aient 
produit  sur  le  theatre  un  personnage  ivre. 

Nous  savons  quAlcee  le  poete  lyrique,  et  Aris- 
tophane  le  comique ,  ecrivirent  leurs  poemes  dans 
Fivresse.  Plusieurs  autres  personnages  sujets  a  s'eni'- 
vrer  n  en  ont  combattu  que  plus  valeureusement  a 
la  guerre. 

Mais  chez  les  Locriens  Epizepbyriens ,  il  y  avoit 
une  loi  portee  par  Zaleucus,  en  vertu  de  laquelle 
il  etoit  defendu ,  sous  peine  de  mort,  de  boire  du 
vin ,  a  moins  que  ce  ne  fut  comme  medicament  et 
par  Fordre  d'un  medecin.  A  Marseille ,  une  loi  * 
ordonnoit  aux  femmes  de  ne  boire  que  de  I'eau  ;  et 
Theophraste  rapporte  que  cette  meme  loi  etoit  aussi 
observee  de  son  temps  k  Milet.  A  Rome  ** ,  la  loi 
defendoit  le  vin  aux  esclaves,  aux  femmes  libres, 
et  aux  adolescens  jusqu'a  trente  ans. 

*  '  '  1 1  ■  ■  I II  ■■  I  I.I  1 1  ■  I II   '  ■    ■  .11  ■  I  .1 

*  Ath^n^e  acependant  dit  que  les  Marseillais  etoient  des  gens  effemin^s* 
Mais  Salmuth  qui  rappelle  cette  loi  r^flite  soiidemcnt  c^tte  inculpatiom 
Voyez  Pancirol ,  t.  a  ,  p.  281. 

Une  dame  romaine  ayant  force  le  tirolr  011  son  mari  serroit  la  clef 
du  vin  ,  fut  condamnee  k  mourir  de  fainu  Mecennius  tua  sa  femme  pour 
avoir  bu  du  vin ,  et  fut  abfous.  Voyezi  Salmuth,  ibid.  t.  i. 
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On  est  cheque  de  voir  Anacreon  repandrel'ivresse 
dans  toutes  ses  poesies;  on  lui  reproche  de  se  mon- 
trer  dans  ses  vers  comme  livre  a  la  mollesse  et  a 
la  volupte;  mais  nombre  de  gens  ighorent  qu'Ana- 
creon  etoit  un  homme  honnete,  et  toujours  rassis 
loTsquil  ecrivoit,  feignant  d'etre  etourdi  par  les 
vapeurs  du  vin,  lorsqu'il  pouvoit  *  se  montrer  tres- 
sobre  et  tres-reserve. 

D'autres,  ignorant  la  vertu  du  vin,  disent  que 
c'est  Bacchus  qui  rend  les  hommes  insenses ,  et 
chargent  ce  dieu  d'une  atroce  calomnie.  Milanippide 
dit  a  ce  sujet: 

«  Tous  abhorrbrent  Teau ,  apr^s  avoir  connu  la  vertu  du  vin  qu'tis 
«  avoient  ignor^e.  Les  uns  se  mirent  4  boire  pr^cipitamment,  les 
f<  autres  ne  pouvoient  d^ja  plus  articuler  les  mots.  » 

Aristote  dit,  dans  son  Traile  de  Vl^resse,  que  le 
vin  qu'on  a  moderement  fait  bouiliir  enivre  moins, 
parce  qu'on  en  diminue  la  force  par  I'^bullition. 
Les  vieillards,  ajoute-t-il,  s'enivrent  promptement, 
parce  qu'ils  n'ont  que  tres-peu  de  chaleur  autour 
d'eux  **.  Les  sujets  tres-jeunes,  au  contraire ,  sont 

*  Texte;  lorsqu'il  n'y  avoit  pas  de  necessity. 

**  C'est  I'expression  iitt^rale  du  texte  ;  et  elle  n'est  pas  mal  fondle.  II 
s'oblit^re  peu  k  peu  nombre  de  ramifications  vasculaires  avec  i'age ,  k  la 


L    I    V    R    E       X.  69 

bientot  etourdis  des  vapeurs  du  vin ,  parce  qii'ils 
ont  beaucoup  de  chaleur  interne.  La  cbaleur  du 
vin  se  joignant  a  la  leur,  toutes  les  facultes  sont 
facilement  interceptees. 

Parmi  les  animaux,  les  cochons  s'enivrent.en  se 
repaissant  de  marc  de  raisin.  II  en  est  de  menne  des 
corbeaux  et  des  chiens,  lorsqu  ils  mangent  de  Therbe 
qu  on  appelle  oinoutta  *;  du  singe  et  de  1  elephant ,  en 

circonfi&rence  du  corps.  II  y  a  afflue  done  moins  dc  sang,  et  de  force  vitale; 
ainsi  les  vieillards  doivent  etre  plus  sensibles  k  I'impression  du  froid.  Mais 
ce  -n*est  plus  directement  ce  defaut  de  chaleur  ^  la  circonference  qui  est 
cause  que  les  vieillards  sont  promptement  ivres,  c'est  parce  que  les  passages 
des  extr^mit&  arterielles  6tant  en  grande  partie  obstruis,  le  yin  qui  fouette 
le  sang  est  forc6  de  se  rendre  avec  lui  avec  plus  d'affluence  k  la  tele ,  oii  ils 
aflectent  violemment  Torigine  des  nerfi,  Tun  par  le  volume  de  sa  masse  qui 
les  comprime ,  Tautre  par  Tactiviti  ou  Taction  de  son  principe  acrimonieax. 
Si  les  jeunes  gens  sont  promptement  ivres  j  c'est  reflet  de  Textreme  sensibi- 
lity ou  irritability  de  leur  genre  nerveux.  Mais  j'ai  deja  expliqu^  la  cause 
de  rivresse  dans  le  premier  volume. 

*  Ce  mot  signifie  ailleurs  une  maze  faite  de  farine  de  mlel  et  de  vin.  Mais 
on  presume  qu'il  indique  ici  la  plante  que  Th^ophraste  appelle  oinoiJiecra. 
Hist.  liv.  9,  chap.  21.  M.  Adanson  la  rapporte  &  la  famille  des  Onagres. 
Dioscoride  la  decrit  aussi;  mais  Bod  observe,  p.  1174,  qu'il  lui  donne  une 
petite  racine ,  tandis  que  Th^ophraste  et  Pline  la  font  grande.  V.  M.  Adanson 
pour  la  description ,  Famill.  XX n  ^  t.  2.  La  plante  a  eu  son  nom  de  Todeur 
vineuse  de  sa  racine,  selon  Pline,  qui  ^xi^feras  mitigat^non  pas  inebriat. 
Neanmoins  il  paroit  certain  qu'Alhen6e  indique  ici  Yocnothere  ^  puisqu'il  y 
fait  allusion  en  disant  qu'elle  sert  a  prendre  certains  animaux,  Casaubon  se 
tait  ici  bien  mal-k-propos. 
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buvant  du  vin.  Cest  pourquoi  les  chasseurs  prennent 
les  singe?  Qn  l^ur  l^issant  boire  du  vin  jivec  lequel 
Us  s'enivrent ,   6t  les   corb(?auj(   avec  de  Vcenoulte. 
Mais,  dit  Grobyle,  dans  son  Apolypuse : 

«  Quel  plaiair  y  a-t-il  a  sVnivper  sans  interrnis^loiiy  el  S  i^  vivre 
(«  que  pour  se;  priver  de.la  raison ,  le  plus  grand  bien  que  Tepece  * 
«  l^umaine  ait  recu  ?  » 

Alexis,  dit  aussi:  dans  sop  Phrygien  retouche  ; 

«  Si  rivresse  pouvoit  pr^ceder  la  boisson,  non,  certes,  aucun  de 
.«  nous  ne  boiroit  de  vin  outre  mesure  **;  mais  comme  nous  ne 
«  nous  attendqns  pas  h  etre  punis  promptement  d'avoir  bu»  nous 
«  ava)ons  les  verres  de  vin  sans  le  detremper.  » 

Aristote  rappoite  que  le  melange  de  trois  cotyles 
de  vin^  samagoraion  ***>suffirent  pour  enivrer  plus 
de  quaran^B  bommes-; 

*  Texte ;  que  notre  nature  ait,  etc, 

**  Je  lis  metrou  pour  la  mesure  m^me  du  vers.  II  faut  ici  une  iambe , 
ou  trois  breves  ^  non  un  anapeste, 

***  Satnagoreiork  csit  la  lecon  des  imprimis ,  a  compter  de  la  premiere 
edition.  Casaubon  trouvoit  sai^agoneion  dans  les  ms^nuscrils,  et  samagei^ 
fon  dans  Tipitome.  D^l^hamp  conjecturoit  avec  toute  vraisemblance , 
d'apres  ses  textes,  qu*il  falloit  lire  ^amagQraion  ^  et  Tentendoit  d'un  vin  qui 
se  vendoit  sur  le  marchi  c^  Samos.  Ce  mot  seroit  formi  de  Sam  ^  nom  ph^- 
nicien  de  Samos,  selon  Strabon  ,  et  Sagoraios ^  ipithete  qu'on  donnoit 
aussi  au  beau  pain  qui  se  vendoit  au  marchi  d'Athfenes.  Athenagoraios 
auroit  pu  se  former  par  la  m^me  analogie.  La  terminaison  eios  p,  eiron ^  de 
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Democrite ,  apres  avoir  fait  be  r^cit,  but  un  verr© 
de  vin,  et  dit  :  Si  quelquun  peat  me  contredir* 


notre  mot,  seroit done  une  faute  de  copisle,  pour  aias y  agoraios  S agora y 
rtiarche.  CVst  ainsi  qu'on  lit  mal ,  dans  Suidas,  thereios ^  et  meme,  dans  le 
Scholiasie  cite  par  Kuster,  iherios  pour  theeraios  y  v^tement  de  Tile  de 
Tkeera  dont  il  a  ^t*  parl6  pr^c6demment,  Kustbr  n'd  pas  note  cetre  erreur 
au  mot  amorgee  ou  amorgis.  Le  sens  de  Dalechamp ,  qu6  Casaubon  paroit 
dedaigner,  acquiert  de  cette  manifere  toute  la  probability  possible. 

Mais  on  objectera  peut-6tre ,  d'apres  Strabon  ^  que  Samos  ne  produisoit 
pas  de  vin ,  malgre  son  extreme  fertility.  Soit :  cela  pouvoit  6tre  du  temps 
de  ce  geographe.  II  y  avoit  cependant  un  promontoire  appeli  le  Vignoble  y 
Ampelos.  Le  mont  qui  traversoit  cette  Sle  en  grande  parjie  ayoit  wtmt  ce 
nom  connu  ii  la  plus  haute  date.  Or ,  d  oil  lui  yenoif-il,  sinon  dcs  anciennes 
vignes?  Les  ravages  r^it^r^,  la  servitude  generate  de  cette  ile  tant  de  fois 
conquise ,  et  reprise  depuis  Polycrate  jusqu'k  Tempereur  Auguste ,  pouvoient 
bien  avoir  fait  n^gliger  la  culture  de  la  vigne  :  ce  qu'il.y  a  de  certain,  est 
que  Samos  produit  actuellement  quantity  de  vins,  dont  on  fait  d'e^rcellente 
eau-de-vie  qui  se  vend  dans  I'Asie  mineure  et  les  autres  iles  de  TArchipel ; 
ce  qui  prouve  la  veril^  du  proverbe  ancien ,  selon  lequel  Samos  eut  produit 
du  lait-de-poule ,  si  on  en  avoit  eu  besoin,  lant  elle  etoit  n^put^e  fertile- 

Malgre  tous  ces  details  favorables  k  Dalechamp ,  Casaubon  produit,  sans 
IVxaminer,  une  lecon  qu'il  ne  faut  pas  n^gliger,  Samagoneion  me  paroit 
un  de  ces  mots  nombreux  que  les  Pheniciens  ont  laisse  chez  les  Grecs.  II 
d6signeroit  un  vin  m^lang^  de  divers  ingreditns  capable^  de  le  rendre  tres- 
capiteux,  et  m^me  malfaisant.  5i77wag'a«  se  retrouveroit  dans  Farabe  sama- 
giay  qui  presente  une  id<^e  analogue ,  ou  la  meme.  L'effet  du  vin  dont  parle 
le  poete,  ne  seroit  done  pas  etonnant.  II  ne  le  seroit  meme  pas  a  Tegard  du 
vin  vendu  a  Samos,  soit  de  la  c6te  d'fiphese ,  ou  d'autres  iles  de  TArchipel, 
s'il  ^»toit  impregn^  de  beaucoup  de  gypse  dont  on  auroit  impi  udemment  fqrc6 
la  dose.  Voyez ,  sur  ce  melange,  Dioscoride ,  Pline ,  Cass.  Bassus,  ou  Baccius 
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avec  raison ,  qu'il  se  fasse  connoitre ;  pour  lors  je 

lui  repondrai  par  ce  vers  d'Evenus : 

u  Cela  te  semble  ainsi ;  je  vois  autrement. » 

Mais  puisque  je  me  suis  ecarte  de  ce  que  j'avois 
commence  a  dire  sur  les  proportions  d'eau  et  de 
vin  que  les  anciens  meloient  pour  boire,  je  vais 
reprendre  le  meme  sujet ,  rappelant  d'abord  ce 
qu'a  dit  le  poete  lyrique  Alcee.  Voici  ce  passage  : 

«  Verse ,  m^lant  un  et  deux.  » 

Quelques-uns  pensent  qu'il  ne  parle  pas  ici  de  me- 
lange ;  mais  qu  etant  reserve  sur  la  boisson ,  il  ne 
buvoit  d'abord  qu'un  verre  de  vin  pur,  allant  ensuite 
jusqu'a  deux.  Or,  Cameleon  du  Pont  ((jui  Venlend 
ainsi)  montre  qu'il  ignoroit  que  le  poete  Alcee 
aimoit  beaucoup  le  vin.  En  efTet,  on  le  trouve  a 
boire  en  toute  saison ,  et  en  quelque  circonstance 
que  ce  soit.  Voici  ce  qu'il  dit  :    i*.  e«  hiver, 

*t  La  pluie  tombe ;  la  tempfete  gronde  sous  le  cicl ;  le  cours  des 
«  fleuves  *  est  suspendu  par  la  gel^e  :  dissipe  le  froid  en  faisant  du 

qui  les  r^unit  dans  son  TraiU  des  vins.   Du  reste  je  pr^ftre  la  lecon  de 
Dal^champ ,  quoique  peul-fetre  la  moins probable,  en  attendant  de  meiileura 
rnanuscrlts. 
*  Horace,  qui  a  souvent  imiti  Alc^e,   traduit  en  partie  ce  passage  ct  les 

^uivans. 

«  ftu  : 
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«r  feu  :  m^Ie-moi  largement  un  vin  vermeil,  et  pose  -moi  sous  la 
«  tempe  un  coussin  mollet. » 


a  •  en  ete  : 

i<  Arrose  ton  poumon  de  vin ;  car  la  canicule  fait  sa  revolution  ; 
«  la  saison  devient  insupportable ,  tout  est  alt^r^  par  la  chaleur 
«  brulante. » 

3^  au  printemps  , 

«  Deja  j'ai  aperfu  les  fleurs  du  printemps  :  mele-moi  done 
«  promptement(ajoute-t-il)  un  cratfere  de  vin  savoureux  *.  » 

4°.  dans  les  revers , 

«  Ne  murmurons  pas  contre  les  coups  du  sort :  6 !  Bacchis ,  en 
«  vain  nous  abandonnerons-nous  k  la  douleur.  Le  meilleur  remfede 
«  est  de  nous  enivrer  en  buvant  d'excellent  vin.  » 

Les  Grecs  (  et  les  Latins,  h  leur  exemple  )  non^seulement  mettoient 
du  miel  dans  le  vin  pour  T^dulcorer ,  ou  lui  6ter  sa  saveur  dure ,  ils  faisoient 
mSme  un  vin  tres-agreable  avec  du  miel  et  de  Teau ;  mais  ce  proc^d6-ci  se 
perdit  par  la  suite,  et  ce  vin  ne  fut  plusconnu  dans  Tusage  ordinaire,  comma 
nous  Tapprend  Tauteur  des  Recits  merveilleux  attribu^s  au  philosophe 
Aristote,  t.  2,  pag.  1086,  /az-8^.,  6dit.  1597.  Ce  vin  devenoit  sans  doute  le 
produit  d'une  fermentation  que  I'experience  avoit  appris  a  conduire.  Toute 
substance  saccarinomuqueuse  pouvant  ainsi  fournir  una  liqueur  yineuse,  il 
nest  pas  plus  ^tonnant  de  voir  tirer  de  tres-bon  vin  du  miel ,  que  de  la  canne  a 
Sucre,  comme  M.  Dutrone-la-Couture  vient  d'en  decouvrir  le  procede.  Les 
vignes  les  plus  m^diocres  donneront  d'excellent  vin ,  si  Ton  ajoute  du  sucre 
au  jus  du  raisin  pendant  la  fermentation. 

J*ai  rendu  par  aper^u  le  mot  grec  epdion  ^  dans  ce  passage.  Les  verbes 
yoir^  sentiry  entendre  ^  s'emploient  Tun  pourTautra  danstoutes  les  langues. 
Dal^champ  lit  mal-k-propos  epion.  Adam  le  suivoit. 

Tome  IF.  K 
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S"".  dans  la  joie^  ou  la  prosperite, 

'«  C'est  maintenant  qu'il  faut  boire,  et  faire  malgri  nous  *  quelque 
«  efFort ,  car  Myrsile  vient  de  mourir.  » 

li  conseille  ensuite,  generalement,  de  planter 
de  la  vigne  preferablement  a  tout  autre  arbre.  Com- 
ment done  **  pouvoir  regarder  comme  sobre  sur 
Tarticle  du  vin,  et  se  contentant  d'un  a  deux  verres 
de  vin ,  un  homme  qui  aimoit  tant  a  boire  !  Aussi 
Seleucus  dit-il  que  cette  piece  de  vers  depose 
contre  ceux  qui  interpretent  un  et  deux  ^  comme 
Cameleon.  Le  meme  poete  dit  encore  ailleurs : 

«  Buvons :  pourquoi  ^teindre  les  lumieres?  Le  jour  n'a  qu'un  doigt 
«  de  large  ***.  Sers-nous  done  de  grands  verres;  ensuite  tu  les 
*  varieras  *♦**,  car  le  fils  de  Semel6  et  de  Jupiter  a  donn£  le 
«c  vin  aux  homines  pour  leur  faire  oublier  les  peines.  Verse  done 
«  en  n^elant  un  et  deux ^  mais  a  pleins  verres  **♦♦*,  et  qu'une 
«  rasade  chasse  de  la  t^te  les  fum^cs  de  I'autre. » 

*  Casaubon  change  ici  mal-i-propos.  On  peut  seulement  demander  si  ce 
Myrsile  itoit  ennemi  du  poete. 

**  Leraisonnementqu'Ath^neeafaitpourjustifierAnacr^onpourroitvaloir 
pour  Alcie. 

***  C'est-k-dire ,  passe  rapidement.  Ce  passage  se  retrouve  liv.  ii  ,ch.  8, 
k  la  fin; ou  p.  .481 ,  ligne  2  du  texte  grec. 

****  Le  texte  est  'eXxkxh  ici ,  et,  liv.  11 ,  je  Mseitapoikillees. 

*****  Texte, /?/ea/j^* mais  \\y.  11  pieious,  qui  \nd^(\u^ pleous ^  ensuppo- 
sant  tcyaihous. 
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On  voit  quil   dit  expressement   de   meler  un  sur 
deux  '^  mais  Anacreon  veut  encore  le  vin  plus  pur* 

«  Verse,  dit-il ,  dans  une  celebe  bien  nette  cinq  et  trois. » 

Philetaire ,  dans  son  Teree^  indique  deux  deau  sur 
trois  de  vin  pur.  Void  ses  termes ; 

«  II  semble  qu'il  a  bu  dans  la  proportion  de  deuxsm  trois  de  vin 
«  pur, » 

Pherecrate,  dans  sa  piece  intitulee  Corianne^  parle 
de  deux  parties  d'eau  sur  quatre  de  vin. 

«  A.  •  .  .  quitte  cela  ♦.  Oh !  il  ne  t*a  vers6  que  du  vin  douceatre 
<c  noy6  d'eau.  B.  Oui ,  c'etoit  de  Teau  toute  pure.  A.  Qu^asrtu  done 
«  fait?  scel^rat ! comment  as-tu  vers6  ?  C.  Deux  d'eau.  A.  Ah  le 
«  butor !  et  de  vin ,  combiqn?  C,  Quatre.  A.  Peste  soit  de  toi !  tu 
«  n'es  bon  qua  verser  k  boire  aux  grenouilles!  » 

Ephippe  dit^  dans  sa  Circee: 

«  A.  .  .  trois  sur  quatre  **.  B.  Mais  tu  boiras  avec  plus  de  surete 
«  beaucoup  de  vin  bien  detrempe.  A.  Par  la  terre !  oh  !  je  veux 
«  trois  sur  quatre.  B.  Dis-moi  done ,  tu  bois  ainsi  le  vin  pur?  A.  Que 
«  dis-tu-li  ?  » 


*  II  y  a  trois  personnages  dans  ce  fragment.  C'est  le  valet  qui  sert  son 
maitre  A.  B »  est  un  convive.  Le  sens  6tant  clair  )e  laisse.  les  vers  tels  qu'ils 
sont. 

**  Texte,  ireis  pros  tettaras }  ce  qui  fipissoit  un  vers.  Le  second  com- 
mence a  oinonj le  troisi^me  a hydareejl^  quatrieme  est  bien  s^par6.  Du 
teste  il  n'y  a  rien  a  changer. 

Kij 
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Timocl^s  indique  quantite  egale  d'eau  et  de  via 
dans  son  Konissale  *  ; 

^  Je  te  forcerai  k  dire  la  wknii  k  grands  coups  de  viu  itendu  d'igale 
«  quantite  d'eau.  » 

Alexis  dit;  dans  sa  Dorcis^  ou  Flatleuse  : 

«  Je  vous  porte  des  santes  *♦  i  plein  verre,  avec  autant  de  vin  que 
«  d*eau.  » 

On  lit  dans  la  Pourpre  de  Timocles^  ou  de  Xenarque; 

«  Par  Bacchus ,  tu  avales  ton  vin  avec  autant  d'eau. » 

Sophile  ecrit,  dans  son  Enchiridion: 

«  On  servit  continuellement  du  vin ,  6tendu  de  moiti6  eau ;  ensuite 
^  on  demanda  un  plus  grand  verre. » 

Alexis  dit,  dans  son   Vsurier^  ou  le  Menteur  con^ 
mincu : 

€f  A.  Ne  lui  sers  absolument  pas  de  vin  pur  :  entends-tu  bien? 
«  B.  Faut-il  doncqu'ilyait moitieeau,moili6vin?  A.  A-peu-prfes, 
K  B.  Fort  bien.  C.  Voila  de  bien  bon  vin  !  de  quel  pays  est  ce 
•c  Bromios  ♦*♦  ?  A.  Tu  plaisantes ,  je  crois  :  il  est  de  Thase.  II  est 
«  juste  que  les  Strangers  boivent  le  vin  Stranger ,  et  Ics  indigenes 
<c  ceux  du  pays,  h 

*  Ou  Priape.  Forcer  k  grands  coups  de  vin  est  une  expression  qu*Horace 
a  imit^e,  torquere  mero  :  rino  tortus.  Epist.  jirs  poet. 

**  Je  lis  tas  philoteesias  ,  etc. 

***  Texte ;  ce  Bromios  ^  nom  de  Bacchus. 
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Le  meme  dans  son  Suppose  y  ou  Bdtard: 

«c  Mettant  Ji  sec,  et  sans  reprendre  haleine,  un  verre  de  vin  ^tendu 
4c  de  moitie  eau ,  qu'il  avale  avec  autant  de  delice  que  personne.  >» 

On  lit  dans  les  freres  de  Menandre : 

«  Quelqu'un  ^leva  la  voix,  demandant  qu'on  versat  huit  et  meme 
fc  douze  cyathes  ^  voulant  mettre  les  aulres  a  has.  » 

Le  poete  se  sert  du  mot  metlre  dbas^  employant, 
pour  marquer  TefFet  de  Fivresse,  qui  renverse  les 
.  buveurs ,  le  mot  dont  on   se  sert  lorsqu  on  abbat 
les  fruits  des  arbres. 

Alexis   dit,    dans   son   Apokoptomkne  y   ou    /?e- 
tranche  : 

4ii  Ch^r^as  n'^toit  pas  le  symposiarque ,  mais  un  bourreau  qui , 
«  apres  avoir  port6  vingt  sanl&  avec  autant  de  cyathes,  moitie 
fc  eau 9  moitii  vin,  demanda  de  plus  grands  verres.  » 

Diodore   de  Sinope  presente  ce  passage   dans   sa 
Joueuse  dejlute: 

H  Criton,  lorsqu'on  a  bu  *  dix  cyathes,  la  raison  permet-elle  de 
«  continuerk  boire,  chaque  fbis  k  plein  verre,  pendant  le  reste  du 
«  repas  ?  R^fl^chis  done  bien  k  ceci.  » 


*  Le  premier  vers  est  exact,  quoiqu*il  y  ait  un  anapeste  au  second  pied, 
Les  exemples  en  sont  frequcrs  dansnombre  de  passages  cites  des  Comiques. 
11  faut  lire  au  second  vers,  ei  men  p.  hek.  endelecheoos  t.  p,  j  et  au  troi- 
sieme ,  p.  /.  /.  lois  logismois  ex.  ^  pour  lous  logismous  ex. 
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Hegesandre  rapporte  ,  dans  ses  Commeniaires, 
un  trait  fort  spirituel  de  Lysaiidre  de  Sparte.  Les 
vivandiers  qui  etoient  a  la  suite  de  son  armee , 
vendoient  aux.  soidats  du  vin  qui  netoit  presque 
que  de  I'eau  :  desormais,  leur  dit  ce  General^  vous 
aurez  soin  de  vend  re  du  vin  mele  avec  de  I'eau.  II 
vouloit  ainsi  les  forcer  d'acheter  dq  vin  tres-pur,  et 
capable  de  porter  Teau  *. 

Alexis  dit  quelque  chose  de  semblable  dans  son 
Esope. 

«  A.  Solx)n ,  cest  une  chose  bien  imagin^e  chez  vous  *  i  Athtnes. 
«  S.  Quoi  done  ?  A.  De  ne  boire  que  du  vin  ^tendu  aux  festios. 
«  S.  II  est  bien  difficile  de  le  faire  autrement,  car  il  est  d6ja  mel6 
4<  sur  les  chariots  de  ceux  qui  le  vendent ;  npn  qu'ifs  envisagent 
4c  trop  leur  int^ret,  mais  c'est  par  pr^voyance,  et  pour  manager 
«  la  tete  de  eeux  qui  I'achttent ;  enfin ,  de  pew  quails  ne  s'enivrenf. 
«c  A.  Cela  est-il  ainsi?  S,  Eh  !  tu  le  vois :  d'ailleurs  ilest  d'usage 
«  chez  les  Grecs  de  ne  boire  qu'avec  de  petits  verres ,  le  plaisir 
«  ^tant  de  jaser  et  de  folatrer  agreablement  ientre  eux.  Boire 
«  autrement,  c'estsebaigner  dans  levin;  ^taut^nt  vaut-il  se  tuer 
«  que  de  se  servir  de  psykteres  et.  de  seauy  pour  ayaler  le  vin.  » 

Mais  boire  jusqua  Tivresse,  dit  Platon,  liv.  6  des 
Lois^  si  Ton  excepte  les  fetes  du  dieu  qui  a  produit 


*  Ou  mieux :  il  leur  donnoit  k  entendre  qu'ijs  ne  vendoient  que  de  I'eau. 
**  Je  lis,  kompsonpar  hjmin  toutg  g^  estin  oo  Soolooiz. 
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le  vin,  cest  en  general  manquer  k  llionnetete  :  ce 
n  est  meme  pas  sans  danger,  sur-tout  lorsqu'on  se 
dispose  a  s'engager  dans  le  manage,  circonstance 
ou  Tepoux  et  Tepouse  doivent  montreria  plus  grande 
circonspectiort ,  vu  le  changement  considerable  * 
de  la  vie  quils  vontmener  ensemble,  et  afin  que 
leurs  enfans  naissent,  autant  quil  est  possible,  de 
parens  sobres  et  reserves  ;  car  ils  ignorent  toujours 
quel  nuit  ou  quel  jour  a  ete  concu  I'enfant  qui  doit 
naitre  d'eux. 

II  dit  encore  dans  ses  Lois ,  liv.  i  i  :  «  Lacede- 
moniens,  autant  vous  vous  gardez  de  vous  enivrer, 
autant  les  Lydiens ,  les  Perses ,  les  Carthaginois  , 
les  Celtes,  les  Ib^riens ,  les  Thraces  et  aUfres  peuples 
sont  abandonnes  a  I'ivresse.  Les  Scythes  et  les 
Thraces  boivent  toujours  le  vin  pur,  tant  hommes 
que  femmes,  et  en  versent  sur  les  habits  **    des 

*  Le  changement  qui  rdsulte  de  I'etat  du  mariage  ,  pour  le  physique  , 
n'est  pas  une  chimfere.  II  est  prouv6  que  la  femme  vit  en  g^n^ral  plus  long- 
temps  avec  un  mari  qu'une  fille  ou  une  veuve ;  mais  que  I'homme  veuf  vit 
plus  long-temps  que  la  femme  veuve,  en  supposant  une  conduite  r^guli^re 
de  part  et  d'autre.  La  vie  reglee  peut  done  am^liorer  I'itat  physique  des 
^poux ,  et  I'irr^gularite  y  porter  prejudice. 

**  L'auteur  a  d^ja  rappel^  cct  usage  d'aprfcs  V Anabasis  de  X^nophon ;  et 
j'en  ai  parle  dans  une  note  pr^c^ente. 
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convives,  pensant  faire  quelque  chose  de  bien  beau, 
et  se  felicitent  ainsi  reciproquement,  en  suivant  avec 
zele  cet  usage.  Quant  aux  Perses ,  ils  se  livrent 
encore  a  d  autres  agremens  voluptueux  *  que  vous 
rejetez  severement. 

Chap.  IX.  Mais  nombre  d'autres  buvoient  beau- 
coup  plus  moderement  que  ceux-la  **,  et  jetoient 

*  Par  exemple,  la  licence  qu'ils  se  permettoient  avec  les  femmes ,  a  la 
fin  des  repas ,  et  leur  passion  brutale  pour  les  catamites. 

**  Texte,  en  taxei:  expression  fort  vague ,  outre  le  nombre  desensqu'a  le  mot 

taxis.  Je  construis  mallondeloutoonentaxei^  pour  avoir  un  sens  probable. 

Quant  au  mot  alphita  ^  on  pent  I'entendre  Aegruaux.  Casaubon ,  qui  cite' 

les  m^decins  sans  les  entendre  ,  ou  qui  copie  iCgius  sans  en  apercevoir  le 

but ,  dit  que  ces  gruaux  Aonnent  plus  o^iriuniy  plus  de  force  au  vin.  On  me 

traiteroit  d'insense  si  j'en  disois  autant.  S'il  av.oit  lu  Hippocrate ,  il  auroit 

appris  que  les  alimens  ne  sont  nutritifs  qu'autant  qu'ils  sont  devenus  fluides 

par  Teffet  de  la  digestion  :  de  Alimento.  En  consequence  de  ce  principe  , 

les  m6decins  qui  avoient  des  malades  qu'il  falloit  soutenir  avec  un  peu  d'ali- 

mens,  ou  des  convalescens  qu'il  falloit  commencerknourrir,  meloient  quei- 

ques  substances  farineuses  ^  bouillies  dans  I'eau  )  avec  un  peu  de  vin  ;  elles 

devenoient  ainsi  analepdques  etcordiales,  Tel  est  le  but  des  passages  cit6s 

par  Casaubon,  liv.  i ,  ch.  8,  et  auxquels  il  nous  renvoie  sans  les  entendre. 

Cette  pratique  des  m6decins  fut  adoptee  par  plusieurs  personnes  ,   comma 

avantageuse ,  mais  non  pour  donner  plus  deforce  vineuse  au  yin.  Le  gruau 

d'avoine  spr-tout,  bouilli  dans  I'eau ,  et  mel6  ensuite  d'un  peu  de  vin,  est  une 

excellente  boisson  analeptique  pour  les  sujets  d'un  temperament  delicat.  C'est 

le  seul  moyen  que  je  trouvai  pour  me  r6tablird'unepuisementexcessif,  apres 

des  etudes  immoderees,  il  y  a  environ  trente  ans. 

de 
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de  la  farine  dans,  leur  vin  ^  comme  le  dit  Hege- 
sandre  de  Delphe.  Mnesiptolemee  avoit  fait  un 
recueil  de  ses  lectures  historiques ,  et  y  remarquoit 
que  le  roi  Seleucus  y  buvoit  du  vin  mele  de  farine. 
Epinicus  en  prit  occasion  de  faire  une  comedie  du 
nom  meme  de  Mnesipt9lemee  quil  y  persifla,  se 
servant  des  memes  termes  que  lui  pour  exprimer 
cette  boisson.  II  y  dit  done : 

*  Voyant  le  roi  Seleucus  se  r^galer  de  vin  en&rin^,  pendant  un 
«  jour  d'^t£  f  )e  me  suis  misk  6crire,  et  j'ai  montr^  que  ce  Fait  tout 
«  ordinaire »  et  si  peu  important  qu'il  est ,  pouvoit  ^re  pr6$ent6 
«r  avec  certaine  noblesse  par  mon  talent  poitique.  Je  m^lai  donc^ 
«r  dansun  gobelet  de  terre  ♦  vitrifi6e,  du  vieux  vin  deThase,  un 
«  rayon  savoureux  de  miei  ^"^  fait  par  Tabeille  qui  va  paitre  sur  les 
«  fleurs  du  pays  d'Attique ;  puis  y  d^ayant  de  la  Farine ,  je  m'en 
4<  pr6parai  une  boisson  iubr^fiante  pour  dissiper  I'ardeur  de  la  soif.  >» 

Le  meme  rapporte  que  dans  les  iles  Therasies  *** 

*  C'est-i-dire ,  de  vene. 

**■  Texte,^/y/^//i^rapport6  desman  qui  est  proprement  Tessaim  d'abeille; 
liberty  que  prennent  souvent  les  poete^.  Je  lis  dansce  miSme  ver%  ahrologoii 
pour  akrolochou  y  qui  ne  pr^sente  pas  de  sens.  Le  ^  et  le  ch  sont  souvent 
changes  par  les  copistes ,  comme  Tavoit  observe  Canter ,  Rat.  emendaruh* 
L'^pitome  porte  akrolophou  ^  mot  qui  suppose  exact  feroit  allusion  aux 
c6teaux  sur  lesquels  les  abeilles  alloient  recueillir  le  miel.  Casaubon  lit  k 
propos  gt  phyreesas  au  vers  9;  mais  kateesimoosa  ne  devoit  pasl  arr^ter. 

***  Casaubon  veut  mal-i-propos  retrancher  ce  mot ,  que  reconnoir  ^ussi 
N.  le  Comte  dans  ses  manuscrirs.  Uauteur  le  met  au  pluriel ,  parce  que  cette 

Tome  11^.  L 
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quelques-uns  melent  avec  le  vin  un  jaune  d'oeuf  au 
lieu  de  farine,  et  que  cette  boisson  passe  pour  etre 
plus  agreable  que  celle  qui  est  k  la  farine* 

Les  Laced^moniens  tie  connoissoient  pas  ie  verre 
de  vin  (proposis)  quon  buvoit  k  la  ronde  en  se 
mettant  a  table,  et  ne  s^  portoient  pas  de  sant^ 
les  uns  aux  autres ,  le  verre  i^  la  main,  Cest  ce  que 
Critias  fait  voir  dans  ses  Elegies. 

*  Cest  un  usage  g^neralement  observ*  k  Sparte  que  toils  boivent 

*  k  table  *  le  vin  dans  le  m^me  vaisseau  oil  il  est  pr«?sente.  On  n*y 
«  porte  pas  de  sante  en  nommant  la  personne  k  qui  Ton  boit»  et 
«f  Ton  n'y  fait  pas  circuler  le  verre  k  la  ronde  parmi  les  convives, 
«f  en  allant  k  droite.  Mais  les  Lydierts  ....'•'*  ont  pour  usage 

*  de  porter  des  sant6s  en  pr^sentant  les  verres  k  droite, et  de  nom* 
4(  mer  celui  k  qui  ils  Veulent  boire.  Apr&s avoir  ainsi  bu ,  its  donnent 
If  libre  carriere  a  leur  langae  sur  des  sujets  obscenes.,  et  s'enervent 
i«  de  plus  en  plus  le  corps;  des  nuages  obscurs  se  fixent  sur  leurs 
«  yeux;  Toubli  leur  faitperdre  de  vue  les^gards  qu'ilsse  doivent; 

ile,  situ^e  enlre  Delos  au  nord  et  Crfete  au  midi ,  fut  separ^e  en  deux  par  un 
tremblement  de  terre.  Je  lis  ensuite  epipatlontas  avec  T^pitome* 

*  On  salt  que  les  repas  s'y  faisoient  en  commun ,  comme  en  Crfete ,  et  , 
encore  plus  anciennement,  chezquelques  peuplesde  ritaIie,oii  Aristote  croit 
en  voir  Torigine,  PoHl,  liv.  6 ,  cb.  lo.  II  reste  encore  en  Flandre  quelques 
vestiges  de  cet  usage  de  boire  au  meme  verre ;  ce  qui  m'a  fort  deplu :  mais 
je  n'osai  refuser  le  verre  qu'un  autre  me  prisentoit  aprfes  y  avoir  bu,  Au  reste 
cet  usage  a  hlh  presque  g^n^ral. 

**  II  manque  ici  la  fin  du  vers  5,  etle  6\ 
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H  leur  esprit  s'^gare ;  kurs  siehviteurs  3e  comportentavep  insolence : 
*  enfin,  its  se  jeltent  daps  des  depenses  qui  ruinent  leurs  maisons. 
^  Les  jeunes  Lac6d6moniens,au  conlraire,  ne  boivent  qu'autant 
<c  qu'ii  faut  pour  que  chacun  d^entre  eux  quitte  alors  son  bouclier , 
4c  afin  de  se  livrer  k  la  gaiet6 ,  ai^:?c  charmes  d'qne  aimable  conver- 
«  sation ,  oil  jamais  on  qe  rit  immod^rement.  Cest  en  buvant  ainsi 
«  qu*on  rend  le  vin  utile  au  corps,  k  Pesprit,  et  qu'on  manage  sa 
«f  fortune  :  on  est  en  6tat  d'avoir  de  }a  post^rit6 ,  et  on  s  abandonne 
ff  avec  avantage  au  sommeil  »  qui  est  comme  le  port  du  travail ; 
«r  enfin ,  le  vin  fortifie  alors  la  sant6,  ce  pr^cieux  present  que  les 
«  dieux  font  aux  mortels ,  et  Ton  n'oublie  pas  la  sagesse  qui  est 
«  toujours  voisine  de  la  piete.  * 

II  dit  encore : 

#f  La  boisson  poussee  outre  mesure,  en  saluant  les  convives  ,  ne 
M  fait  d'abord  plaisir  que  pour  affliger  le  reste  de  la  vie.  Mais  la 
«c  manifere  de  vivre  des  Lac^d^moniens  est  toujours  uniforme  : 
•f  c'est  boire ,  manger  puhliquement  *  avec  moderation ;  etre  tou- 
«  jours  en  ^tat  de  travaillf  r.  N'est-ce  pas  au  contraire  un  der^gle* 
fc  m^t  que  de  se  surcharger  le  corps  de  vin  pendant  le  jour!  >» 

On  ap.pelle/)^/7o//2(W,  en  grec,  celui  qui  aime  le 
Yin ;  pholopoiees  celui  qui  se  plait  a  boire ^  Qiphilokoo^ 
ihoonistees  ^  celui  qui  se  met  **  souvent  en  debauch^ 

*  Texte ,  pros  to  phanen  :  lecon  qui  ne  me  satisfait  pas  assez ,  mais  meil- 
leure  que  les  corrections  de  Casaubon  et  des  autres. 

**  Ce  mot  est  diff^renci^  des  autrcs  par  le  simple  /cooihoon^nom  d'un  vase 
propre  aux  Spartiates :  de  Ik  le  verbe  hoothoonizein^  boire  au  koothoon^  faire 
la  debauche.  Celi^i  qui  aime  le  vin  doux  ne  doit  cependant  pas  ^tre  app«16 
philoinos  ^  selon  AristQte ,  ProbL  §.  3 ,  n".  ^7  j  mai$ philozljrkjrs. 

Lij 
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avec  le  vin.  Nestor,  trois  fois  vieux^  comme  on 
dit ,  etoit  celui  qui  buyoit  le  plus  des  heros  :  car  il 
etoit  plus  que  tout  autre  adonne  au  vin ,  sans  excep- 
ter  meme  Agamemnon,  k  qui  Achille  reproche  de 
boire  immoderement.  A  la  veille  meme  du  combat 
le  plus  sanglant ,  Nestor  ne  s  abstenoit  pas  de  boire. 
C'est  ce  qu'Homere  fait  entendre  dans  ce  vers: 

*  Le  cri  tumultueux '"  des  combattans  fut  entendu  de  Nestor ,  tout 
«  occupi  qu'il  itoit  k  boire.  » 

Cest  meme  de  Nestor  seul  que  le  poete  a  decrit 
le  vase  k  boire;  comme  Achille  est  le  seul  dont  il 
ait  comments  le  bouclier.  En  eflPet,  Nestor  ne  quittoit 
pas  son  vase  dans  les  expeditions  militaires,  comme 
Achille  ne  paroissoit  pas  sans  son  bouclier ,  «  dont 
la  gloire,  disoit  Hector,  brilloit  jusqu'au  ciel.  »  Ce  ne 
seroit  meme  pas  se  tromper  que  d  appeler  ce  vase  de 
Nestor  la  coupe  de  Mars,  selon  le  Cenee  d'Antiphane, 
qui  s*y  exprime  ainsi ; 

«c  II  demanda  tout  craintif  **  la  coupe ,  arme  de  Mars ,  selon 
«  Timoth^e,  et  le  javelot  bien  polt.  » 

*  Iliad,  liv.  14,  vers  u  Quant  au  vase  de  Nestor  il  en  sera  parI6  plus  k 
propos  au  livre  suivant  de  notre  auteur. 

**  Je  lis  avec  Dalichamp  ,  dans  ce  passage  obscur  ,  eeiei  deilos ,  de 
aiteoo.  Le  mot  oplos  ,  arme  1  se  disant  particuli^rement  du  bouclier ,  il  paroit . 
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Comme  Nestor  aimoit  le  vin,  Achilla  lui  fit 
present  d'une  coupe  aux  jeux  des  funerailles  de 
Patrocle  * ,  mais  non  qu  il  y  eut  remporte  quelque 
chose;  d'ailleurs,  Achille  n*a-t-il  pas  aussi  donn^  une 
coupe  au  pugil  qui  avoit  ete  vaincu ,  soit  parce  qu'il 
aimoit  a  boire ,  car  la  victoire  n*accompagne  pas  les 
buveurs,  vu  le  relachement  total  que  leur  cause  le 
vin ;  soit  parce  qu'il  avoit  soif :  or,  c*est  sur-tout  la 
soif  qui  devient  prejudiciable  a  ces  gens,  en  leur 
abattant  les  bras  lorsqu  ils  veulent  les  porter  centre 
leur  adversaire.  Dun  autre  cote ,  Eumele  recut  pour 
prix  une  cuirasse ,  arnie  faite  pour  la  surete ,  car  il 
avoit  fait  une  chute  dangereuse  en  courant,  et  s*en 
etoit  tire  avec  peine  **. 

que  Timoth^e  vouloit  dire  que  cette  coupe  de  Nestor  eAt  pu  servir  de 
bouclier,  tant  elle  itoit  grande.  C'est  tout  ce  que  je  vols  ici.  Je  laisse  les 
autred  conjectures  :  elles  ne  valent  pas  mieux  que  celles-ci. 

♦  Jliad.  liv.  a3,  vers  6i6.  —  Apris  agooni  je  lis  ouch  hod  enikeeserij 
avec  Pursan,  Cest  dit  Homfere,  parce  que  Nestor  aimoit  k  boire;  ensuite  je 
suppose  ,  conformiment  k  Tid^e  de  Tauteur,  alia  kai  ouchi  toon,  pjklec  e. 
d.  ho  A  ?  Hom^re,  ibid ^  vers  699r,  supposant  dans  le  pugil  le  m£me  amour 
du  vin  que  dans  Nestor,  lui  fait  aussi  donner  une  coupe,  etc.  —  Au  reste  , 
voil&  tout  le  sensqu'on  peut  trouver  dans  ce  passage ,  plusalt6r£  que  Casaubon 
ne  le  croit.  Sa  correction  ne  r^tablit  rien. 

^^  Je  suis  Casaubon,  hai  ouk  amochtheij  autrement  il  n'y  a  plus  de 
sens.  L'^pitome  pr^sente  encore  une  lecon  plus  probable,  savoir  amjchiheis 
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J^observerai  qu  il  n  y  a  pas  de  desir  plus  pressant 
que  celui  de  la  soif;  c  est  pourquoi  Homere  appelle 
Argos  Polydipsion  *,  voulant  marquer  Fardent  desir 

pour  eumj'cluheis J  qu'on  y  lit,  maia  sans  y  apercevoir  un  sens  clair.  La 
correction  est  d*ailleurs  autoris^e  par  le  vers  895 ,  /^iV.  Ainsi  il  faut  traduire, 
«c  et  avoit  ete  dechire  en  plusieurs  endroits. »  Quant  k  la  cuirasse  qu'il  obtint, 
voyez  V.  56o,  ibid. 

*  Ce  mot  pris  d'JIomfefe ,  Iliad.  4,  v.  171 ,  a  donu£  lieu  a  plusieurs  dis- 
putes chez  les  anciens  grammairiens  grecs.  M.  Bitaub^  I'a  omis  dans  son 
texte  et  dans  ses  notes.  Strabon  s'est  mele  de  la  querelle,  liv.  8  ,  §.  Argos. 
Les  uns  I'ont  pris  k  la  lettre  pour  alteree  ^  pri^ee  d^eau,  ou  n* ay  ant  que 
p^u  d^eau.  Strabon  cite  quelques  vers  d'auteurs  inconnus  qui  appuient  ce 
sentiment.  D'autres  ont  dit  que  la  ville  n  avoit  que  peu  d'eau  potable,  celle 
des  puits ,  tandis  que  la  campagne  des  environs  avoit  de  Teau  en  abondance. 
C'^toit  le  cas  de  la  HoUande,  ou  au  milieu  des  eaux,  dit  Doura,  il  n'y  a 
pas  d'eau  a  boire,  si  Ton  excepte  celle  des  citernes.  Mais  Strabon  pretend 
qu'oii  doit  diviser  ce  mot  en  poly  d^ipsion  ^  et  prendre  ces  termes  dans  le 
sens  A^  polyblaberon ^  poly  diaphthoron  ^  comme  Texpliquent  Eustathe  et 
h%  Seholies  de  I'^dition  d'Homtre  que  M.  de  Villoison  vient  de  publier  a 
Venise.  Ces  Seholies  pr^sentent  aussi  le  seps  ^^  tres-desiree ^  comme  Strabon 
et  Athen^e,  Lesi  details  d'Eu§tathe  tendent  plus  k  prouver  le  sens  litteral , 
quoiqu'il  rapporte  le  sentimeni  de  Strabon.  Je  crois  que  c'est  le  sens  le  moins 
admissible. 

Mais  d'autres  observent  que  les  campagnes  des  environs  d'Argos  ^toient 
autant  de  marais  et  de  prairies  ,  pendant  certain  temps,  apr^s  la  saison  des 
pluies;  ce  qui  en  faisoit  d'excellens  paturages  :  que  c'est  pour  cette  raison 
qu'Homtre  la  nomme  HippoboioSj et  aprfes  lui  Horace,  Argos  aptum equis: 
que  cette  ville  en  avoit  pris  une  grenouille  ^  comme  les  anciens  Toscans  , 
pour  un  de  ses  symboles ;  Tautre  itoit  un  loup.  Voyez  Winckelman ,  Pierres 
gra^ces^  p.  55o.  Mais  lorsque  la  chaleur  se  faisoit  sentir,  toute  la  campagne 
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que  les  Grecs  avoient  de  revoir  cette  ville  depuis 
long-temps  ^   car  la  soif  prise  generalement  pour 

itoit  dess^chie,  et  comme  br&lee;  de  la  T^pithfete  de  polydipsion  ^  tres- 
alieree.  On  croit  qu'Argosdoits*entendre  lide  tout  le  P^loponese ,  et  qu'ainsi 
le  sens  de  tres-alteree  y  convient  d'autant  moins  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
rivieres  dans  cette  p^ninsule.  Voila  les  opinions.  Si  j'en  adoptois  iineT,  ce 
seroit  pour  tenir  k  la  lettre ,  d'apr^s  ce  vers  d'H^siode  que  cite  Eustathe. 

Argos  arvydron  eon  Danaos  poieesen  enydron. 
Ce  qui  confirme  le  sens  litt^ra]  alleree. 

Mais  disons  deux  mots  du  second  symbole.  Le  loup  itoit ,  chez  les  Argiens, 
ou  le  symbole  du  soleil ,  comme  il  le  fut  chez  plusieurs  autres  peuples  dont 
il  reste  dcs  medailles,  ou  quelques  traditions  historiques;  ou  c'etoit  une  allu- 
sion au  mot  arg  m^me  qui  signifioit  loup  chez  plusieurs  anciennes  nations. 
L'histoire  obscure  des  premieres  colonies  grecques  nous  donne  les  Argiens 
pour  une  peuplade  de  brigands  tou jours  prets  apiller  ou  tromper  ieftrs  voisinSy 
et  dont  la  mauvaise  foi  ^toit  devenue  un  proverbe.  Ces  sauvages  ne  pou- 
voient  done  prendre  un  embleme  plus  convenable  que  celui  du  loup  qui  ne 
Tit  que  de  depredations.  Le  mot  arg^  et  avec  le  digamma^<}n  double  Tf^^ 
ou  avec  Taspir^e  A^  est  encore  connu  dans  plusieurs  langues,  pour  signifier 
mechant  f  loup  ,  meurlrier;  arg^  harg^  ufOrg  ^  wurg.  Lorsqu^on  ban- 
nissoit  un  homme,  chez  les  Goths  et  les  Francs,  la  sentence  ^toit  wargu)^ 
es/Oj  qu'il  soit  loup,  c'est-i-dlre ,  quon  pouvo'>t  le  poursuivre  par-tout,  et 
le  tuer  si  on  le  rencontroit  dans  le  pays  d'oii  il  avoit  ^t^  banni.  C'est  ce  que 
nous  voyons  dans  la  loi  Salique  ^  011  Eccart  n'a  pas  compris  ce  mot.    La 
peuplade  d'Argos  etoit  un  dibranchement  des  Peiasges ,  peuples  venus  du 
tiord.  Les  Inscriptions  runifjues  prouvent  que  les  peuples  du  Nord  se  sont 
souvent  jet^s  sur  laGrtce.  J'en  ai  fait  imprimer  une,bien  remarquable,  dans 
les  Letires  Americaines  de  M.  Carli.  Les  uns  s'y  fixerent  en  se  confondant 
avec  les  Colons  ^gyptiens,  et  les  Asiatiques  qui  y  ^toient  passes :  les  aotres 
retoumirent  dans  leurs  climats. 
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desiry  donne  generalement  la  plus  grande  envie  de 
jouir  de  la  chose  desiree.  Cest  ce  qui  fit  dire  a 
Sophocle : 

«  Quelques  sages  reflexions  que  vous  produisiez  i  celui  qui  a  soift 
u  vous  ne  lui  en  ferez  pas  plus  de  plaisir  si  vous  ne  lui  donnez  ^ 
«  pas  &  boire. » 

Archiloque  a  dit: 

«c  J'ai  autant  d'envie  **  d'en  venir  a«x  mains  avec  toi  ,  qu'un 
«  homme  presse  par  la  soif  desire  de  boire. » 

Et  Anacreon; 

<c  Car  tu  aimes  les  Strangers;  permets-moi  done  de  boire  a  ma 
4f  soif.  » 

Un  des  poetes  tragiques  a  dit  au  sens  figure: 

«  Je  f ordonne  d'arreter  ta  main  alt^r^e  de  sang.  ^ 

Xenophon,  dans  sa  Cyropedie^  liv.  3, fait  ainsi  parler 
Cyrus  ;  «  Tai  soif{  je  brule  d'envie  )  de  vous  accor- 
der  cette  faveur.  »  Platon  dit^  dans  sa  Kepuhlique 
( liv.  8  )  :  «  II  me  semble  ***  que  quand  une  villa 

*  Casaubon  change  mal-&-propos  met  en  ee. 

**  Texte,  ereoo^  j'ai  envie,  je  desire,  est  un  verbe  de  forme  ionienne  , 
qui  est  mal-a-propos  douteux  pour  Casaubon.  Les  loniens  disoient  de  m^me 
horeoo  pour  horaoo^  je  vois ;  chreomai  pour  chraomaij  je  me  sers,  etc, 

***  Voyez  ci-apr^Sy  ch.  12,  p.  448  du  texte  grec,  k  la  fin,  011  ce  passage 
est  complet.  Casaubon  n'a  pas  saisi  le  sens  de  ce  texte ,  en  voulant  ici  tee 

^  republicaine 
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«  republicaine  a  soif  de  ( desire  ardemment  )  la 
«  Jiberte  ,  si  par  hasard  elle  n'a  que  de  mauvais 
«'  echansons  pour  la  regler,  et  quelle  boive  beau- 
«  coup  plus  de*  vin  pur  qu'il  ne  lui  en  faut,  etc.  » 
Proteasle  Macedonien  buvoit  beaucoup,comme 
le  rapporte  Ephippus  dans  sa  relation  de  la  Sepul- 
ture d' Alexandre  et  d'Ephestionj  cependant  ce  Pro- 
teas  a  joui  d  une  sante  robuste  ,  quoiqu'ayant  Thabi- 
tude  de  boire  si  considerablement.  II  arriva  done 
qu  Alexandre  demanda  un  gobelet  de  deux  conges, 
et  en  gouta  pour  saluer  Proteas  a  qui  il  le  presenta. 
Celui-ci  le  recut,  et  complimentant  beaucoup  |e 
roi,  il  le  but  de  maniere  a  etre  applaudi  de  tous 
les  assistans.  Peu-a-pres ,  Proteas  demanda  le  meme 
gobelet,  en  gojata  pour  saluer  le  roi  a  qui  il  le 
presenta.  Alexandre  le  prit  et  le  but  courageusement; 
mais,  loin  de  pouvoir  le  supporter ,  il  baissa  la  tete 
sur  Toreiller  en  lachant  le  vase  de  ses  mains.  Pris 
de  maladie  par  cette  indiscretion^  il  en  mourut,  et 
cc  fut,  djt-on,'  TeflTet  de  la  vengeance  de  Bacchus  *, 

polei y  nom  substanllf,  pour  Ay^/z^e^  verbe,  qu'on  ne  peut  changer,  et  qui 
se  lit  encore  ch.  iii,  dans  ce  meme  texle  de  Platon, 

*  Corrigez  meenisanlos  dans  le  texle.  Dans  les  Theories  grecques^  Bacchus 
je  Thebain  est  different  de  I'figyptien  et  de  TArabe;  mais  les  Grecs  ont  tout 

Tome  IF.  M 
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irrite  centre  Alexandre  de  ce  qu'il  avoit  pris  et  ruine 
la  ville  de  Thebes,  sa  patrie. 

Alexandre  etoit  tres-adonne  au  vin  ,  de  sorte  que 
quelquefois  il  &enivroit,  et  dormoit  deux  jours  et 
deux  nuits  de  suite  :  c'est  ce  qui  est  prouve  dans 
les  journaux  de  sa  vie  ,  ecrits  par  Eumene  *  de 
Cardie,  et  Diodote  d'firythree. 

Menandre  ecrit  dans  son  Flaneur : 

«  A.  Mon  cher  Struthia,  j'ai  bu  dans  la  Cappadoce  un  Condy  ** 
«  d'or  tenant  dix  cotyles,  et  je  I'ai  vidd  trois  fois  plein.  B.  Vous 
«  avez  done  bu  plus  que  le  roi  Alexandre.  A.  Ma  foi !  tout  autant. 
«  B.  Cela  est  bien  glorieux  !  n 

Nicobule,  ou  I'auteur  qui  a  public  ses  ecrits  sous 
ce  nom  de  femme ,  rapporte  qu  Alexandre  soupant 
chez  un  Thessalien  nomnnie  Medeus ,  avec  dix-neuf 
autres  convives ,  fit  raison  a  chacun ,  lorsqu'on  lui 
porta  la  sante ,  buvant  lui  seul  autant  que  tous  en 

confondu.  Bacchus ,  ou  le  Soleilj  en  Egyptian  P-achy  roi  et  soleilj  n'etoit 
qu'un.  Les  H^braizans  du  dernier  si^cle  ont  H^  chercher  ce  mot  dans  Bar- 
chus  J  fiis  de  Cus  ;  comme  si  la  bible  ^toit  la  source  de  toutes  les  fables. 
En  ce  cas,  ce  seroit  un  bien  pajuvre  livre. 

*  Un  des  Lieutenans  d'Alexandre  :  mais  ce  Diodote  n'est  connu  qu'ici. 

**  Nom  d'un  vase  k  boire  chez  les  Perses.  Voyez  liv.  xi ,  et  Pollux,  liv.  6, 
ch.  i6«  Le  sens  de  ce  passage  est  clair;  ainsi  je  laisse  le  teste  tel  qu'il  est. 
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particulier ;  mais  qu'en  quittant  la  table ,  il  ne  tarda 
pas  a  se  mettre  au  lit. 

Callisthene,  le  Sophiste,  se  trouvant  a  un  repas 
chez  Alexandre ,  refusa  de  boire  a  son  tour  le  gobe- 
let  qui  venoit  a  lui.  Quelqu'un  lui  disant ;  Pourquoi 
done*  ne  bois-tu  pas  ?  II  est  fort  inutile  ,  repond 
Callisthene,  que  je  m'oblige  de  recourir  k  Esculape 
apres  avoir  bu  en  Alexandre  *.  Cest  ce  qu'assurent 
Lyncee  de  Samos  dans  ses  Memoires ,  Aristobule  et 
Chares  dans  leurs  Hisloires. 

Darius,  celui  qui  tua  les  pretres  (usurpateurs  du 
throne),  eut  ce  qui  suit  pour  epitaphe  **. 

J'aI  irt  EN  £tAT  de  boire  BEAUCOUP  de  VIN  ,  ET  DE  LE  BIEN  POKTER. 

Selon  Ctesias ,  il  n'est  pas  permis  au  roi  de  s*eni- 
vrer  chez  les  Indiens.  Chez  les  Perses,  au  contraire, 
le  roi  pent  s'enivrer  certain  jour;  c*est  lorsquon 
sacrifie  a  Mithra.  Voici  ce  qu'en  ecrit  Douris ,  liv.  7 
de  ses  Histoires  :  « II  n*y  a  que  la  seule  fete  que  les 
Perses  celebrent  en  Thonneurde  Mithra,  dans  laquelle 


*  Ou  la  dose  d'Alexandre.  Plutarque  rapporte  ce  m^me  trait ,  et  lit 
Alexandron  dans  le  traite  oil  il  parle  de  reprimer  la  colere.  Cost  ce  que 
les  ioterpretes  ont  notd. 


** 


Cette  I'pjthaphe  paroit  bien  suspecte. 

M  ij 
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le  roi  soit  libre  de  s'enivrer,  et  de  danser  lapersique. 
Du  reste,aucune  autre  personne-deTAsie  ne  s'enivre 
ce  joiir-la,  et  tout  le  monde  s'y  abstient  de  danser, 
car  il  faut  observer  que  les  Perses  s'appliquent  autant 
a  la  danse  qu a  lequitation ,  et  pensent  que  le  mou- 
vement  necessaire  pour  cette  premiere  occupation 
donne  la  facilite  d'exercer  la  force  du  corps  avec 
grace  et  regularite.  » 

Mais  Alexandre  etoit  si  enclin  a  I'ivrognerie ,  dit 
CarjstiusdePergame,  dans  ses  Memoires  Hisloriques, 
qu'il  se  livroit  a  cette  debauche  sur  un  char  traine 
par  des  anes;  ce  que  les  rois  de  Perse  faisoientaussi; 
mais  d'un  autre  cote  Alexandre  en  etoit  devenu 
indifferent  pour  les  femmes.  Aristote  dit,  dans  ses 
Problemes  physiques  ,  que  ces  gens  *  n'ont  qu'un 
sperme  aqueux.  Selonleslettres  d'Hieronyme:  «Theo- 
phraste  dit  aussi  qu  Alexandre  etoit  peu  propre  aux 
ebats  amoureux.  Sa  mere  Olympias  (du  consente- 
ment  de  Philippe)  fit  coucher  aupres  de  lui  une 
courtisane  Thessalienne,  nommee  Callixine,  femme 
d'une  rare  beaute,  car  ils  craignoient  qu'Alexandre 

♦  Aristote  donne  cette  raison-ci,  Probl.  §.  3,  n".  lo:  «  Hoti poly  eslin 
en  aulois  to  hygron  hat  apepton  j  »  parce  qu'ils  ont,  dit-il,  beaucoup 
d'humidite  crue.  Mais  cette  tb^orie  est  mal  fondee. 
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ne  fut  impuissant;  mais  elle  fut  obligee  de  lui  faire 
les  plus  pressantes  sollicitations  pour  Tengager  a. 
passer  dans  ses  bras. » 

Philippe  ,  pere  d' Alexandre  ,  n  etoit  pas  moins 
ivrogne,  selon  le  rapport  deTheopompe,  liv.  6  de 
ses  Histoires.  Dans  un  autre  endroit  du  meme  ouvrage , 
il  dit :  «<  Philippe  etoit  fougueux,  et  s'exposoit  teme- 
rairement  au  danger,  tant  naturellement  que  par 
i'ivresse^caril  buvoit  beaucoup;  et  souvent,  quoique 
pris  de  vin ,  il  voloit  au  secours  des  siens,  et  les  tiroit 
de  danger.  Le  meme  historien  parlant,  liy.  53,  de 
ce  qui  se  passa  a  Cheronee,  et  de  la  maniere  dont 
il  invita  a  souper  les  ambassadeurs  Atheniens  qui  se 
presentoient ,  ajoute  que  ces  ambassadeurs  setant 
retires,  Philippe  envo3'a  chercher  aussitot  pliisieurs 
de  ses  amis ,  et  fit  appeler  des  joueuses  de  flute , 
Aristonicus  le  Citharede ,  Dorion  le  joueur  de  fliite , 
et  tous.  les  autres  qui  buvoient  ordinairement  avec 
lui.  II  se  faisoit  par-tout  accompagner  de  tels  per^ 
sonnages  ,  ayant  d'ailleurs  soin  d  etre  pourvu  de 
quantite  d'instrumens  tant  pour  les  repas  que  pour 
ses  assemblees.  Comme  il  etoit  grand  buveur,  et 
d'un  caractere  petulant,  il  avoit  avec  lui  nombre  de 
boufFons ,  de  musiciens ,  et  autres  gens  analogues 
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pour  le  faire  rire  par  leurs  propos.  Ayant  done  passe 
toute  la  nuit  a  boire  et  a  s'enivrer ,  a  mener  grand 
bruit  * ,  il  permit  a  tout  ce  monde  de  se  retirer 
comme  il  faisoit  deja  jour  ** ,  et  alia  continuer  sa 
debauche  chez  les  ambassadeurs  d'Athenes. 

Selon  les  Commentaires  Historiciues  de  Carj'^stius, 
lorsque  Philippe  setoit  propose  de  s'enivrer,  il  disoit: 
«  II  faut  boire ;  c'est  assez  qu'Antipatre  soit  sobre. » 
Comme  il  jouoit  aux  dez ,  quelqu'un  lui  dit  :  Void 
Antipatre  qui  vient.  Philippe  fort  embarrasse  poussa 
I'abaque  sur  le  lit. 

Theopompe  range  ,  parmi  les  buveurs  et  les 
ivrognes ,  Denys  le  jeune ,  tyran  de  Sicile ,  a  qui  le 
vin  avoit  fort  obscurci  la  vue.  Aristote  rapporte , 
dans  sa  Republique  de  Syracuse,  que  ce  tyran  etoit 
quelquefois  ivre  pendant  trois  mois,  et  que  sa  vue 
en  avo^t  ete  fort  afFoiblie.  Theophraste  a  dit  que  les 
amis  de  ce  prince,  vils  flatteurs  de  la  tyrannic ,  fai- 


*  Je  garde paiaxas J  avec  les premiferes  editions  et  les  textes  de  N,  le  Comte, 
Ce  mot,  dont  nous  avons  fait  tapager,  terme  vulgaire  ,  convient  bien  ^  la 
condutte  de  Philippe ;  ainsi  je  laisse  paixas  i  Casaubon. 

**  Pursan  et  Dal^champ  lisent  ainsi :  Hoos  idein  eli  koomazonta  auton 
tous  presbeis  toon  aiheenaioon,  Je  ne  sais  oil  ils  ont  pris  cette  lecon ,  qui 
p'est  pas  k  rcjeter. 
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soient  semblant  de  ne  pas  voir,  soufFrant  meme  a 
table  quil  leur  conduisit  les  mains  aux  mets  quon 
servoit  et  aux  verres  a  boire,  comme  s'ils  ne  les 
apercevoient  pas;  ce  qui  leur  fit  donner  ie  nom  de 
Dionysocolax  *. 

Nysee ,  tyran  de  Syracuse ,  et  Apollocrate  ^toient 
pareillement  grands  buveurs.  lis  etoient  fils  de  Den}^ 
I'ancien ,  comme  Theopompe  le  rapporte  liv.  40 
de  ses  H/stoires,  Or,  void  ce  quil  ^crit  de  Nysee  : 
«  Ayant  succede  (  a  Denys  )  dans  la  tyrannie  de 
Syracuse,  il  fut  mis  en  prison  pour  etre  condamne 
a  mort.  Prevoyant  qu'il  n'avoit  que  quelque?  mois 
a  vivre,  il  les  passa  dans  la  bonne  chere  et  le  vin.  » 
Selon  le  meme  historien ,  liv.  89,  Apollocrate,  fils 
de  Denys  le  tyran,  etoit  un  homme  efFrene,  livre  a 
Tivrognerie.  Ses  flatteurs  mettoient  tout  en  ocuvre 
pour  I'indisposer  contre  son  p^re,  autant  qu'il  etoit 
possible.  II  ajoute  qu'Hipparinus,  autre  fils  de  Denys, 
etant  devenu .  souverain  ,  fut  egorge  lorsqu'il  etoit 
ivre. 

II  parle  encore  ailleurs  de  Nysee  : «« Fils  de  Denys 


*  Le  texte  porte  Dionjsokolax,  comme  liv.  6 :  c'^toit  le  nom  des-prltrcs 
de  Bacchus.  Le  jeu  de  mot  itoit  fort  ing^nieux.  Casaubon  veut  mal-Ji-propos 
Dionj'siokol. 
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I'ancien  ,  et  devenu  maitre  absolu  du  gouvernement 
de  Syracuse ,  il  se  fit  faire  un  chariot  auquel  on 
atteloit  quatre  chevaux ,  et  se  vetit  dun  habit  de 
diverses  couleurs.  II  s*abandonna  au  plaisir  de  la 
bonne  chere  et  du  vin ,  ne  respecta  ni  jeunes  garcons, 
ni  femmes,  et  s'abandonna  enfin  a  tous  les  desordres 
ordinaires  a  de  tels  souverains.  »  Voici  ce  qu'il  dit 
de  Timolaiis  le  Thebain  ,  liv.  45.  «  Quelque  grand 
qu'ait  ete  le  nombre  des  hommes  livres  habituelle- 
ment  a  d'infames  debauches  et  a  Tivrognerie,  je 
pense  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'homme  revetu  d'une 
partie  de  I'autorite  publique,  plus  intemperant,  ni 
plus  gourmand,  ni  plus  esclave  des  plaisirs  que  ce 
Timolaiis,  comme  je  I'ai  dit  ailleurs.*  Le  meme  par- 
lant,  liv.  23,  de  Charideme  d'Oree,  a  qui  les  Athe- 
niens  donnerent  le  droit  de  cite,  nous  le  peint  ainsi: 
«  On  le  vit  se comporter  dune  maniere  si  licencieuse 
et  si  impudique,  qu'il  etoit  toujours  pris  de  vin,  osant 
deshonorerles  femmesdes  plus  respectables  citojens. 
II  poussamemel'effronteriejusqu'a  demanderausenat 
des  Olynthiens  ,  un  jeune  garcon  ,  d'une  tres-belle 
figure  et  d'un  port  cbarmant ,  qui  avoit  ete  fait  pri- 
sonnjer  de  guerre  avec  Derdus  de  Macedoine.  » 
On  compte  aussi  parmi  les  grands  buveurs  certain 

Arcadion, 
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Arcadion.  Je  ne  sais  si  c'est  celui  qui  devint  ennemi 
de  Philippe  *.  Au  reste ,  sa  passion  pour  le  vin  est 
prouvee  par  lepigrarame  suivante  que  Polemon  a 
placee  parmi  celles  qu'il  a  ecrites  sur  les  difFerentes 
villes. 

«  Dorcon  et  Charmyle  ont  6lev6  ce  monument ,  prfes  du  chemin 
«  public  ,  k  leur  p^re  Arcadion,  le  grand  buveur.  Passant,  cet 
«  hommemourut  d'avoir  bu  du  vin  pur,  plein  un  large  gobelet,  >» 

Une  autre  epigramme  nous  apprend  que  certain 
Erasixene  **  buvoit  aussi  beaucoup. 

«  Un  gobelet  de  vin  bu  deux  fois  plein  emporta  publiquement 
*  Erasixine ,  ce  grand  buveur. » 

Alcetas  le  Macedonien  ne  buvoit  pas  moins^  selon 
les  rapports  dAriste  de  Salamine,  et  de  Diotime 
d'Athenes.  On  le  surnommoit  meme  Xentonnoir , 
parce  que  se  mettant  un  entonnoir  dans  la  bouche 

*  U  a  f  t6  parle  de  celui-ci  liv.  6. 

**  Erisixfcne  ,  selon  les  textes  de  le  Comte ,  ce  qui  revient  a  ceux  de 
Casaubon.  J^ lis,  avec  Pursan  et  Dalechamp,  ton  batjn^  etc. , pour  ou  batjn 
qui  est  contre  Tintention  de  I'auteur.  Casaubon  trouve  cette  correction  bien 
fondle ,  et  la  rejette  ensuite ;  sans  doute  parce  qu'elle  itoit  de  Dalechamp. 
11  aime  mieux  cpntredire  Athenee.  Adam  lisoit  ensuite  helousa  pour  echousaj 
mais  echein  a  ici  le  sens  iHeschein^  empoigner,  tenir  ferme;  comme  dans 
P'mdaire ,  eroos  gar  esche  J  I'amour  le  tenoit. 

Tome  IF.  N 
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il  avaloit  sans  interruption  le  vin  quon  y  verso  it. 

Telle  fut  la  cause  de  ce  sobriquet,  dit  Polemon.    - 

II  a  ete  dit  precedemment  que  Cleomene  de 
Lacedettione  aimoit  a  boire  son  vin  pur  ;  mais 
Herodote  ecrit  qu'il  se  tua  de  sa  propre  epee  etant 
ivre. 

Le  poete  Alcee  aimoit  aussi  a  boire,  comme  je 
I'ai  rapporte.  Baton  de  Sinope  a  fait  un  ouvrage 
touchant  le  poete  Ion,  et  y  assure  qu'il  etoit  pas- 
sion ne  pour  les  femmes  et  le  vin ;  mais  Ion  avoue 
lui-meme,  dans  ses  Elegies^  qu*il  aimoit  Chrysille  de 
Corynthe,  fille  de  Telee,  laquelle  fut  aussi  aimee  , 
de  Pericles  d'Olympie ,  selon  ce  que  rapporte 
Teleclide  dans  ses  Hesiodes. 

Xenarque  de  Rhode  fut  surnomme  la  Metrele ,  a 
cause  de  sa  passion  pour  le  vin.  Euphorion  le  poete 
epique  en  fait  mention  dans  ses  Chiliades. 

Chares  de  Mitylene ,  qui  a  ecrit  I'histoire  d'A- 
lexandre,y  raconte  que  Calanus,  philosophelndien, 
s  etant  jete  dans  un  bucher  embrase,  y  mourut; 
mais  Alexandre  lui  fit  celebrer  des  jeux  funebres, 
ou  Ton  disputa  meme  le  prix  de  la  musique  par 
des  chants  destines  a  la  louange  de  ce  philosophe. 
Comme  les  Indiens  aiment  le  vin ,  il  invita  aus^i 
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les  grands  buveurs  a  disputer  entre  eux  a  qui  boi- 
roit  le  plus.  Le  premier  prix  etoit  un  talent  d  argent, 
le  second  trente  mines,  et  le  troisieme  dix.  De  tous 
ces  buveurs  il  en  mourut  sur-le-champ  trente-cinq 
qui  eurent  les  sens  glaces.  Peu  apres ,  il  en  perit 
encore  six  autres  dans  les  tentes.  Celui  qui  remporta 
la  victoire  fut  un  nomme  Promachus;  il  avoit  hu 
quatre  conges  de  vin  pur. 

Selon  Timee,  Denys  le  tyran,  lors  de  la  file  des 
,  conges i  proposa  pour  prix  une  couronne  d  or  a  celui 
qui ,  le  premier ,  auroit  bu  un  conge  de  vin ;  et  ce 
fut  le  philosophe  Xenocrale  qui  I'eut  le  premier 
acheve.  Prenant  la  couronne  d'or  avec  soi,  lorsqu'il 
se  relira,  il  I'amit  il'Herm^s,  ou  Mercure,  qui  etoit 
devant  le  vestibule,  et  auquel  il  avoit  coutume  de 
mettre  toutes  ses  couronnes  de  fleurs ,  lorsqu'il  s'en 
retournoit  au  soir  chez  luL  Cette  action  lui  .acquit 
beaucoup  de  gloire. 

Quant  a  la  fete  des  conges,  voici  ce  qu'en  dit 
Phanodeme  :  «  On  celebroit  cette  fete  a  Athenes. 
Le  roi  Demophoon  eut  dessein  de  recevoir  Oreste , 
qui  venoit  d'arriver  dans  cette  ville;  mais  n~e  vou- 
lant  pas  I'admettre  aux  ceremonies  sacrees,  ni  qu'il  eut 
pomme  les  autres  aucunc  part  aux  libations,  parce 

N  ij 
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qu'il  n'avoit  pas  encore  ete  juge  *,  Demophoon  fit 
fermer  les  lieux  sacres ,  et  donner  a  chacun  en  par- 
ticulier  un  conge  de  vin  ,  promettant  une  galeae 
pour  prix  a  celui  qui  le  premier  auroit  bu  son  conge. 
II  fit  savoir  aussi  que,  lorsqu'on  auroit  fini  de  boire, 
personne  ne  deposeroit  dans  les  lieux  sacres  les  cou- 
ronnes  que  chacun  avoit  sur  la  tete ,  parce  qu'on 
s'etoit  trouve  sous  le  meme  toit  avec  Oreste*,  mais 
qu.il  falloit  en  entourer  le  conge  dans  lequel  on  auroit 
bu,  et  porter  ainsi  la  couronne  a  la  pretresse  dans  le 
terrain  sacre  des  Limnes  **;ensuite  il  permit  d'achever 
les  sacrifices  dans  le  temple. »  C'est  depuis  ce  temps- 
la  que  Ton  nomma  ce  jour  la  fete  des  conges.  Les 
Atheniens  ont  coutume  d'envoyer  le  jour  de  cette 
fete  des  presens  et  des  recompenses  aux  Sophistes, 
qui  de  leur  cote  invitent  leursamis  pour  les  regaler. 


*  Concernant  le  meurtre  de  sa  mfere.  J'ai  d^ja  cite ,  au  sujet  de  ce  meurtre, 
le  monument  qui  nous  en  reste ,  et  que  M.  Arnold  Heer  a  heureusement 
explique,  en  le  faisant graver  k  Rome,  1786. 

**  Lieu  particulier  d'Athines ,  oii  il  y  avoit  un  temple  de  Bacchus  bati 
par  Th6s£e,  selon  la  tradition.  C'etoit-lk  que  se  c^l^broient  les  anciennes 
Lenees ,  ou  fetes  de  ce  dieu ,  dans  le  mois  de  novembre.  Quatorze  pr6tresses 
lig^es  y  remplissoient  les  fonctions  sacrdes.  Au  reste  voyez ,  sur  la  f^e  des 
Conges,  Meurs. ,  Gkbc.  Fer.  j  ou  Potter,  j^ntitj/.  Groec. 
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comme  le  dit  Eubulide  le  Dialecticien  dans  sa  piece 
intitulee  les  Comastes : 

«  Tu  fais  le  Sophisce ,  coquin  que  tu  es !  mais  pour  avoir  un  souper  * 
*t  delicieux  ,  il  faudroit  que  la  f^te  des  Conges  te  procurat  quel- 
«  ques  pr^sens,  ou  quelque  salaire.  » 

Antigone  de  Caryste,  qui  a  ecrit  la  vie  de  Denys 
d'Heraclee  ,  surnomme  M^whemene  ** ,  rapporte 
que  ce  Denys  faisant  avec  ses  domestiques  la  fete 
des  conges,  et  ne  pouvant  a  cause  de  sa  vieillesse 
gouter  tous  les  charmes  d'une  jolie  femme  que  ces 
gens  lui  avoient amenee,  se  tourna  vers  les  convives, 
et  leur  dit ,  avec  ce  vers  d'Homere  : 

«  Non ,  je  ne  puis  tendre  **♦ :  qu'un  autre  prenne  &  son  tour. » 

Depuis  sa  jeunesse ,  Denys  avoit  ete  extremement 
passionne  pour  les  femmes,  selon  ce  que  dit  Nicias 
de  Nicee  dans  son  Traite  des  Successions  ,  et  se 


*  Tel  est  le  sens  dc  ce  passage  que  Dalechamp  a  mal  rendu ,  et  sur  lequel 
Casaubon  se  tait  mai-ci-propos. 

**  C'est-i-dire,  en  langage  chr6tien,  Apostat ^  parce  qu'il  avoit  quitti 
Zenon  pour  suivre  la  doctrine  d'fipicure ,  qui  assur^ment  ^toit  infiniment 
preferable. 

II  s'agit,  dans  Homfere,  du  nerfou  de  la  corde  de  Tare  que  les  amans 
ne  purent  tendre.  C'est  ce  que  dit  L^odfes,  Odjss,  liv.  21 ,  vers  102.  Le 
lecteur  entend  I'^quivoque. 
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livroit  meme  indifferemment  aux  fiUes  publiques. 
Etant  un  jour  sorti  avec  quelques  amis  ,  il  passa 
devant  une  mafson  ou  il  y  avoit  des  grisettes ,  a  qui 
il  devoit  quelques  pieces  de  cuivre  de  la  veille;  sans 
scrupule  il  allonge  le  bras,  et  les  leur  donne  en 
presence  de  tous  ceux  qui  etoient  1^. 

Anacharsis,  philosdphe  Scythe,  se  trouvant  chez 
Periandre  ,  oii  il  y  avoft  un  prix  de  propose  au 
plus  grand  buveur  ,  le  demanda  comme  s'^tant 
enivre  le  premier  de  toute  lassemblee ,  disant  que 
si  Ton  etoit  vainqueur  a  la  course  en  arrivant  le 
premier  au  but,  on  devoit  aussi  etre  regarde  comme 
tel ,  lorsqu'on  parvenoit  le  premier  k  s'enivrer  * ,  ce 
qui  etoit  le  terme  de  la  boisson. 

Lacydes  et  Timon ,  Tun  et  I'autre  philosophes , 
ayant  ete  invites  pour  deux  jours  chez  quelques 
amis,  et  ne  voulant  pas  se  refuser  a  quelque  com- 
plaisance pour  les  convives ,  burent  assez  largement. 
Or,  Lacydes  se  retira  le  premier  jour  avant Timon, 
sentant  deja  les  vapeurs  du  vin  lui  monter  k  la  tete. 
Timon  le  voyant  sortir,  lui  dit,  avec  ce  vers  d'Homere, 

.   «  Nous  avons  acquis  une  grande  gloire  :  le  courageux  Hector  est 
«  inort  sous  nos  coups.  » 

*  Voila  sans  doute  un  singulier  philosophe. 
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Le  lendemain  TiiHon  ayant  porte  la  sarite  a 
Lacydes  ne  put  vider  d^un  trait  tout  ie  gobelet  <^u'Gn 
lui  :pTesenta.  Lacydes  voyantquil  bixvoit  a  plusieurs 
reprises ,  lui  dit  a  son  tour : 

«  Ce  sont  les  enfans  des  pferes  mfortunds,  qui  osent  se  pr&enter 
«  dcraat  mon  bras  valeureux. »  ~ 

Void  ce  qu'Herodote  raconte  dans  son  second 
livre  au  sujet  de  Mycerinus  ,  roi  d'Egypte.  Ce 
prince  ayant  appris  des  devins  qu  il  ne  vivroit  pas 
long-temps  ^  se  fit  preparer  beaucoup  de  lampes 
pour  etre  allumees  a  riuit  tombante*,  et  se  mit  a 
boire,  et  a  se  divertir,  sans  intermission  le  jour  et 
la  nuit ;  passant  tantot  dans  les  paarais ,  tantot  dans 
les  bocages,  et  par-tout  ou  il  apprenoit  qu'il  y  avoit 
des  assemblees  de  jeunes  gens  qui  buvoient,  et  il 
buvoit  ainsi  par-tout.  Le  meme  rapporte  qu'Amasis, 
autre  roi  d'Egypte,  etoit  aussi  grand  buveur. 

Hermias  de  Methymne  dit,  liv.  3  de  son  Hisloire 
deStci/e,  que  Nicoteles-de  Corinthe  aimoit  passion- 
nement  le  vin.  Phanias  d'Erese,  qui  a  ^crit  un  ou- 
vrage  sur  les  tyrans  punis  de  mort,  y  rapporte  que 

*  Je  suppose  ici ,  avec  le  texte  d'H^rodote ,  §.  i33,  anapsanta  aula.  Le 
but  de  Mycerinus  ^toit  de  doubler  le  nombre  des  jours,  en  passant  les  nuits 
sans  dormir.  II  ^ludoit  ainsi  la  prediction. 
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Scottas  *  ,  fils  de  Creon  ,  et  petit  fils  de  Scottas 
Tancien ,  ne  buvoit  pas  moins ;  qu'il  revenoit  des 
festins  porte  sur  un  si^ge  par  quatre  hommes ,  et 
se  rendoit  ainsi  chez  lui. 

Selon  Phylarque,  liv.  6  de  ses  Hisioires,  le  roi 
Antiochus  aimoit  beaucoup  le  vin,  s'enivjroit,  et  se 
tenoit  le  plus  souvent  au  lit ,  se  reveillant  vers  la 
nuit  pour  recommencer  a  boire.  Ivre  la  plupart  du 
temps,  a  peine  se  trouvoit-il  jamais  assez  libre  de 
vin  pour  jeter  un  coup  d'ceil,  en  passant,  sur  les 
affaires  publiques.  Voila  pourquoi  il  avoit  aupres 
de  lui ,  pour  gouverner  son  royaume ,  Ariste  et 
Th(^mison  de  Chypre,  deux  freres  qu'il  aimoit. 

Antiochus ,  surnomme  Epiphane  ,  qui  avoit  ete 
donne  en  otage  aux  Romains ,  etoit  aussi  adonne 
au  vin.  Ptolemee  Evergete  en  parle  liv.  i  de  ses 
Commenlaires  j  mais  voici  ce  qu'il  en  dit  dans  le 
cinquieme  ;  «  S'etant  abandonne  aux  debauches  et 
a  Tivrognerie  des  Indiens,  il  dissipa  des  sommes 
considerables,  et  s'il  lui  en  restoit  encore  apres  les 
folies  qu'il  avoit  faites  pendant  le  jour ,  il  le  jetoit 

**  — — — i .  » 

*  Ltopard ,  liv. 3,  ch,  i4,proposoit  ici  Scopas,  Casaubon  Tindique  eussi, 
d'aprts  lui  sans  doute.  D'autres  lisent  Scotas.  On  trouve  aussi  Kotlas.  Voye? 
gliep,  Far,  Hist.^  liv.  ii,  ch.  41 1 

au 
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au  hazard ,  ou  au  milieu  des  rues  dans  lesquelles 
il  s'arretoit ,  disant  ,  attrape  qui  pent  :  a3'ant  ainsi 
jete  cet  argent  il  s'en  alloit.  Souvent  il  erroit  qk  et 
la  seul,  couronne  de  roses,  et  couvert  d'une  robe 
(  tebenne )  d'etofTe  dor ;  ayant ,  sous  I'aisselle  ,  des 
pierres  qu*il  lancoit  sur  ceux  qui  le  suivoient.  II 
alloit  se  laver  aux  bains  communs  de  la  ville  ,  deja 
tout  parfume. 

Un  particulier,  I'ayant  un  jour  rencontre,  lui  dit : 
O  roi !  que  vous  etes  heureux  de  sentir  si  bon  !  Eh 
bien  !  repondit  Antiochus,  joyeux  de  ce  salut,  je 
vais  t'en  donner  au-del^  de  tes  desirs.  Aussitot  il 
lui  fit  repandre  sur  la  tete  une  petite  urne  ou  il  y 
avoit  plus  de  deux  conges  de  parfums  epais ;  de 
soTte  qu  une  multitude  de  gens  du  plus  bas  peuple 
vint  se  rouler  sur  ce  qui  etoit  tombe  a  terre.  Uen- 
droit  etoit  meme  devenu  si  glissant  quAntiochus 
tomba ,  quoiqu'il  ne  fit  qu'en  rire.  Plusieurs  de  ceux 
qui  etoient  au  bain  ne  purent  non  plus  eviter  de 
tomber. 

Polybe  appelle  ce  prince  Epimane,  c'est-a-dire 
furieux,  non  Epiphane,  liv.  26  de  ses  Hislolres,  et 
le  surnomme  ainsi  a  cause  de  ses  actions  extrava- 
gantes.  Non-seulement  il  se  licit  avec  les  particu- 
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liers  ;  il  buvoit  meme  avec  les  eirangers  qui  se 
trouvdient  a  la  ville,  et  les  gens  du  plus  has  etage. 
S'il  apprenoit  que  plusieurs  jeunes  gens  se  fussent 
reunis  pour  faire  un  repas  entre  eux ,  il  s  y  trouvoit 
avec  un  vase  de  parfums  et  des  musiciens ;  de  sorte 
que  la  plupart  se  levoient  et  prenoient  la  fuite  a 
la  vue  de  cette  conduite  etrange.  Souvent  il  quittoit 
son  manteau  royal ,  et  couvert  d'une  tebenne  il  par- 
couroit  la  place  publique. 

Le  meme  historien  *  nous  le  peint  ainsi ,  liv*  3  i  : 
«  Donnant  des  combats  gymniques  a  Antioche ,  il 
in  vita  a  ces  spectacles  les  Grecs  de  toutes  les 
provinces ,  et  nombre  de  personnes  qui  voudroient 
y  venir  d'ailleurs.  Une  foule  de  monde  s'etant  ras- 
semblee  dans  les  gymnases ,  il  leur  donna  des 
parfums  de  safran ,  de  canelle ,  de  nard ,  de  marjo- 
laine  et  de  lys ,  pour  sen  frotter.  Les  ayant  ensuite 
invites  a  des  repas,  il  fit  servir  tantot  mille  tables, 
tantot  quinze  cents  avec  Tappareil'  le  plus  somp- 
tueux.  Or,  il  presidoit  a  tout  le  service,  et  en  regloit 
Tordre;  se  tenant  aux  entrees  pour  introduire  les 
uns,  faire  placer  les  autres,  et  marchant  meme  devant 

»■■  I  — — .^  B^— ^— ■^■^■^1^— —— — M^— ^— ^— ^^i— ^— ^— ^—W — i— — — il— i— iil— — 

*  Lauteur  r^pfete  ce  qu'il  a  dit  liv.  5,  ch,  5. 
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ceux  qui  apportoient  les  mets.  Passant  apres  cela  de 
differens  cotes,  tantot  il  s'asseyoit  dans  un  endroit, 
tantot  se  mettoit  a  cote  des  convives.  Quelquefois 
quittant  brusquement  la  bouchee  ou  le  verre  quil 
tenoit ,  il  se  levoit  d'un  saut ,  et  parcouroit  tous  les 
rangs  des  convives  ,  recevant  debout  les  santes 
<]u'on  lui  portoit ,  soit  d'un  cot^  ,  soit  de  I'autre. 
En  meme  temps  il  alloit  jouer  avec  les  comediens, 
les  boufFons,  qui  Tenlevoient  et  le  portoient  cacht^ 
sous  un  voile;  puis  le  mettoient  k  terre,  comme  s'il 
eut  ete  un  des  leurs.  Des  que  la  symphonic  se  laisoit 
entendre,  on  voyoit  un  roi,  anime  [tav  le  bruit  des 
instrumens,  sauter,  danser ,  folatrer  au  milieu  des 
baladins ;  de  sorte  que  cbacun  en  rougissoit.  » 

Un  autre  Antiochus ,  celui  qui  fit  la  guerre  contre 
Arsace  en  Medie,  aimoit  autant  le  vin,  comme  le 
rapporte  Posidonius  d'Apamee ,  liv.  16  de  ses  ^/5- 
toires.  Ayant  ete  tue,  Arsace  dit  en  rensevelissant: 
«  Antiochus, la  temerite  et  Tivresse  font  precipite, 
lorsque  tu  t'imaginois  avaler  le  royaume  d'Arsace 
dans  de  grands  verres  de  vin. » 

Antiochus,  surnomme  le  Grand,  dont  les  Ro- 
mains  renverserent  le  trone ,  selon  le  rapport  de 
Poly  be,  liv.  30 ,  etant  passe  a  Chalcis,  villed'Eubee, 
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s  y  maria ,  age  de  cinquante  ans ,  apr^s  avoir  fait  deux 
entreprises  considerables ,  comme  il  le  publia  lui- 
meme;  Tune  de  rendre  la  liberte  a  la  Grece,  I'autre 
de  faire  la  guerre  aux  Romains.  £tant  done  devenu 
amoureux  dune  jeune  Chalcidienne  dansle  moment 
ou  il  devoit  s'occuper  de  la  guerre,  il  ne  songea  qu'^ 
ses  noces,  k  boire,  et  a  se  donner  du  bon  temps. 
La  jeune  personne  etoit  fille  de  Cleoptoleme ,  un 
des  citoyens  distingues  de  Chalcis ,  et  surpassoit 
toutes  les  autres  personnes  de  son  sexe  en  beaute. 
Ainsi  il  celebra  ses  noces  dans  cette  ville  ,  oil  il 
passa  tout  I'hiver  sans  faire  la  moindre  reflexion 
SUT  les  circonstances  ott  il  se  trouvoit,  et  nomma 
sa  jeune  Spouse  Eubee,  Vaincu  dans  cette  guerre , 
il  se  refugia  k  fiph^se  avec  elle. 

Chap.  XL  Polybe  nous  apprend  encore,  liv.  52, 
qu*Agron ,  roi  d'lllyrie ,  tout  joyeux  d'avoir  vaincu 
les  Etoliens ,  ce  peuple  si  fier,  se  livra  k  la  boisson 
selon  son  inclination  naturelle  ,  aux  plaisirs  de  la 
bonne  chere ,  et  qu'il  mourut  d'une  pleuresie.  Le  meme 
dit,  liv.  29,  que  Gention,  autre  roi  des  Illyriens, 
s'abandonna  pendant  sa  vie  a  des  desordres  afFreux 
par  son    penchant  pour  I'ivrognerie  ,    passant  les 


L   I   V   R   E      X.  109 

jours  et  les  nuits  k  boire.  II  tua  Pleurate  son  frere , 
qui  devoit  epouser  la  fille  de  Menunius ,  epousa 
lui-meme  cette  jeune  personne ,  et  regna  sur  ses 
sujets  avec  cruaute. 

II  ecrit  aussi ,  liv.  33  ,  que  Demetrius  s'etant 
retire  secretement  de  Rome ,  ou  il  etoit  en  otage, 
regna  sur  la  Syrie ,  ou  il  se  livra  a  la  boisson ,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  jour.  Oropherne , 
qui  regna  peu  de  temps  sur  la  Cappadoce ,  selon 
le  meme  historien,  liv.  32,  ayant  perdu  de  vue  les 
usages  de  son  pays  ,  y  introduisit  la  licence  de 
rionie,  et  les  desordres  des  artisans  *  de  Bacchus. 

Le  divin  Platon  defend  done  bien  a  propos , 
dans  son  second  livre  des  Lois ,  de  faire  meme 
gouter  du  vin  aux  enfans  jusqua  I'age  de  dix-huit 
ans ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  donner  de  jour  au  feu. 
11  permet  un  peu  de  vin  depuis  cet  age  jusqua 
trente  ans;  mais  il  veut  qu'un  jeune  homme  se 
garde  absolument  de  prendre  du  vin  jusqua  s'eni- 
vrer.  Lorsqu'il  est  arrive  au  terme  de  quarante  ans, 
s'il  se  trouve  a  quelques  festins ,  il  invoquera  les 
dieux ;  mais   il   adressera    sur-tout   ses    prieres    k 

*  1\  a  d^ja  ^t^  parl^  de  ce  corps  dliommes  licencieux. 
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Bacchus,  lui  demandant  d'etre  favorable  a  la  fete 
et  aux  amusemens  *  de  la  vieillesse ;  en  faveur  de 
laquelle  il  a  donne  le  vin  pour  egayer  I'auste- 
rite  de  cet  age ,  et  comme  un  puissant  moyen  de 
nous  rajeunir  a  certain  point;  en  outre,  de  faire 
oubiier  le  chagrin.  II  dit  plus  loin ;  c'est  une  opinion 
generalement  repandue  que  ce  dieu  eut  la  cervelle 
troublee  par  sa  belle-mere  Junon.  Voila  pourquoi 
il  inspire  une  fureur  bacchique ,  et  toute  espece  de 
danse  extravagante.  II  n'a  done  fait  present  du  vin 
que  pour  cet  effet,  et  comme  par  vengeance. 

Le    poete  Phalaeque   parle   ainsi   d'une   femme 
ivrognesse,  qu  il  nomme  Cleo  dans  ses  Epigrammes  : 

*t  Cl^o  a  donne  a  Bacchus  sa  robe  de  couleur  de  safran ,  k  funds 
«  d'or,  dont  elle  s'habilloit  habituellement ,  parcequ'ellea  toujours 
M  pu  se  distinguer  dans  les  fcstins ,  et  que  personne ,  ni  seul ,  ni 
«  seconde  par  d'autres ,  n'a  pu  tenir  contre  elle  le  vcrre  k  la 
«  main.  » 

Or,  on  sait  que  les  femmes  ne  haissent  pas  le 
vin.  Xenarque  fait  paroitre  fort  plaisamment  sur  la 

*  Texte,  teleleenj  mot  consacr6  aux  initiations  et  aux  c^r^monies  reli- 
gieuses.  A  quarante  ans  on  passoit  dans  la  classe  des  hommes  faits.  Je  lis 
ensuite,  avec  Pursan ,  kath^heen  lois  anthr.  Autrement  il  n'y  a  plus  de 
ienii. 
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scene  une  femme  qui  fait  le  plus  grand  serment. 
Void  le  passage  de  son  Pentathle : 

4c  Puiss6-je  mourir  de  ton  vivant  i  mon  enfant ,  aprts  avoir  bu  du 
«  vin  libre  *,  si,  etc.  » 

Polybe  dit,  liv.  6,  qu'il  est  defendu  aux  femmes 
romaines  de  boire  du  vin  ,  proprement  dit ;  mais 
quon  leur  permet  le  passum,  liqueur  faite  de  rai- 
sins presque  sees ,  et  semblable  pour  le  gout  au  vin 
doux  d'Egosthene  **  ,  et  a  la  malvoisie.  Cest  done 
avec  ce  vin  qu  elles  etanchent  la  soif  lorsqu'elle  les 
presse ;  mais  il  est  impossible  qu  une  femme  romaine 
boive  du  vin  sans  qu'on  s'en  apercoive.  D'abord  elle 
n'a  jamais  le  vin  sous  sa  direction;  ensuite,  elle  doit 
baiser  sui"  la  bouche,  et  tons  les  jours,  ses  parens, 
ceux  de  son  mari  ,  jusque  meme  aux  cousins ,  la 
premiere  fois  quelle  les  voit  dans  la  journee.  II  ne 
lui  reste  done  d'autre  parti  a  prendre  que  de  s'en 


*  C'esl-k-dire ,  apr&s  avoir  ete  aflfiranchie.  Cette  femme  ivrognesse  dit  ici 
dit  vin,  au  lieu  d'eau  :  voyez  liv.  3 ,  ch.  84.  11  faut  necessairement  ajouter 
si,  etc  y  pour  avoir  le  sens  requis.  Cette  femme  fait  une  imprecation , 
souhaitant  de  ne  pas  m^me  jouir  de  I'avantage  de  la  liberty  ,  en  supposant 
quelle  I'obtienne  jamais,  si  ce  dont  elle  veut  parler  arrive,  ou  n'arrive  pas ; 
car  nous  ignorons  son  but. 

**  Ville  des  M^gariens. 
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abstenir ,  ne  sacliant  si  elle  ne  rencontrera  pas  quel- 
qu'un  d'entre   eux.    On  voit  que  si   elle.  en  avoit 
seulement  goute  ,   il  n*y   auroit   pas   besoin    dac- 
cusateurs. 

Alcime  de  Sicile  dit ,  dans  un  de  ses  livres  inti- 
tule Xlialie^  que  les  femmes  ne  boivent  generalement 
pas  de  vin ,  pour  la  meme  raison. 

Hercule  etant  venu  dans  le  territoire  de  Crotone, 
fut  pris  de  la  soif ,  et  alia  vers  une  maison  situee 
le  long  du  chemin.  Sen  etant  approche ,  il  y  de- 
manda  a  boire.  Le  hasard  voulut  que  la  femme 
du  maitre  de  la  maison  ouvrit  en  cachette  un  ton- 
neau  de  vin  :  «  En  verite,  dit-elle  a  son  mari,  vous 
seriez  bien  sot  d'aller  ouvrir  ce  tbnneau  pour  un 
etranger.  Non ,  ne  lui  ofFrez  que  de  I'eau. »  Hercule 
qui  se  tenoit  pres  de  la  porte  ayant'entendu  ce 
propos ,  loua  beaucoup  le  mari  de  Tintention  qu'il 
avoit  cue  :  «  Mon  ami ,  lui  dit-il  ensuite ,  retourne 
sur  tes  pas ,  et  va  examiner  ton  tonneau.  »  Get 
liomme ,  etant  rentre  chez  lui ,  trouva  le  tonneau 
change  en  pierre.  Ce  prodige  est  encore  a  present 
pour  les  femmes  de  la  contree ,  ce  qui  leur  fait 
regarder  comme  une  chose  honteuse  de  boire  du 
vin, 

Mais 
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Mais  Antiphane  montre,  dans  son  Akontizomene, 
comment  les  femmes  grecques  se  comportoient  k 
legard  du  vin. 

.......  A.  Ma  foi ,  j'ai  pour  voism  un  tavernier  ♦.  Lorsque 

.«  j'arrive  toute  alt^r^e ,  cet  homme  le  sait  bient6t ,  et  il  me  mile 
«t  du  vin,  oil  il  n'y  a  nt  trop,  ni  trop  peu  d'eau.  Je  m'en  apercois 
«  bien  en  buvant.  »     ■  . 

Voici  ce  que  se  disent  des  femmes  dans  la  Mystide 
du  meme  poete : 

«  A.  Ma  chfere,  veux-tu  boire  un  coup?  B.  Eh  !  cela  ne  me  feroit 
*c  pas  de  mal !  apporte^moi  done.  On  dit  m^me  qu'on  peut  boire 
«  trois  rasades  en  Fhonneur  des  dieux.  » 

On  lit  dans  la  Danseuse  d'Alexis: 

ft 

«  A.  Tout  va  bien  pour  les  femmes » quand  elles  ont  du  vin  k  boire 
a  k  leur  aise.  B.  Eh  bien  ,  par  nos  deux  divinit^s  **  !  nous  en 
u  aurons  autant  que  nous  voudrons;  et  si  doux,  k  Fairecouler,  si 
«  mur,  qu'il  n'aura  plus  de  dents;  enfin,  du  plus  vieux  ***;  un 
«  vin  des  dieux  !  A.  Oh  !  j'embrasse  m/z  yieille  Sphinx,  qui  s^ex- 
«c  plique  *♦'•'*  ainsi  par  ^nigraes,  etc,  » 

■        '      ■  I      '       I     , «  I     M'  ■  i >     '  '    ' 

*  Conf^rez,  sur  ces  taverniers,  Eunapius ,  Vie  tTJEciesiiiSj  p,  38,  etc, 

**  C^rfes  et  Proserpine;  celles  qu'Eunapius  d^signe  par  le  seul  mot  duel , 
ifieain  ,  dans  la  Vie  de  Maxime  ^  p.  yS. 

***  Je  lis  agan  geroQn  ge ,  daimonios ^  avec  Adam, pour  avoir  un  3fn« 
supportable. 

****  Je  lis  legei  pour  lege. 
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Le  -meme ,  dans  son  Deuxfois-afflige  {dis penlhounii) , 

fait  mention  de  certaine  Zopyre : 

♦<  Et  cette  Zopyre  qui  est  an  vrai  broc  de  vin.  » 

Antlphane  ecrit ,  dans  ses  Bacchantes : 

«r  Car,  cela  ^tant,  un  homtne  ne  se  rend-il  pas  malheureuxlorsqu'tl 
«  se  marie  ailleurs  qu'en  Scythie?  Ce  n'est  que  Ik  qu'il  n'y  a  pas 
«  de  vigne.  » 

Xenarque  dit,  dans  son  Penlalhle  : 

«  Pour  moi ,  j'^cris  le  serment  d'une  femme  *  dans  du  vin.  » 

Platon  s*exprime  comme  il  suit ,  dans  son  Phaon  , 
en  exposant  tout  ce  que  le  vin  fait  faire  aux 
femmes : 

«  Femmes,  plut  au  ciel  que  le  vin  fut  i-pr6sent  votrc  vice ,  comme 
ft  il  I'etoit  autrefois !  car  il  me  paroit  que  voire  esprit  n'est  plus 
«  chez  le  tavernier ,  comme  le  disoit  le  proverbe.  Mais  puisque 
44  vous  voulez  voir  Phaon  ♦*,  il  y  a  beaucoup  de  ceremonies  prili* 
i<  minaires  h.  rempiir  auparavant ;   et  les  voici*  D'abord  on  me 

*  Les  Grecs  disoient  ordinairement ,  ecrire  un  serment  dans  Veau^  pour 
signifier  que  c'^toit  un  serment  inutile,  ou  non  prononci  :  mais  Xenarque 
dit  dans  du  vin,  pour  mieux  se  moquer  des  femmes  h.  qui  le  vin  fait  tout 
oublier,  et  que  d'ailleurs  il  traduit  ainsi  sur  la  scene,  comme  autant  d'lvro- 
gnesses.  Du  reste ,  voyez  firasme,  Adag. ,  col.  790,  &  Tarticle  Inanis  opera. 
On  disoit  encore ,  ecrire  sur  la  cendre  ,  dans  le  sens  de  cet  article. 

On  sait  que  Phaon ,  deja  tres-vieux,  recut  de  Vinus  un  pot  de  parfum 
avec  lequel  il  recouvra  la  jeunesse ,  et  devint  si  beau  qu'il  fit  tourner  la  tete 
i  toutes  les  femmes  qui  le  voyoient. 
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ft  consacre,  h  moi  *  nourrice  des  enfans,un  gdieau  mdle  **^  fait 
«r  de  farlne  non  moulue,  im  enchyte ,  seize  grives  enti^res  *** 
ft  assaisonnees  de  miel ,  douze  morceaux  de  lifevres  pour  la  Lune, 
«  et  autres  choses  :  or,  tout  ceci  n'est  pas  cher.  Ecoutez  done  ;  il 
fc  faut ,  pour  Orthane ,  trois  demi-mesures  de  truffes ;  k  Konissale  , 


*  II  parol t  que  c*est  Hecate  qui  parle  ici.  Le  poete  Tappelle  Kourolro- 
pJios  ^  ^pith&te  que  lui  donne  deux  fois  H^siodedans  sa  Theogonie^  parce 
cju'elle  itoit  cens^e  presider  k  la  naissance  des  hommes  et  des  bcstiaux. 

**  Texte ,  enorchees ^  qui  signifie  un  gateau  fait  en  forme  de  phallcj  avec 
les  iestes.  Enckyte  est  une  autre  espfece  de  gSiteau  coule  dans  un  moule, 

***  Je  lis  memigmenaij  non  diamemigmenaL  Quanta  ces  morceaux  de 
litvres,  on  se  rappellera  que  cet  animal  etoit  un  des  symboles  de  la  ftcon- 
dit*,  L'auteur  en  a  d^ja  donni  la  raison.  La  lune  etoit  censee  presider  k  la 
f^condalion  de  tous  les  etres  animus  parson  influence humide  :  c'itoit Ho, 
risis  de  I'Egypte.  Mais  on  regardoit  particulierement  la  chair  de  lifevre  comme 
propre  a  faire  engendrer  de  beaux  enfans.  Quant  k  Torthane ,  on  sait  que. 
c'est  X^phaUcj  ou  la  partie  naturelle  de  rhomme.  Les  trufFes  passent  encore 
pour  tris-spermatiques.  Lesparastates  sont  ici  les  testes.  Le  plat  de  baies  de 
myrthe,  cueillies  le  matin,  rappelle  ici  les  caroncules  myrtiformes  de  la 
partie  sexuelle  de  la  femme.  On  les  veut  le  matin ,  pour  ne  pas  sentir  Tod^ur 
des  lampes.  On  sait  ce  que  veut  dm  faire  toilette  chez  les  femmes.  La  pro- 
pret6  sied  par-tout,  particuliferement  dans  le  sexe,  Les  chiens  et  les  chasseurs 
seront  connus  de  ceux  qui  entendent  les  mots  lenones  ^  mangones  j  soit 
hommes,  soil  femmes.  Je  ne  m'arr^terai  pas  aux  noms  des  compagnoni 
d'Orthane.  Le  lecteur  instruit  sait  pourquoi.  On  voit  done  que  ce  passa^ 
concerne  directement  les  deux  sexes ,  et  Taction  mfime  de  la  jouissanqe :  ce 
que personne  n'avoit  entendu.  Je  pourrois  developper  davantage les  id6es :  e'en 
est  assez;  tout  est  clair.  Laissons  faire  de  mauvais  vers  k  Caskubon;  il  ^tort 
fait  pour  cela.  Je  suis  bien  sur  qu'il  n'a  pas  entendu  ce  que  veulent  dire  ici 
celes  y  le  sac ^  et  les  theeljmes )  mais  cela  est  trop  sale.  J'ai  mis  sur  la  voie. 
Les  vers  sont  trcs-faciles  a  r^tablir  dans  leur  mesure, 

p  ij 
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«  et  aux  deux  Parastates  ^  un  petit  plat  dc  baies  de  myrthe  $ 
<c  cueiliies  le  matin,  car  les dieuxn*aiment  pas  Todeur  des  lampes ; 
«  un  tourteau  &  gruger  pour  les  chienset  les  chasseurs;  k  Lordon» 
«  una  poign^e  d'epis;  k  Kybdase,  un  triobole;  et  au  heros  C^IiSt 
«  le  sac  et  les  theelymes.  Voilk  done  les  d^penses  qu*il  yak  faire. 
«  Or,  81  vous  apportez  tout cela,  vous  entrerez ;  aujtrement ,  c'est 
«  en  vain  que  vous  avez  bonne  envie  de  vous  faire  bien  aises. » 

Axionicus  dit,  dans  sa  Philine : 

«  Croyez  une  femme  qui  vous  dit  qu'elle  ne  boit  pas  d'eau.  >» 

Chap.  XII.  Les  ecrivains  ont  cru  devoir  faire 
mention  de  peuples  entiers  adonnes  au  vin.  C'est 
ainsi  que  la  nation  des  Tapyres  etoit  si  passionnee 
pour  le  vin  qu'elle  n'employoit  que  le  vin  seul , 
pour  se  deterger  la  peau  par  des  frictions ,  comme 
le  rapportent  Baeton  et  Amyntas;  le  premier  dans 
I'ouvrage  intitule  Campemens  d' Alexandre  j  le  second 
dans  un  ouvrage  analogue  intitule  Campemens,  Ce 
Baeton  etoit  arpenteur  *  d'Alexandre.  Ctesias  rapporte 
la  meme  chose  dans  son  Traite  des  Tributs  de 
rAsie,  Cependant  ces  Tapyres  etoient ,  selon  lui , 
des  hbmmes  d'une  tres-grande  equite. 

Armodius  de  Lepree  dit,  dans  ses  Lois  des  Phi- 
galiens ,  que  ce  peuple  aimoit  le  vin.  II  etoit  voisin 

*  On  peut  dire  ingdnieur ,  celui  qui  determinoit  le  local  de  ces  cam- 
pemens. 
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des  Messeniens,  et  changeoit  ^e  demeure  par  habi- 
tude. Phylarque  ecrit ,  dans  son  liv.  6 ,  que  les 
Byzantins  etoient  si  ivrognes  qu'ils  alloient  coucher 
dans  les  tavernes,  pretanta  interet  et  leurs  lits  et 
leurs  femmes ,  et  qu'ils  ne  pouvoient ,  meme  en 
songe,  soutenir  le  son  d'une  trompette  guerrifere  *. 
Leur  ville  etant attaquee  paries  ennemis,  ils  n'eurent 
pas  a^sez  de  courage  pour  rester  sur  les  remparts. 
Leonides,  qui  etoit  a  leur  tete,  fut  contraint  dy 
faire  etablir  des  tavernes  sous  des  tentes  pour  les 
y  fixer;  mais  a  peine  put-il  obteriir  qu'ils  ne  quit- 
tassent  pas  leurs  postes,  si  Ton  eh  orbit  ce  que 
rapporte  Damon ,  dans  son  ouvrage  sur  Byzance. 
Menandre  parle  ainsi  de  cette  ville  ,  dans  son 
Arrephore ,  ou  dans  sa  Joueuse  dejlute ; 

«  Byzance  *♦,  tu  rends  ivrognes  tous  les  marchands  Strangers ; 
«  c'est  toi  qui  nous  a  fait  boire  toute  la  nuit ,   et  memo  une 

*  Ou  ennemie.  Voyez  Elien,  Var.  Hist.,  liv.  3,  sur  ce$  Byzantins  et  le» 
Tapyres. 

**  Lisez  ainsi  ces  vers :       ' 

Pantas  methysous  tous  emporous  aei  poieis 
Byzantion  :  holeen  epinomen  dia  se  njhta  j 
Kai  sphgdr^akraton  oinon  :  hoos  ge  moi  dohoo 
Anist.  J  etc. 
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«  large  dose  de  vin  pur.  Voil&  pourquoi  il  me  semble  que  je  me 
a  Ikve  avec  quatre  xttes.  n 

fiphippe  raille  ,  dans  son  Basins ,  les  Argiens  de 
Tirynthe,  sur  leur  ivrognerie.  Void  ce  quil  fait 
dire  a  Hercule  : 

ft  Par  tous  les  dieux !  ne  sais-tu  pas  que  je  suis  Argien  de  Tirynthe ? 
«  Or ,  ces  Argiens  ne  vont  jamais  au  combat  sans  &tre  ivres;  aussi 
«  tournent-ils  toujours  le  dos.  » 

Eubule  a  dit,  dans  son  Agglutinc^  que, 

«  Les  Milesiens  sont  insolens  lorsqu'ils  sont  pris  de  via.  -* 

Polemon ,  dans  ses  Epigramm.es  sur  les  ViUes^ 
parlant  des  Eleens ,  s'exprime  ainsi  dans  une  epi- 
gramme  ; 

«  Elis  s'eDivre,  et  ftient :  telle  est  la  maison  de  chaque  particulier , 
«  telle  doit  6tre  aussi  toute  la  ville.  » 

Theopompe  dit,  au  sujet  des  Chalcidiens  fixes 
en  Thrace,  liv.  22  :  «Ils  mepriserent  les  meilleures 
lois ,  et  se  livrerent  sans  reserve  a  la  boisson ,  a 
Foisivet^ ,  et  a  une  intemperance  extreme.  »  En 
gtjheral,  les  Thraces  sont  tous  adonnes  au  vin. 
Voila  pourquoi  Callimaque  a  dit  de  quelqu'un  : 

«  Quant  k  lui ,  il  avoit  en  horreur  de  boire  a  larges  rasades ,  comine 
M  les  Thraces;  il  se  contentoit  d'un  petit  gobelet.  >» 

Theopompe  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  hahitans 
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de  Methymne,  liv.  5o  :  «  lis  prenoient  avec  grand 
appareil  la  nourriture  dont  ils  avoient  hesoin ,  et 
buvoient  assis ;  mais  ne  faisanC  rien  qui  repondit  k 
cette  somptuosite.  Cleom^ne  s*etant  empare  de  la 
souveraine  autorite  les  fit  renoncer  a  cette  maniere 
de  vivre.  II  ordonna  meme  de  noyer  dans  des  sacs 
quatre  des  matrones  qui  faisoient  Tinfame  ^tat  dd 
debauclier  des  femmes  libres  ,  et  alloient  par  la 
ville  magnifiquement  parees  (  Hernalppe  raconte 
un  jjareil  fait  de  Periandre  dans  son  ouvrage  sur 
les  Sept  Sages  ). 

Le  meriie  Theopompe  dit ,  dans  sa  seconde 
Philippicfue ,  que  les  Illjriens  mangent  et  boiVrent 
assis;  menant  leurs  fertimes  aux  banquets,  Eiles  se 
font  un  honneur  d'y  porter  la  sante  ^  ceux.desf 
convives  quil  leur  plait  desaluer.  Apres  les  repas 
elles  ramenentlfiiirs  maris  avec  elles.  Les  Illyriens 
vivent  tous  fort  mal.  Lorsqu'ils  se  disposent  k  boire 
ils  se  serrent  le  ventre  avec  de  larges  ceintures; 
d'abord  ils  le  font  moderement ,  mais  lorsqu'ils 
boivent  plus  largement  ils  se  serrent  davantage  .avec 
cette  ceinture. 

Les  Ariaioi  *,  dit  le   meme,  ont  a  leur  service 

*  Casaubon  lit  Ardiaioi,  nam  d'une  nation  de  rillyrie ,  fondS  siir^ce 
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trois  cent  mille  Prospelates ,  gens  d'une  condition 
analogue  «  celle  des  Ilotes.  lis  se  rassemblent  tous 
les  jours  par  coteries,  et  boivent  sans  retenue.  En 
general,  ils  sont  intemperans  surle  boire  et  le  manger. 
Les  Celtes ,   etant  en  guerre  avec  eux  ,  et  ayant 
appris  leur  dere^ment ,  firent  savoir  dans  toutes 
les  tentes  que  les  soldats  eussent  a  preparer  le  repas 
le  plus  splendid  e,  noais  quen  meme  temps  on  mit 
dans  les  mets  certaine   plante  capable   de  donner 
des  tranchees ,  et  de  lacher  violemment  le  ventre. 
Ceci  ayant  ete  execute ,  les  Ariees  perirent ,  les  uns 
devant  les  Celtes ,  dans  les  douleurs  intestinales 
dontJls  furent  pris ;  les  autres  .en  se  .  precipitant 
dans  les  rivieres ,  ne  pouvant  plus  tenir  a  leur  cours 
de!  .ventre.,  • 

Apres  ces  longs  details  que  dorina  Democrite 
sur  tant  d-e  faits  partiouliers ,  Pontien  prit  la  parole, 
et  dit  ;  «  Oui ,  sans  doute ,  le  vin  doit  etre  regarde 

'*      .     ■    I     ■« <  I     I  <»  ■*' >  ■   *  ■■■  ■»  ■  .1  »w  ■    ■   p.  MP     .     I    »    I    II        p  ^    w  I I  >■ 

cjiie  les  Cejtes  en  ^toient  voisins,  Je  sais  que  les  Celtes  Rapides  n'etoient  pas 
loin  de  cette  contr^e.  Mais  les  textes  etant  tous  d  accord  sur  Ariaioi ^  ne 
peut-dn  pa$  entendre  ici  quelque  peuple  Thrace ,  car  cette  province  a  ete 
nommee  Aria  )  ainsi  le  texte  seroit  exact  :  au  reste,  le  lecteur  choisira.  Je 
devois  faire  cette  remarque ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  des  Celtes  voisins 
des  Thraces,  si  ceux-ci  m^me  n'en  ^toient  pas  un  ancien  d^branchement; 
c«  qu'on  pourrgit  conjecturer  /  quoiqqe  d'^utres  les  croient  Slaves. 

comme 
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comme  la  cause  seconde  de  tous  les  maux  *  dont 
il  vient  d'etre  parle.  Cest  le  vin  qui  produit  Fivresse, 
la  deraison;  qui  donne  lieu  aux  insolences  et  aux 
injures.  Cest  done  avec  raison  que  le  poete  Denys, 
surnomme  Calchus ,  appeloit  rameurs  de  gobelets , 
dans  ses  Elegies  ^  ceux  qui  prenoient  du  vin  **  avec 
tant  d'indiscretion  :^  . 

*  II  y  avoit  de  ces  gens  qui  font  avancer  le  vin  avec  la  chiourme 
«c  de  Bacchus ;  vrais  matelots  des  festins ,  et  rameurs  de  gobelels.  * 

Acesujet*** 

«  ,  •  •  .  car  ce  qu*on  aime  ne  se  laisse  pas  perdre  ..••>» 

Alexis ,  dans  sa  Kouris ,  fait  ainsi  parler  un  de  ses 
interlocuteurs ,  au  sujet  d'un  homme  qui  buvoit  trop ; 

«  Quant  k  mon  fils  **** ,  tel  vous  le  connoissez  depuis  peu  de 

*  Corrigez  >  dans  le  texte ,  deinoon  ^  avec  les  anciens  textes,  ^o\xt deipnoon. 

**  La  lecon  de  I'^pitome  de  Casaubon  est  vraie. 

*^*  II  y  a  ici  une  lacune  :  le  passage  qui  suit  est  probablement  la  (in  d'un 
vers  hexamfetre  de  Denys. 

****  Ces  vers »  confondus  par  Casaubon  avec  la  prose ,  n'ont  besoin  que 
d'etre  divises.  Je  les  lis  ainsi : 

Ho  men  oun  emos  hyios  hoion  hymei^  ardoos 

Eidete  t.  g.  O.  lis,  ee 

M.  Lj  ee  k.  ^  ee  tis  Pinoklees  ^ 

M.  g.  oud.  het.  ho  d? heL  (^t.  an 

Tjrchoim^onomasas  ?  )  b.  ar.  g* 

jinthr^ 
Je  lis  sculement  Pinoklees ,  que  le  sens  exige^  pour  Timoklees  qui  ne  dit 

Tome  ir.  Q 
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i<  tetnpsj  tel  ii  est  reeUemcnt.  CesI  un  (Enopion^  ou  un  Marouj 
«  ou  un  Capile  y  ou  un  Pinoclis  j  car  il  s'enivre ,  et  ne  fait  pas 
«  autre  chose.  Quant  a  I'aulre,  car  quel  nom  lui  donner?  on  Tap- 
««  pellerai  si  Ion  veut,  gl^be,  chftrrue,  enfant  de  ta  terre.  » 

Cest  done  une  passion  bien  deplorable  que  celle 
du  vin,  meschers  amis.  Ainsi  Alexis,  dans  une  piece 
quil  a  intitulee  Opoora^  du  nom  d'une  courtisanne, 
a  tres-bien  dit  contre  ceux  a  qui  le  vin  est  si  nuisible  *: 

«  Quoi  f  tu  bois  tant  de  vin  pur,  itant  deja  plein ,  et  tu  nle  vom is  pas ! » 

Dans  son  Dactyllon  il  dit ; 

M  Enfin ,  nvrognerie  est  le  plus  grand  mal ,  et  ce  qu*il  y  a  de  plus 
«  funeste  pour  Thomme.  » 

On  lit  dans  son  Intendant: 

<c  Beaucoup  de  vin  fait  faire  de  grandes  fautes.  » 

Crobyle  ecrit  dans  son  Apolypuse : 

«  Quel  plaisir  y  a-t-il  done  k  ^tre  toujours  ivre?  k  se  priver  de  sa 
«  raison  pendant  la  vie,  le  plus  grand  bien  que  la  nature  nous  ait 
«  donne  ?  »• 

II  faut  done  eviter  Tivresse.  En  effet,  dit  Platon, 
liv.  8  de  sa  Republicjue  ,  qu  une  ville  democratique 

rien  ici.  Je  laisse  la  correction  d'Adam,  men  onoma  pour  —  mi  onomasas 
qui  est  entre  deux  parentheses.  —  Par  fils  de  la  terre ,  entendez  un  rust  re  y  ou 
un  campagnard. 

Je  lis  ici  blaptonta  rapporte  k  oinon. 
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soit  alteree  de  la  liberte,  et  quayant  pour  la  r^gler 
des  echansons  *  inhabiles ,  elle  boive  trop  de  vin 
pur,  il  arrive  quelle  se  revoke  contre  ces  chefs, 
s'ils  ne  sont  pas  tres-indulgens  et  ne  lui  accordent 
pas  une  pleine  liberty ,  parce  que  des-lors  elle  les 
regarde  comme  des  scelerats  qui  tendent  au  gou- 
vernement  oligarchique  ;  mais  elle  insUlte  aussi 
ceux  qui  demeurent  subordonnes  aux  magistrats. 
—  Le  meme  ecrit,  dans  ses  Lois,  liv.  9  :  II  faut  que 
le  gouvernement  d'une  ville  soit  mele  dans  d'aussi 
justes  proportions  que  la  liqueur  d'un  cratere,  oii 
le  vin ,  qu'on  y  verse ,  bouillonne  s'il  est  livre  a 
lui-meme;  mais  lorsqu'il  est  temper^  par  un  autre 
dieu  sobre,  J'agreable  melange  qui  en  resulte  en 
£Eiit  une  boisson  salubre  et  moderee.  Uivresse  est 
toujours  suivie  de'  I'insolence ;  voila  pourquoi 
Antiphane  fait  dire  dans  son  Arcadie : 

«  Papa,  un  homme  ♦*  sobre  et  rassis  ne  doit  pas  etre  injurieux, 

*  On  a  vu  precedemment  ce  passage  moins  etendu. 

**  Ce  passage  est  dans  un  grand  d^sordre  :  quant  k  la  mesure  des  vers , 
it  ne  faut  pour  les  rdtablir  que  retrancher  les  additions  des  copistes.  Voici 
comme  je  les  lis : 

oute  gar 

Neephonta  dei  pater  paroinein  oudamon  j 
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<c  et  lorsqu'il  a  besoin  de  prendre  du  vin,  il  ne  faut  pas  qu'il  perde 
K  en  m^me  temps  la  raison.  Si  un  homme  s  autorise  d'un  malheu- 
<c  reux  argent ,  et  prend  un  ton  fier  et  insolent ,  qu'il  aille  au 
¥  priv^ ,  il  s'y  verra  seniblable  k  tous  les  autres  hommes,  s'ii  jette  les 
«r  yeux  sur  les  indices  de  la  vie »  et  s'il  fait  attention  au  battement 
«  des  artferes  qui  s'ilfevent  et  baissent  altemalivement ;  car  c'est 
«  ce  qui  rtgle  toute  la  vie  physique.  » 

Outh^  ho  tan  ,  homen  pinei  deee  noun  ekcheein. 

Hostis  de  meizon  ee  hat*  anthroopon  phronei  ^ 

Mikroo  pepoithoos  athlioo  nomismatiy 

Eis  aphodon  elihoon  pasin  auton  opsetai 

Homoion^  an  skopee  biou  tekmeeria  y 

Phlebas  th*  opee  pheront^  anoo  te  hai  kathoo. 
Les  mots  ta  toon  iatroon^  ceux  des  medecins  ^  en  parlant  des  signes,  sont 
une  glose  marginale.  Chacun  sait  que  les  m^decins  font  beaucoup  d*attention 
aux  selles  des  malades :  il  6toit  done  inutile  de  I'ajouten  Phlebas  indique » 
au  vers  8 ,  les  artferes  qui  s'^levent  et  baissent  selon  la  systole  et  la  diastole 
du  coeur :  c'est  ce  que  I'auteur  indique  par  anoo  te  hai  hathoo.  Les  anciens 
d^signoient  souvent  lesartferes  par  le  mot  phlebs.  Quelques-uns  les  nom- 
.  moient  i^eines  battantes.  L*antiquit6  n'y  reconnut  d'abord  que  certain  prin- 
cipe  spiritueux.  Quelques  passages  d'Hippocrate  font  voir  qu'il  y  reconnois- 
soit  du  sang ,  et  qu'il  en  croyoit  mSme  la  piqikre  dangereuse.  Celse  a  eu 
la  meme  idee,  et  Galien  le  d^montra  publiquemeht.  Au  reste,  ceux  qui  ne 
sont  pas  medecins  trouveront  de  quoi  s'instruire  k  ce  sujet  dans  Aulugelle , 
liv.  i8»chap.  lo.  Je  laisse  de  c6te  les  medecins;  mais  j'observerai  que  ce 
passage  nous  indique  combien  les  anciens  faisoient  deja  attention  au  pouts , 
k  une  ipoque  si  reculie.  M.  Zimmermann  a  cependant  avanc^  qu'Hippocrate 
meme  n'y  avoit  presque  pas  pris  garde.  J'ai  prouv^  contre  lui,  par  nombre 
de  passages ,  que  ce  grand  m^decin  en  avoit  au  contraire  marqu6  toutes  les 
differences  essenlielles.  Voyez  le  Traite  de  V Experience ^  ouvrage  allemand 
que  j'ai  public,  en  trois  volumes,  en  francois. 
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Le  meme  blamant,  dans  son  JE'o/e,  les  exces  aux- 
quels  se  portent  <?eux  qui  boivent  beaucoup,  dit : 

«  Macar^e  devenu  passionn^ment  amoureuz  d'une  de  ses  soeurs , 
«  mattrisa  quelque  temps  sa  passion  malheureuse,  et  sut  se  conte- 
«  nir ;  mais  ne  prenant  plus  pour  guide  que  le  vin  qui  rend  les 
«  mortcls  t^meraires,  il  brava  ses  sages  reflexions  pr^c^dentes  i  et 
«  se  levant  la  nuit,  il  ex^cuta  le  projet  qu'il  avoit  m^dit^.  <• 

Aristophane  a  dit  fort  ingenieusement  que  le  vin 
etoit  le  kit  de  Venus ; 

«  Le  vin ,  lait  de  V6nus ,  est  douz  k  boire.  » 

En  efFet,  quelques-uns  sentent  vivement  I'aiguillon 
de  lamour  lorsqu'ils  en  prennent  beaucoup. 

Hegesandre  deDelphes  a  donne  lepithete  d'exoinos 
k  quelques  personnes;  void  son  passage  :  «  Comeon 
et  Rodophon ,  qui  avoient  ete  magistrats  a  Rhode , 
etoient  exoinoi ,  ou  passionnes  pour  le  vin. »  Comeon 
persifloit  Rodophon  sur  sa  passion  pour  les  jeux 
de  hasard. 

«  O  vieillard  !  les  jeunes  joueurs  de  hasard  te  donnent  bien  du 
«  nial!« 

Mais  Rodophon,  de  son  cote,  lui  reprochoit  so» 
amour  pour  les  femmes  et  son  incontinence,  ajou- 
tant  qu'il  ne  sabstenoit  meme  daucune  injure. 
Theopompe,  liv.  i6  de  ses  Histoires,  parle  ainsi 
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d'un  autre  Rhodien  :  «  Hegesiloque  etoit  non-seu- 
lement  devenu  inutile  a  sa  patrie  par  son  ivrognerie 
et  Jes  jeux  de  hasard  ,  ayant  meme  perdu  toute 
consideration  parmi  ses  concitoyens ;  mais  on  lui 
reprochoit  en  outre  ses  dereglemens,  ses  debauches, 
tant  parmi  ses  amis  que  parmi  les  autres  habitans.  >» 

Le  meme ,  parlant  ensuite  de  Toligarchie  qu'He- 
gesiioque  avoit  etablie  avec  ses  amis,  ajoute  :  « lis 
deshonorerent  meme  nombre  de  femmes  bien  nees, 
et  mariees  avec  les  premiers  personnages  de  la  ville. 
lis  corrompirentaussi  plusieurs,  tant  enfans  que  jeunes 
gens.  Enfin ,  ils  pousserent  Tincontinence  jusqu'a  oser 
jouer  entre  eux,  aux  dez,  des  femmes  de  citoyens, 
convenant  reciproq^uement  que  celui  qui  ameneroit 
le  moins  de  points  aux  dez  procureroit  a  celui  qui 
avoit  vaincu,  telle  femme  de  bourgeois,  qui  avoit 
ete  designee  entre  eux  pour  etrel'objet  de  leur  lu- 
bricite ,  et  cela  sans  pouvoir  alleguer  aucune  excuse ; 
arretant  que  le  vaincu  Tameneroit  ou  de  gre ,  s'il 
pouvoit  la  persuader,  ou  de  force.  Quel^ues  autres 
Rhodiens  jouoient  a  ce  jeu  de  hasard,  mais  celui 
qui  s'y  distingua ,  et  s'en  amusa  le  plus  souvent ,  fut 
cet  Htfgesiloque ,  qui  osa  se  mettre  k  la  tete  du 
gouvernement. 
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Chap.  XIII.  Mais  parlons  d'Antheas  de  Linde. 
II  se  disoit  parent  de  Cleobule ,  un  des  sept  Sages 
de  la  Grece ,  selon  ce  que  rapporte  Philodfeme  , 
dans  son  ouvrage  sur  les  Sminthiens  de  Rhode. 
Etant  deja  vieux ,  et  vivant  a  son  aise ,  il  avoit  du 
talent  pour  la  poesie;  il  passa  toute  sa  vie  dans 
des  plarsirs  bacchiques,  s'habillant  meme  comme 
Bacchus,  et  entretenant  a  ses  depens  une  troupe 
licencieuse  de  suppots.  Soitde  jour,  soit  de  nuit, 
il  sortoit  a  la  tete  de  sa  troupe  bacchique.  Ce  fut 
cependant  lui  qui  imagina  *  le  genre  de  poesie 
prosaique^  qui  consistoit  dans  une  nouvelle  maniere 
de  composer  les  mots  qu'il  lioit  ensemble ;  poesie 
qu'Asopodore  de  Phlionte  fit  ensuite  valoir  dans 
ses  lambes prosai'ques.  Antheas  fit'aussi  des  comedies 
et  autres  pieces  de  poesie  dans  le  meme  genre , 
avec  lesquelles  il  preludoit  a  ses  choeurs  phallo- 
phores  **  qui  les  repetoient. 


*  Rhodigin  traduit  ce  passage  ,  liv.  7 ,  chap.  4,  &  la  fin ,  sans  oiler  son 
auteur :  «  Antheas  Lindius  poesis  ex  composilis  nominibus  excogilasse 
<t  dicitur  primus  J  qud  posted,  Asopodonis  phliasius  sit  usus, »  Ce  qui  ne 
nous  explique  rien. 

**  Portant  un  phalle.  Voyez  liv.  Hi  p.  63^  du  grec. 
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Ulpien  *  ,  qui  avoit  entendu  patiemment  ces 
details ,  les  interrompit  en  disant  :  «  Mais ,  aimable 
Pontien  ,  ou  trouve-t-on  le  mot  paroinos  ( insolent 
a  la  suite,  de  I'ivresse  )  ?  »  Pontien  lui  repondit,  avec 
ce  passage  du  charmant  Agathon  :  «  Tu  m'as- 
sommes  par  tes  demandes  et  ta  nouvelle  maniere 
d  abuser  k  loisir  de  la  conversation.  »  Mais  puisqu'il 
est  decide  que  nous  devons  tons  te  rendre  raison, 
je  te  rappellerai  ce  qu  Antiphane  a  dit  dans  son 
Lydien: 

«  Colchis,  homme  insolent  (/7«/To/»oj). 

Et  toi  toujours  insolent  (^paroinoon  ),  A  la  suite  de 
ton  ivresse ,  tu  ne  saurois  meme  te  tenir  dans  de 
lustes  bornes ,  et  tu  ne  reflechis  pas  qu*Eumene 
de  Pergame,  neveu  de  Philetaire,  roi  de  cette 
meme  vilte ,  mourut  d'ivresse ,  comme  le  rapporte 
Ctesicles,  liv.  3  de  ses  Chroniciues ;  mais  il  n'arriva 
pas  la  meme  chose  a  Pers^e  **,  qui  fut  vaincu  par 
les  Romains.  II  n'imita  en  rien  les  desordres  de 
son  pere  Philippe,  On  ne  le  vit  pas  Ijvre  sans  reserve 

—1 : ^ ^ . , , 1 

*  Ces  reflexions  d'Ulpien  avoient  probablement  ^li  plac^es  plus  haut. 

**  L'auteur  tire  ce  passage  de  son  porte  -  feuille ,   pour  avoir  occasion 
d'amener  ce  qu'U  cite  de  Timon  ?t  d'Alcde, 

aux 
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aux  femmes,  ni  au  vin ;  au  contraire ,  il  buvoit  avec 
moderation  k  ses  repas;  les  amis  qu'il  avoit  avec 
lui  se  comportoient  de  meme^  comma  le  dit 
Polybe,  liv.  a  6. 

Mais  toi ,  Ulpien ,  tu  bois  sans  mesure  ^  ou  pour 
parler  avec  Timon  de  Phlionte,  tu  es  un  ArrylhmO' 
pole ,  car  c'est  ainsi  qu  il  appelle ,  liv.  2  de  ses 
Silles,  ceux  qui  boivent  sans  moderation. 

«  Un  rustre  bouvier,  plus  emport^  que  Lycui^ue,  qui  tallla  en 
«  pifbces  les  arrylhmopotes  de  Bacchus ,  ren versa  les  rhjtes  *  et 
«(  les  arysanes  qui  jamais  ne  pouvoient  demeurer  pleines.  » 

Car  je  ne  dirai  pas  de  toi  que  tu  ne  fais  que  hwoter^ 
ou  que  tu  es  potikos ;  car  Alcee  se  sert  de  ce  mot 
dans  ce  passage  de  son  Ganymede  **.... 

Mais  que  I'ivresse  noiis  trouble  la  vue,  c'est  ce 
qua  clairement  montre  Anacharsis  en  prouvant 
quelle  nous  fait  prendre  une  fausse  idee  des  choses. 
Un  des  convives  qui  se  trouvoient  a  table  avec 
lui ,  ne  put  s'empecher  de  lui  dire  :  Anacharsis  ,  tu 
as  epous^  une  bien  laide  femme  !  Je  le  pense  de 
meme,  repondit-il;  mais^  toi  valet,  emplis-moi  un 
verre  de  vin  pur,  et  je  la  rendrai  belle. 

I  I  ■  III  II < 

*  II  a  tii  parli  de  ces  vases  :  voyez  I'index  g^n^ral,  ou  le  liv.  xi. 
**  Ce  passage  manque. 

Tome  IF.  R 
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Apres  ce  discoiirs ,  Ulpien ,  portant  une  sante  a 
quelqu'un  de  la  compagnie,  dit  :  Ca,  mon  cher, 
pourparlercomme  Antiphane  dans  ses  Campa guards  y 

«  A.  Bois  toute  cette  rasade  sans  te  reprendre  *.  B.  La  dose  est 
«  un  peu  forte.  A.  Non ,  quand  on  entend  le  metier.  >» 

Bois  donc^  camarade,  dit  Ulpien;  mais  n*avalons 
pas  toujours  k  pleins  verres.  Le  meme  Antiphane 
dit  dans  son  Blesse : 

«  Mais  entrem^lons  cela  de  quelques  discours ,  et  mdme  joignons-y 
«  de  temps  en  temps  quelque  couplet  de  chanson.  >» 

Tel  est ,  par  exemple ,  ce  couplet  qui  commence 
amsi       ; 

«  Le  changement  plait  en  tout,  excepte  dans  un  seul  cas  *♦* ,  etc.  rf 

Oh  !  a  present,  donne-moi  du  vin,  restaurateur  des 
forces^  comme  dit  Euripide.  Mais,  Ulpien,  ce  n'est 


*  CasauboD  g^te  ce  vers ,  et  laisse  le  suivant  alt^r^.  My  est  commun  dans 
hammysas.  Lisez  pine  ^  pour  ehpine;  le  vers  sera  exact.  Au  suivant ,  il  faut 
hoos  lis  J  non  hostis. 

**  II  faut  legousa. 

***  Ce  cas  est  la  mort ,  selon  Dalechamp  :  soit.  On  ne  sait  reellement  si 
tout  cet  endroit  ^toit  en  versou  en  prose.  On  y  sent  certaine  mesure,  malgre 
le  derangement.  Mais  je  ne  me  suis  attache  qu'au  sens  qu'il  etoit  possible 
d'en  tirer.  Adam  en  a  voulu  faire  des  vers ;  mais  ce  sent  ses  vers,  non  ceux 
du  texte.  Passons  outre. 
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pas  Euripide  qui  a  dit  cela;  c'est  certain  Philoxene: 
assurement.  Eh  !  repond  Ulpien  y  qu  imports  ^  mon 
ami  ?  Quoi !  tu  epilogues  pour  une  seule  syllabe  ! 
Je  voudrpis  bien  savoir,  dit  Tautre^  quel  est  Tauteur 
qui  a  dit  pM  (  pour  pine )  bois.  Ah  !  mon  cher  ^ 
repond  Ulpien,  tu  as  tant  bu  que  tu  as  la  vue 
trouble.  Voici  ce  mot  dans  les  Utysses  de  Cratinus  : 

«  Tiens,  prends  maintenant,  et  bois  (^pilhi^  ;  alors  demande- 
«  moi  mon  nom.  » 

Antiphane  dit,  dans  sa  MysdSj  oula  Femmeiniliec: 

«  A.  Mais  toiybois  (^piihiyB.  Oh  !  point  de  refus,  cerles.  Par 
H  tous  les  dieux  !  la  forme  de  ce  gobelet  a  je  ne  sais  quoi  qui  me 
M  charme,  et  dignede  la  fete  brillante  que  nous c^lebrons.  JusquV 
«  present  nous  n  avons  bu  que  dans  des  saucieres  de  terre  !  mais 
«  mon  cher  gobelet ,  puissent  les  dieux  combler  *  <le  bien  Touvrier 
u  qui  t'a  fait  avec  tant  de  sy metric  *  ♦  et  de  fermete  1  » 

Diphile  ecrit^  dans  son  Bain  : 

«  Verse  tout  plein  ♦**  :  enveloppe-toi ,  et  ho\s Qpi/ki^  en  Thon- 
€r  .neur  du  dieu ;  car,  mon  .pere ,  ces  biens  nous  viennent  de  Jupiter 
«  qui  preside  k  I'amiti^.  ^ 

*  Je  lis ,  pour  la  mesure  du  vers ,  agalha  polla  hoi  theoi. 

**  Je  lis  /.  s.  te  k*  as.  oun. 

***  Je  lis ,  avec  Adam ,  pourfm  de  vers,  mesieen  ehcheonjti  au  suivant » 
io  ihneetoriy  etc.  Dalechamp  observe  k  proposque  celui  qui  faisoit  lesctfrch 
monies  sacrdes  se  couvroit  la  tete. 

Rij 
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Ameip^ias  dit,   dans  son  Amre  (  ou  sa  Fronde  ) 
pheidooni  (  ou  sphendonee  ). 

#f  Aprfes  avoir  trouble  le  Hivre  marin,  bois  *  (^puhi\  » 

Menandre  dit,  dans  sq%  Joueuses  de ^flute : 

u  A.  Verse  jusqu'k  pleinesati^t^,  Sosila  ;  et  si  tu  as  jamais  **  bu , 
is  bois  (^  pi/hi  ^  h  la  sant6  de  tous;  car  nial-&-propos  .  .  •  .  v> 

*  Ce  passage  se  trouve  sans  le  nom  de  Tauteur ,  liv.  9,  ch.  14,  pag.  400 
du  texte  grec ,  lettre  C ,  oil  le  texte  porte  Lagon  ^  lonien ,  pour  Lagoon  j 
mais  on  y  lit  peithei  pour  pithu  Ne  pouvant  decider  ce  que  vouloit  dire 
peitheij  apres  ce  qui  pr^cedoit,  j'ai  presume,  sans  autre  reflexion  ,  qu'il 
s'agissoit  de  la  peche  au  trident,  et  j'y  ai  \n^\c\\x^ peire ^  perce,  ou  plehte , 
frappe.  Ici  Tauteur  Axtpithi ^  bois;  ce  dont  on  ne  voit  pas  non  plus  d'abord 
la  liaison.  Cependant  ce  texte-ci  peut  s'entendre  sans  rien  changer.  Le9  natu- 
ralistes  anciens  et  modernes  conviennent  que  les  Amissions  qui  s  echappent 
du  li^vre  marin,  sur-tout  si  on  le  regarde  fixement,  causent  un  soul^vement 
d'estomac ;  k  plus  forte  raison  si  on  le  touche  du  bout  du  doigt :  on  a  menrie 
xlit ,  seulement  avec  un  b&ton.  C'est  done  ici  un  personnage  qui ,  pour  engager 
son  ami  k  boire ,  lui  suppose  des  naus^es,  en  lui  rappelant  I'efTet  du  li^vre 
marin.  Tu  as  remue  sans  doute  un  litvre  marin ,  bois  vite.  Voyez  les  details 
curieux  de  Cyprian,  dePiscibus ^  Mollibus ^  etc.,  p.  8084  seq.  £rasme» 
jidag.  Lepus.  On  voit  combien  Dal^champ  est  loin  de  la  pens^e.  Lagoon 
est  r6gi  par  taraxas ^  non  par  pithi  qu'il  faut  mettre  entre  deux  virgules.  Le 
conseil  de  Dalechamp  tendoit  k  empoisonner  infailliblement  celui  k  qui  il  le 
fait  donner  dans  sa  version. 

**  Lisez  ici  een  dee  ^  pour  eedee  ^  qui  nefait  aucun  sens  ici.  Le  vers  finit 
a  Sosila.  Rangez  ainsi  la  partie  du  second ,  njn  pasi  pithi  :  kakoos  gar. 
L*auteur  laisse  le  reste,  ne  voulant  produire  que  le  mot  pithi.  Le  lecteur 
peut  passer  ces  details  sur  le  mot  pithi ^  pine  j  pie  j  cela  ne  pouvoit  plaire 
quk  des  Grecs. 


L  I  V  R  E      X  i33 

Si  Ton  se  sert  du  mot  piomai  au  second  futur , 
pour  dire  je  boirai,  il  faut  ne  pas  .ecrire  piownai; 
mais  faire  /  de  pi  long ,  car  c'est  ainsi  qu'il  se  lit  dans 
ce  verbe,  qu'Homere  a  employe  au  pluriel  (piomen) 
nous  boirons,  on  prendrons  une  boissonfaile  wee  une 
plante.  Aristophane  ecrit  dans  ses  Chevaliers  {pietai 
^onx  pieitai). 

«  Jamais  il  ne  boira  au  inline  verre.  » 

Mais  ailleurs  il  ditpiee  avec  un  circonflexe,  comme 
pris  sans  doute  de  pioumai, 

*t  Tu  boiras  (^piie  )  aujourd'hui  le  vin  le  plus  amer  '*'.  » 

Quelquefois  on  fait  /  bref  comme  Platon  le  comique 
dans  ses  Femmes  ApKhieroon  **. 

«  Ni  quiconque  dissipera  ♦**  (  ehpieitai  )  en  boisson  les  biens 
«  d'elle.  » 

Le  meme  ecrit ,  dans  son  Syrphax  : 

«  Et  vous  boirez  (  piesth'  )  beaucoup  d'eau.  » 

*  Le  plus  pur:  calicem  amarissimum ,  selon  les  Latins  meme. 

**  En  latin ,  A  sacris  :  expression  qui  indique  des  pr^trcsses,  ou  qui  eter- 
coient  quelques  fonctions  sacr^es. 

***  II  faut  ehpieitai  chremata,  comme  I'avoit  pens6  Adam. »  • 
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Menandre  a  employe  le  mot  disyllabe  piein  dans 
son  Enchiridion  : 

.  u  Je  veux  avant  tout  forcer  cette  sacriltge  kboire^piein.  >• 

II  a  dit  aussi  pie^  bois^  et  pine. 

«c  Prends  ct  bois  (^pie  )  aussi.  » 

Quant  a  toi  * ,  dit  Ulpien  ,  propithi ,  porte  mon 
ami  la  sante  a  celui-ci ,  afin  qu  il  la  porte  a  un 
autre ,  et  que  ce  soit  la  sante  qu  Anacreon  appelle 
hospitaliere  J  car  ce  poete  lyrique  s'exprime  ainsi  : 

«c  Mais  elle  6galoit  **  par  ses  clameurs  le  mugissement  des  otides 
c«  avec  la  bruyante  Gastrddore »  en  buvant  largemenl  la  satit^ 

Cest  ce  que  nous  appelons  anisoone  ***^  Mais  toi, 
bois  sans  rien  craindre  ,  car  tu  te  garantiras  ainsi  • 
de  tomber  en  arriere.  En  efFet,  Simonide  dit  que 

*'  Cestextes  confondus  par  les  copistes  sont  si  peu  importansque  chacun 
peut  les  arranger  k  son  gr^« 

•*  Je  lis  heede^pour  meede  ^  avec  Adam. 

***  Epestios  et  epislios  ont  le  m^me  sens  :  on  peut  choisir.  C  etoit  la 
sant^  qu'on  buvoit  en  rem^rciant  le  maitre  de  la  maison  oii  Ton  etoit  trait^. 

****  Jnisoofu,  mot  dont  le  sens  est  absolument  inconnu ,  s'il  est  exact. 
Je  soupconne  que  pour  repondre au mot  kalhackydeen jVautcur  a  ^crit  l^ry* 
soona  sca/unginem '  saiientem  ^  une  source  jaillissante.  Voyez  mieux  si 
vous  pouvtz.^ 
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ceux  qui  boivent  du  vin  ,  licjueur  qui  cliasse.  les 
soucis ,  ne  peuvent  eprouver  cet  accident.  Ceux, 
au  contraire ,  qui  boivent  de  la  bierre  (  du  vin 
d^orge)  qu'on  appelle  plnon,  tombent  en  arriere, 
selon  ce  que  rapporte  Aristote  dans  son  Traite  de 
VIvresse.  Voici  ses  termes  :  «  Mais  e'est  un  accident  * 
«  que  produit  particulierement  le  vin  d'orge  appele 
*<  pinon  y  car  ceux  qui  sont  pris  de  toute  autre 
«  liqueur  enivrante  tombent  indifFeremnnent  de 
«  tout  autre  cote,  soit  a  droite,  soit  a  gaucbe^  ou 
«  endevant  ou  a  la  renverse.  11  ny  a  que  ceux 
«  qui  s'enivrent  de  pinon  qui  tombent  en  arriere  et 
«  a  la  renverse.  » 

Chap.  XIV.  Quelques-uns    appellent   hryton  le 
vin  d'orge ,  comme  Sophocle  dans  son  Triptoleme. 

«  Mais  qe  pas  introduire  *♦  dans  le  corps  de  bryton  terrestre.  » 

*  L'auteura  d«ja  cit^  ce  passage,  mals  moins  ^tendu.  L'observation  est 
mal  (bndie. 

**  Texte,  ou  dyein.  Cette  lecon  constante  de  deux  mots,  itoit  aussi  celle 
deplusieurs  manuscritsquWoit  N.  le  Comte.  II  prend  lesens  du  verbe  dyein, 
de  eelui  de  dyee ,  malheur ,  accident ,  et  traduit ,  non  misere  afficere. 
Casaubon  dit  done  k  faux  que  la  plupart  des  manuscrits  lisent  d'un  seiil 
mot  oudjrein  ,  dont  ii  veut  Taire  oudiein  qui  n'a  aucun  sens  ici.  Djyein , 
dans  les  Merits  d'Hoppocrate ,  s'est  dit  pour  introduire  des  alimens  dans  le 
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Archiloque  ecrit : 

«  Cette  femme  malade,  owfatiguee  du  travail ,  itoit  courb^e 
«  comme  un  Thrace ,  ou  un  Phrygien  qui  rejette  par  la  gorge  le 
«  bryton  qu'il  avoit  avale.  >» 

Eschyle  fait  mention  de  cette  Hoisson  dans  son 
Lycurgue : 

*e  Apr^s  cela  il  buvoit  du  bryton  qu'il  laissoit  clarifier  avec  le 
«  temps,  et  il  avoit  *  un  air  de  grandeur  dans  sa  maison  qu'hono> 
«  roit  sa  valeur.  >» 

Hellanicus  ecrit,  dans  son  ouvrage  sur  les  Fon- 
dadons  des  Failles  :  lis  se  font  le  bryton  avec  des 
racines ,  comme  les  Thraces  avec  de  Forge.  Hecatee 
dit ,  liv.  2  de  sa  Periegese ,  que  les  figyptiens  sent 
artophages^  ou  mangeurs  de  pain;  et  il  ajoute  quils 
moulent  de  Torge  pour  en  faire  une  boisson ;  et 
qu  lis  en  preparent  une  autre  sous  le  noni  de  para- 
bia ,  avec  du  millet  et  de  la  conyse ;  en  outre, 
qu  ils  se  frottent  d'huile  **  tiree  du  kit.  Tels  etoient 

■^     *'     ■  '    ■  ■      ■■■»■■  I  - I      ■■■■■)  ■  I  ■  I  >  

corps,  comme  je  Tai  prouve  ailleurs,  d'aprfes  les  maniiscrits  de  ses  ouvrages. 
Ce  mot  signifie  done  ici  boircj  et  non  pas  lancer  a  terre.  Quant  k  cher- 
saios ^  il  d^signe  jci  une  liqueur  qui  n>st  pas  tir^e  directemenl  du  sue  d'un 
fruit ,  mais  d'un  grain  farineux ,  ou  du  ?nalL  G'est  un  terme  de  mepris  dans 
ce  passage  :  le  cpntraire  est  autophyees. 

*  Texte ,  semnoJiopteifij  traucher  du  grand :  c  est  notre  expression  meine, 

**  C'estri-dire,  du  beurrc^ 

alors 
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alors  les  usages  *;  mais  de  notre  temps,  dit  Ion  de 
Chio  dans  ses  Elegies , 

«  Bacchus  se  fait  pr^ferer  k  tout ;  il  est  cb^ri  des  Thyrsophores  ; 
«  cVst  lui  qui  donne  lieu  a  toutes  les  conversations ;  il  r6unit  les 
«  assemblies  g6n^rales  delaGr^ce;  il  preside  aux  festinsdes  Rois« 
«  Depuis  que  la  vigne  s'est  cbargee  de  grappes,  aprts  avoir  dev6 
«  son  brin  cachi  en  terre,  et  entrelac6  ses  provins  sur  sa  souche 
<c  fleurie ,  le  soleil  (  Tail  du  ciel  ♦*  )  en  vit  sortir  nombre  d'en* 
it  fans  qui  d'abord  furent  muets ,  mais  qui  se  (irent  entendre  en 
«(  tombant  ***  les  uns  sur  les  autres.  Lorsqu'ils  sont  r^duits^  au 
«  silence ,  on  en  extrait  un  nectar  qui  fait  la  seule  felicit^  dcs 
fc  hommes,  et  devient  un  remfede  naturel  et  general  pour  r^tablir 
«c  )a  joie.  Cette  liqueur  a  pour  enfans  les  festins »  les  parties  de 
«  plaisirs,  les  chceurs  :  or^ces  avantages  n'ont  hih,  connusque  par 
m  le  vin ,  dont  Tempire  s'est  ^tendu  par-tout.  Bacchus,  toi  qui  en 
«c  es  le  pere,  toi  qui  es  agr^able  k  ceux  qui  aiment  les  couronnes, 
4r  et  qui  presides  aux  festins  joyeux  des  hommes,  salut  k  toi ,  dieu 
«r  charmant;  accorde-nous  un  si&cle  de  bonheur,  de  bien  boire, 
«  bien  jouer,  et  d'etre  irr^prochables. » 


*  Ceux  qui  voudront  plus  d'inst ructions  sur  les  bierres  ou  boissons  spiri* 
tueuses  factices  des  anciens,  consulteront  Baccius»  k  la  (in  de  son  Traite 
des  vins.  Quant  aux  modernes,  le  meilleur  ouvrage  qu'on  peut  lire  est  celui 
qu*a  public,  en  Anglois,  M.  Richartson,  sur- tout  la  traduction  alleniAnde 
que  vient  d'en  donner,  en  1788 ,  le  c^lebre  chymiste  Crell,  avec  d'excellentes 
observations. 

.**  C'est  I'expression  du  texte.  Voyez  Gebelin ,  Hist,  relig*  du  calendrier  , 
sur  cette  expression. . 

***  Lorsque  le  vin  bout  dans  la  cuve. 

Tome  IF,.  S 
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Amphis  introduit  sur  la  scene  un  buveur  qui  parle 
ainsi  dans  ses  Philadelphes : 

«r  Je  trouve  bien  plus  louable  la  vie  que  nous  menons  nous  autres 
«  buveurs,  que  celle  de  vous  autres»  qui  n'avez  ordinairement  de 
<r  raison  que  sur  le  front.  Cette  pretendue  prudence ,  toujours 
n  occup^e  a  combiner ,  ne  laisse  rien  entreprendre  ♦  qu'avec  une 
«c  lache  timidite ;  mais  celle  qui  ne  raisonne  pas  avec  ce  scrupule 
«  sur  ce  qui  peut  resulter  d'une  entreprise,  fait,  au  contraire ,  tout 
«  avec  autant  de  vigueur. 

Chap.  XV.  Ulpien  alloit  ajouter  quelque  chose 
a  ces  details ,  lorsque  Emilien  prit  la  parole  :  ^  11 
est  temps,  Messieurs^  dit-il,  de  nous  occuper  des 
Griphes^  afin  de  mettre  un  peu  d'intervalle  entre 
ce  que  nous  avons  a  dire  sur  les  vases  **  a  boire ; 


*  Philosophes.  On  peut  rappeler  ici  ce  que  Boccalini  dit  a  Thonneur  des 
AUemands, Ragua.  diPamas.^ cent  2 ,  218 : «« Dissero  anco  che  i  Tedeschi» 
«  che  tanto  aflettavano  il  glorioso  nome  d'armigeri ,  quahto  ad  ogniuno  era 
<<  noto  I  non  potevano  con  patienza  ascoltare  i  consegli ,  e  le  deliberationi 
M  de  gli  uomini  sobrii  per  Tordinario  pieni  di  timiditk  ,  et  di  una  vitiosa  cir- 
«  conspettione  9  velata  col  manto  della  prudenza.  Ma  perche  li  volevano 
«c  generosi  ed  arditi ,  non  permettevano  che  alcuno  consegliasse  la  sua  patria 
m  a  digiuno ;  ma  dapoi  che  col  niolto  vino  bevuto ,  altri  prima  il  cuore  havea 
*  infiammato  di  generosi ta,  propria  virtu  del  vino,  piu  essendo  cacciar  la 
«(  timidity  del  cuore ,  che  levare  il  guidicio  dell'  intelietto.  »> 

"**  C*est  le  sujet  du  livre  xi. 
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mais  n'en  parlons  *  pas  selon  la  tragedie  de 
Callias  d'Athenes ,  intitulee  la  Granvnaire.  Exami- 
nons  d'abord  la  definition  'du  Griphe,  et  laissons 
de  cote  ce  que  Cleobuline  de  Linde  proposoit  dans 
ses  Enigmes  ;  Diotyme  TOlympien  ** ,  notre  ami ,  en 
a  suffisamment  parle ;  mais  voyons  ce  que  les  poetes 
comiques  en  disent ,  sans  oublier  la  punition  de 
ceux  qui  ne  les  resolvoient  pas.» 

Larensius  dit  alors  :  Clearque  de  Soli  definit 
ainsi  le  Griplie  :  «  Cest  tin  probleme  badin  dont 
on  propose  de  trouver  le  sens  sous  la  condition 
d'une  recompense ,  ou  d'une  punition^  » 

Chap.  XVI.  Ce  meme  Clearque  dit  dans  son 
ouvrage  sur  les  Griphes,  qu'il  y  en  a. sept  difle- 
rentes  especes.  La  premiere  consiste  dans  Tune  ou 
I'autre  lettre  de  lalphabet  *** ;  comme  lorsque  nous 
demandons  un  nom  de  poisson ,  ou  de  plante , 
qui  commence  par  A.  11  en  est  de  meme  lorsqu'on. 
demande  un  mot  dans  lequel  il  y  ait  ou  non  teller 

*  R.endez  au  texte  la  negation  ou  qui  est  dans  les  manuscrits  et  les  pre- 
mieres Editions. 


D'OIympie  en  ParViphylie. 
Ce  jeu  alphabetique  est  conna  chez  nous. 

Sij 
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lettre ;  tel  est  le  griphe  oil  le  sigma  ne  se  trouve 
pas,  et  sur  lequel  Pindare  a  fait  une  ode;  comme 
si  Ton  avoit  propose  un  semblable  griphe  a  mettre 
en  poesie  lyrique.  On  appelle  griphe  en  syllahe 
lorsqu'on  propose  une  chose  en  vers  dont  la  pre- 
miere syllabe  soit  ha,  comme  basileus  ^  roi ;  ou  la 
derniere  soit  nax,  comme  Callianax,  nom  propre; 
ou  dont  la  premiere  ou  la  derniere  soit  leon ,  comme 
Leonides  et  Thrasyleon.  Nous  appelons  griphes  dans 
les  noms ,  lorsqu'il  s  agit  d'un  nom  simple  ou  com- 
pose de  deux  syllabes ,  dont  la  forme  tient  du 
tragique,  ou  du  vulgaire;  ou  dans  lequel  il  n  y  ait 
pas  de  nom  de  divinite,  comme  Cleonyme ,  ou  dans 
lequel  il  y  ait  un  nom  de  divinite,  comme  Dio^ 
njsius ;  soit  que  ce  compost  presente  un  seul  nom 
de  divinite ,  ou  plusieurs  comme  Hermaphrodite ; 
ou  qu'il  commence  par  Dios ,  nom  de  Jupiter , 
comme  Diodes ,  ou  par  celui  Ae Hermes  (Mercure ), 
comme  Hermodore  ;  ou  qu'il  se  termine  en  nicos  *. 
Ceux  qui  ne  repondoient  pas  k  la  demande  etoient 
obliges  de  boire  le  verre  dont  on  etoit  convenu. 
Cest  ainsi  que  Clearque  a  defini  le  griphe ;  mais 


*  Comnae  Deemonicos  j  nom  propre. 
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cest  a  present  a  toi  Ulpien  de  deviner  quel  etoit 
ce  verre  qu  on  devoit  boire. 

Chap.  XVIL  Quant  aux  griphes,  void  ce  quert 
dit  Antiphane  dans  ssl  KnoU/iis  j  ou  sdn  Gasfroon: 

«  Pour  moi ,  je  pensots  autre&is  que  ceui^  qui  ordonnoient  k  table 
at  d'expliquer  un  griphe ,  exlravaguoient  ouvertement ,  et  parloient 
i€  pour  ne  rien  dire ;  comme ,  par  exemple ,  lorsque  quefqu'un 
«  proposoit  aux  convives,  chacun  lison  tour,d'expliquer  qu^est^ce 
M  qu^un  homme  portCy  et  ne  parte  pas}  j'eclatois  de  rire  comme 
«  d'une  ineptie ,  et  dune  chose  qui  ne  peut  kxxt ,  de  quelque 
«  maniere  qiie  je  la  consid^rasse.  C'^toit,  selon  moi »  une  question 
«e  purement  captieuse;  mais  je  vois  actuellement  qu'il  y  a  de  la  r^a- 
«  lite  dans  cette  demande.  En  efFet ,  supposons-nous  dix  4  table » et 
m  qui  contribuons  chacun  pour  notre  part  aux  frais  d'un  repas,  nous 
«f  portons  cette  somme » et  cependant  personne  ne  Isl  parte  lui  seul 
«  en  particulien  II  est  done  clair  qu^on  peut  porter  ce  qu*on  ne 
«r  porte  pas.  Or,  voilkce  que  veut  dire  ce  griphe ;  et  cela  me  paroU 
«  fort  juste.  Mais  il  est  des  gens  qui  donnent  ici  un  sens  admirable 
«  k  ce  griphe ,  en  ne  d^posant  pas  d'argent  pour  leur  ^cot  f  Or »  on 
M  peut  dire  que  certain  Philippe  "^  itoit  vraiment  heureux  k  cet 
«  igard.  * 

Le  meme  dit  >  dans  son  Aphrodise : 

M  A.  Si  j'ai  a  vous  parler  d'une  marmite,  dois-je  vous  dire  que 
M  c*est  une  marmite ,  ou  uq  vase  k  corps  creux ,  modele  sur  une 
«  roue  qui  toume ,  formf  de  terre ,  et  cuit  dans  un  autre  ventre  *• 

*  Sarcasme  violent ^  mais  qui  n'a  eu  de  force  que  du  temps  du  po^te. 
**  Un  four. 
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a  issu  de  1st  in6ine  m^re »  qui  fait  mac^rer  ^  dans  son  sein ,  oil  il 
ft  les  tient  ^touffees,  les  chairs  juteuses  des  tendres  nourrissons 
«c  nouvellement  n6s  du  troupeau.  B.  Par  Hercule,  tu  m'assomtnes ! 
«  que  ne  me  dis-tu  clairement  que  c'est  une  marmite  de  yiandes? 
' '  «  A.  Vous avez  raison  J  rtiais  voolez-Vbus  le  thrombe  **  qui  a  coule  * 
M  des chfevTesbeIantes,meleavecle8ruisseaux***deIajauneabeille, 
m  enferme  sous  la  couverture  applanie  d'une  vierge ,  fille  ***  chaste  • 
H  de  C^res,  et  d^licieusement  paree  de  guipures  *****  sans  nombre 
<c  artistement  arrang^es?  ou ,  vousdirai-je  toutsimplement»  voulez- 
K  vous  une  tourtcaufromage  etauniieI?B.Oui,sansdoute,di&*moi 
h  une  tourte.  A.  Vous  demanderai- je  si  vous  voulez  la  sueur  d*une 
f(  source  bacchique  ?  Dis-moi  tout  net  du  "pin.  B.  Mais  j'omettois 
k  le  fluide  de  couleur  gris  clair^  de  nature  de  rosie.'A.  Dis*moi 
H  plut6t  de  Veau.  B.  Vous  demanderai-je  si  vous  voulez  I'odeur 
«  de  la  candle  qui  s'evapore  dans  Tair.  A.  Non ,  dis-moi  du  par-* 
ic  Jitmj  et  peste  ♦'^♦**^  soit  de  toi !  ne  t'avise  plus  de  me  rien  dire  de 
tr  semblable ,  et  conlre  le  bon  sens,  parce  que  ce  jargon  paroit  plus 
«r  noble  f  comme  plusieurs  le  disent ,  tandis  qu'il  ne  signifie  rien , 
<f  et  ne  tend  qu'k  tout  obscurcir  par  ces  expressions  entortill^es.  ^ 

Void  un  desgriphes  qu  Alexis  propose  dans  sonSonge: 

**  A.  II  n'est  ni  mortel ,  ni  immortel ;  mais  il  tient  de  I'un  et  de 

^         - 

*  Je  lis  diapettousan  ^  pour  avoir  un  sens.  Vih/yousan  n'en  fait  aucun. 

^'^  Grume  de  sang ,  ou  lait  cailie.  II  s'agit  ici  de  fromage. 

***  Le  miel  vierge. 

*••*  Pate  faite  de  fleurs  de  farine. 

***^^  Bandes,  ou  autres  ornemens  de  pate  dont  on  couvre  la  surface  des 
lourtes. 

******  Je  ne  change  rien,  II  faut  supplier  es  avant  mahran.  Du  reste  , 
les  vers  de  ce  passage  sonl-  dans  un  trop  grand  desordre  pour  chercher  ^  les 
r^tablir,  le  sens  en  est  clair  j  ce  qui  nous  sufBt. 
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*  Tautre,  de«orte  qu'il  ae  vit  ni  comme  hottime»  ni  comme  dieu ; 
.  tc  mais  il  est  toujours  produit  de nouveau,  pour  disparoitre  chaque 
fc  fois.  II  est  invisible ,  et  cependant  chacim  le  coonoit.  B.  Femmet 
<r  tu  me  hemes  avec  tes  ^nigines.  A.  Je  dig  cependant  des  choses 
«  fort  simples ,  et  qu'il  est  facile  d^entendre.  B.  Mais ,  quel  sera 
m  done  Tenfant  qui  ait  une  pareille  nature.  A.  Eh !  ma  fiile,  c'est 
«  le  sommei/j  qui  fait  cesser  toutes  les  peines  des  mortels. » 

Eubule    propose    de   pareils   griphes   dans    son 
Spkingokarion ,  et  en  donne  lui-meme  Texplication  : 

«  A.  I|  en  est  un  qui  parle  sans  langue»  et  dont  le  nom  est  tou- 
«  jours  le  mSme^  male  et  femelle;  dispensateur  des  vents  domes- 
tr  tiques  >  tant6t  velu ,  tantot  lisse ;  disant  aux  gens  des  choses 
«  quails  n'entendent  pas  >  et  tirant  un  ton  "^  d*un  autre ;  il  est  un 
tc  et  multiple,  invulnerable,  lors  m^mequ'on  le  perce.  C.Qu  cst-ce 
tr  done  que  cela  ?  A.  Quoi ,  Callistrate ,  tu  es  embarrass^  ?  eh ! 
M  c'est  Yanus.  C*  Tu  plaisantes  !  eh  quoi !  ne  parle-t-il  pas  sans 
«  langue?  n'a-t-il  pas  le  m^me  nom  pour  tous  les  indi\udus!  ne  se 
4c  perce*t-il  pas  sans  Stre  blessi?  il  est  d'ailleurs  velu  ou  sans  poil. 
«  Que  veux-tu  de  plus  ?  n*est-il  pas,  le  gardien  de  vens  innom- 
«  brables? 

En  voici  un  sur  Xichneumon  : 

«r  II  a  les  yeux  de  I'attelabe  '^* ,  le  museau  allonge  ,  et  le  corps 
m  couvert  d'un  poil  dur  ♦♦*.  C'est  un  animal  courageux,  et  qui 
«c  d^truit  le  principe  des  petits  qui  ne  sont  pas  encore  formes.  » 

*  Texte,  nome.  J'ai  expliqu6  ce  mot. 
•    **  Espece  de  sauterelle. 

***  Je  laisse  de  c6t6  Ics  reves  de  Casaubon.  Amphihnephalos  est  le  vrai 
terme.  Ce  mot  est  compost  de  knephalos^  qui  signifie  ici  le  poil  dur  dont 
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M  Cest  richneumon  d*£gypte.  En  efiet,  s'il  rencontre  des  oeufs 
«r  de crocodile,  il  les  brise  avant  que  ]e  germe soil  devenu  animal »    . 
4r  et  les  d^truit  totalement :  comme  il  a  le  museau  *  tres^pointu , 
#(  il  peut  percer  en  dessous  ^*,  et  ensuite  dichirer  en  mordant.  i» 

En  f^olci  un  autre  qu^il  explique  aussi : 

4r  Je  connois  iel  qui  etant  jeune  est  pesantj  mais  qui  devenu 
«  yieux  vole  Ugerement  sans  ailes ,  et  empeche  de  yoir  la 
^  terre.  >^ 

«c  II  s'agit  **♦  ici  des  poils  qui  sont  sur  le  receptacle  duchardon. 
«c  Lorsque  cette  partie  velue  est  encore  jeune,  elle  est  fixee  k  la 
4<  semence;  mais  lorsque  cette  semence  tombe,  ce  duvet  s'envole 
»  par  sa  l^g^ret^ ,  sur-tout  s'il  est  souffle  par  les  enfans.  >» 

ce  rat  de  Pharaon  est  couvert.  II  se  prend,  en  g^n^l-al ,  pour  ce  que  nous  appe- 
lons  un  calus  ,  ou  pour  la  bourre  des  mati^res  filamenteuses.  Get  animal  a 
le  poil  aussi  rude  que  celui  du  loup.  Amphi  ^  pour  peri  j  marque  le  contour,, 
comme  amphialos  ,  amphiesma ^  etc.  Amphiknephalos  exprime  done  le 
poil  dur  dont  le  contour  de  cet  animal  est  garni ;  ensuite  Casaubon  a  mieux 
aimi  trouver  deux  t^tes  k  ce  rat,  que  dc/consulter  au  moins  les  anciens.  II 
y  auroit  vu  que  cet  animal  n*a  pas  de  tete  a  la  queue ^  et  qu'il  ne  se  bat 
pasavec  cette  queue  ^  mais  qu'ayant  le  museau  tr^s-sensible »  il  le  couvre 
avec  sa  queue  lorsqu'il  se  bat.  II  y  en  a  de  plusieurs  esptces.  On  consuhera 
les  naturalistes. 

*  Amphistomos  r^pond  ici  &  prostomos  j  signifiant  ejffile  j  tant  k  la  ma- 
cboire  superieure  qu'i  Finfifrieure. 

**  L'animal  avec  lequel  il  se  bat,  Les  inepties  de  Casaubon  font  rougir  ici 
le  lecteur.  Oppien  seroit  ici  un  pauvre  guide,  s'il  avoit  dit  ce  que  Casaubon 
pretend  en  conclure ;  mais  notre  docteur  ne  Ta  pas  compris.  II  y  a  autant 
d^erreurs  que  de  mots  dans  tout  le  commentaire  qu'il  fait. 

***  Ces  vers  sont  d'Eubule  qui  explique  le  griphe. 

Autre : 
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Autre : 

<r  II  est  une  statue  *  qui  tourne  sa  base  par  en  haut  1  et  qui  b4i1Ie  par 
«  en  has ,  percee  de  la  tete  au  pied ,  et  se  terminant  par  une  pointe 
tr  ouverte  :  elle  enfante  des  hommes  qui  sortent  chacun  par  son 
«  alius  ;  les  uns  obtiennent  'du  sort  la  vie ,  les  autres  ont  pour  par- 
f<  tage  d'errer  de  difF<§rens  c6t6s  ,  et  Ton  dit  que  chacun  garde 
<e  soigneusement  ce  qui  lui  est  echu.  h 

Or,  que  cela  soit  relatif  a  Turne  des  suffrages,  c'est 
ce  que  vous  jugerez  vous-memes;  ainsi  je  ne  rap- 
porterai  pas  tout  ce  qui  est  dans  Eubule. 

Chap.  XIX.  Antiphane  dit,  dans  ses  Problemes: 

4c  A,  Unhomme  jeta  un  filet  *♦  sur  un  grand  nombre  de  poissons, 

• 
*  L'entonnpir,  ouespfece  de  trimie  qu'on  posoit  sur  IVrne  oil  Ton  jetoit 
les  suffrages.  Get  entonnoir  6toit  pos6  dans  I'ouverture  de  Turne.  Uensemble 
csr  appel6  statue  qui  enfante  des  hommes,  parce  que  les  suffrages  qui  en 
sortoimt  d6cidoient  de  la  vie  de  ceux  qu'on  jugeoit,  oil  de  teur  exil.  II  n'y 
avoit  pas  d'appel ;  c'est  ce  qu'indique  le  dernier  vers  que  Casaubon  abah- 
donne,  quoiqu'il  ffit  si  facile  de  le  r^tablir: 

Hot^ti  d'  hekastos  echei  touton  ge  legousi  phylatlein. 
Touton  est  pour  touto  :  on  pent  lire  toutous. 

**  Casaubon  est  plus  heureux  sur  le  sens  de  ce  passage  :  il  s'agit  d'un  foil 
qui  fait  de  jgrosses  d^penses  pour  une  fille  de  joie  qui  le  joue.  Ce  fou  a 
recours  &  un  courtier  qui  lui  en  am&ne  une  autre,  et,qui  vient  debon  gr6; 
car  dit  I'auteur  :  h  La  perche  suit  volontiers  la  melanure.  »  Par  perche, 
entendez  la  grisette  bien  par^e.  La  perche  est  remarquable  par  ses  couleurs 
bnllantes,  blanches  et  rouges.  Melanure  se  dit  d'un  poissot^  qui  a  la  queue 
noire.  Ce  mot  repond  ici  k  mclampjgaj  Tallusion  se  fait  assez  sentih 
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i<  se  promettant  le  plus  heureux  succ^s ,  et  aprfes  de  grandes  d^- 
i<  penses  il  ne  tira  qu'une  perche ;  layant  m^me  manqu^e ,  un 
#f  muge  lui  en  amena  tme  autre  de  m^me  grandeur :  d'ailleurs,  la 
«  perche  strit  volonCiers  la  melanure  (  Voblade  ).  B.  Un  muge , 
«  un  hommet  une  oblade;  mon  ami,  je  n*entends  rien  k  ce  que 
a  tu  dis ;  car  tu  paries  pour  ne  rien  dire.  A.  Eh  bien  !  je  vais  ♦  te 
M  le  faire  entendre  clairemen t :  —  « 11  c»t quelqu'uit qui  ayant  donne 
«  ce  qui  lui  appartient  **  y  ne  sait  pas  a  qui  il  Ta  donn£ ,  apris 
«  I'avoir  donn^ ,  et  celui  qui  Ta  n'a  rien  recu  ***.  B.  Un  homme 
«  qui  en  donnant  n'a  pas  d6nn6 ,  qui  ayant  n'a  rien ,  ma  foi ,  je  n'y 
a  concois  ri^n.  A,  Eh  !.?oilk  jastement  ce  que  dit  le  gripke;  car 
«  ce  que  vous  savez^  v.ous  ne  le  savez  pas  actuellen^ent ,  non  plus 
«<  que  ce  que  vous  avez  donne ,  ni  ce  que  vous  avez  recu  en  revanche. 
«  B.  Voila  done  i  quoi  celase  rj^duit  ?  Eh  hien  !  je  veux  aussi  pro- 
«  poser  un  griphe.  A,  Dites  —  B.  Une  pinne  **♦*  et  un  surmulet, 
«  poissons  mediocres,  dou6s  de  la  faculty  de  parler,  dirent  beau-> 
i<  coup  de  choses ;  mais  ils  ne  parlferent ,  ni  de  ce  qu'ils  pensoient 
u  dire,  ni  k  qui  ils  croyoient  parler :  d'ailleurs,  celui  k  qui  ils par- 
«  loieiit  n'entendoit  rien  de  ce  qu'ils  disoient ;  mais  pendant  tout 

i4  leur  babil  C^res  les Tune  et  I'autre.  » 

If-' 

■■■  '}     '.       :■  I  .■■■■■■■  t,  .' ,    .     ■      .   ,1 II.    ;.      ■  I. 

-  L'auteur.a  onrns  I'explication  ;  mais  nous  n  en  avons  pas  besoin  apr^s  la 
note  que  Ton  vient  de  lire. 

**  Un  homme  qui  dit  i  un  autre  une  chose  inintelHgible  ne  lui  donne 
rien,  en  ce  qu'il  ne  lui  apprend  rien  :  delui  qui  Tentend  n'a  rien  non  plus , 
en  ce  que  la  chose  qu'on  lui  d.onnes.  ou  communique ,  eftt  inintelligible  pour 
lui, 

***  Adam  lit  bien  toon  ouden  edehto  ,  etc. 

****  II  s'agit  de  coquillages ,  et  de  poissons  enfarincs  qu'on  fait  frirt ,  et  dont 
la  chair  s\fle  et  bruit  dans  la  poele  :  voili  comme  ils  sg  parlent ,  sa;is  savoir 
ce  qu'ils  disent ,  ni  k  qui  ils  le  disent.  Epitrepsei  n'a  pas  de  seps  ici. 
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Antipliane,  clans  sa  Sapho,  fait  proposer  plusieurs 
griphes  a  cette  femme ,  sur  la  scene:  Voici  ce  qu'il 
dit: 

«  II  est  un  ^tre  femelle  qui  sauve  ses  enfans  dans  son  giron  :  or , 
«  ces  enfans  qui  sont  muets  font  entendre  distinctement  leur  voix, 
«  tant  sur  la  mer  houleuse,  que  sur  tout  le  continent,  aux  mortels 
«  a  qui  il  leur  plait ,  mdme  a  ceux  qui  ^tant  absens  ne  peuvent 
«  Tentendre,  ou  qui  sont  priv^s  du  sens  de  Touie.  » 

Quelqu  un  resout  ainsi  ce  griphe  : 

«  A. .  Quant  k  cet  ctre  femelle  "^  dont  tu  paries »  c^est  une  ville : 
^  ies  en&ns  qu'elle  nourrit  dans  son  sein  sont  ks  orateurs,  qui  en 
«  criant  font  passer ici «  par  mer,  des  pr^sens,  des  bprds  de  rAsie  et 
■  «  de  la  Thrace. ;  tandis  qu*its  se  Ies  partagent,  et  qu'ils  s'injurient 
«  r^ciproquement  9  le  peuple  est  assis  pr^s  d'eux  en  silence  ,  sans 
«  rien  entendre,  ni  rien  voir.  B.  Mais,  mon  ptre,  comment,  par 
<c  tous  Jes  dieux  !  un  orateur  peut-il  ^tre  muet ,  k  moins  qu'il  n'ait 
<c  6ti  repris  trois^  fois  de  justice?  A.  Ma  foi,  mon  fils,  je  croyois 
«  avoir  devin6  juste;  au  reste,  parle.  » 

Ensuite  le  poete  fait  resoudre  le  griphe  par  Sapho, 
meme  en  ces  termes : 

«<  Or,  r^re: femelle  est  une  lettre  :  elle  porte  dans  son  sein  leg 
«c  caract^res  de  I'alphabet  comme  autant  d'enfans ,  qui ,  quoique 
a  muets,  parlent  de  loin  k  ceux  qu'ils  veulent:  si  mfime  quelqu'un 

*  Ceci  n'est  pas  Texplicatidn ,  mais  un  violent  sarcasme  l&cli^  S  cette  occa- 
sion contre  Ies  orateurs  d'Athfenes  qni  se  vendoient  au  plus  ofTrant ,  et  etoient 
assez  souvent  repris  de  justice. 

Tij 
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«  se  trouve  li  * ,  ct  qu'il  se  place  k  coti  de  celui  qui  lit ,  n'en- 
ii  tendra-t-il  pas  ces  enfans  parler?  » 

Diphile  dit,  dans  son  Thesee^  que  trois  jeunes 
filles  de  Sjamos  se  propos^rent  difFerens  griphes  en 
buvant^  lors  des  fetes  d'Adonis^  et  entre  autres 
celui-ci  ;  Quelle  est  la  chose  la  plus  forte  ? 

«c  Pour  moi ,  dit  la  premifere ,  Je  dis  que  c'est  le  fer ,  et  je  le  prouve » 
«  en  ce  qu'avec  le  fer  on  detruit,  on  coupe ,  on  travaille  tout.  Moi, 
«  dit  la  seconde,  qui  ^toit  fort  consider^e ,  je  dis  que  le  foi^eron 
«  est  encore  beaucoup  plus  fort  que  le  fer,  puisqu'il  le  travaille « le 
'  V  courbe  tout  dur  qu*il  est,  ramollit  pour  I'employer  &  ce  dont  il 
u  a  besoin.  Oh  !  pour  moi ,  dit  la  troisiime ,  je  soutiens  qtie  c'est 
m  le  Peos  **^  et  pour  preuve  c'est  qu'avec  cela ,  on  padique  le 
4c  forgeron  ^'^^  qui  g^mit  sous  le  poids  du  travail.  » 

Achee  d'Eretrie ,  po^te  qui  polissoit  bien  ses 
vers ,  repand  neanmoins  9a  et  la  quelque  obscurite 
dans  ses  expressions ;  comme  dans  son  Iris  Satyricjue. 
En  efFet,  il  y  dit  : 

fc  Un  pot  ****  de  parfiim ,  pour  se  oindre  ,  itoit  suspendu  it  une 

*  II  faut  le  supposer  sourd,  pour  r^pondre  aux  demiers  termes  du  griphe. 

**  Synonyme  de  Phallos.  Onpcsdique  veut  ^ire  perforanl^ 

***  Anacr^on  plus  delicat  decide  en  faveur  de  la  beaut6. 

****  L'auteur  ajoute  T^pithfete  lithargjros.  Je  crois  que  cc  mot  d6signe 
le  mica.  J'ai  dija  dit  quon  voit  des  vases  antiques  oil  ce  mineral  brilleavec 
tout  son  ^clat. 
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«  curbis  spartiaie  ^  roulde,  mais  not>  6crite.  U  appelle  la  lanl^re, 
«  d'oii  6toit  suspendu  ce  pot  »  curbis  spartiate  non  ecrite  ,  ou 
«c  scytale  laccdemonienne  non  ecrite.  » 

Les  Lacedemoniens  rouloient  unj  cuir  blanc  autour 
d'un  baton,  et  y  ecrivoient  ensuite  ce  qu'ils  vou- 
loient,  comme  Fa  suffisamment  explique  Apollonius 
de  Rhode,  dans  ce  quil  a  ecrit  concernant  Archi- 
loque.  Stesichore  s'est  aussi  servi  du  mot  lithargyreos 
dans  son  Helene: 

4c  Un  bassin  de  litharge  &  layer  les  pieds. » 

Ion ,  dans  son  Phenix ,  ou  Ccenee ,  appelle  le  gai 
la  sueur  du  chene  : 

tr  Je  me  nourris  moyennant  une  toile  tissue  de  lin  d*£gypte  ^  la 
<c  sueur  du  ch^ne  ** ,  des  brins  coupes  aux  buissons ,  et  le  piege  que 
4c  je  teods  aux  animaux.  » 

Erniippe  dit,  dans  son  ouvrage  sur  les  Disciples 

*  Le  Schol.  d'Aristoph, ,  p.  601 ,  sur  les  Oiseauxj  et  Aulugelle,  liy.  17, 
ch.  19,  ontexpliqu^  cttXt  curbis.  C6tpit  une  laniere  blanche  de  certaine 
largeur,  qu'on  rouloit  tout  le  long  d'un  b&ton ,  et  sur  laquelle  on  ^crivoit  alors; 
apres  quoi  on  la  d^rouloit.  Pour  savoir  ce  qui  hioxt  ^crit  sur  la  laniere ,  il 
falloit  la  rouler  sur  un  b4ton  de  m^me  grosseur  >  afin  que  les  lettres  qui  se 
trouvoient  partag^es  se  rapprochassent ,  et  pr6sentassent  un  sens  suivi.  Les 
oiBciers  k  qui  Ton  confioit  les  secrets  d'Etat  dans  les  provinces,  ou  k  rarmie, 
avoient  un  baton  de  m^me  grosseur  que  celui  qui  restoit  k  Lac^demone : 
du  teste,  il  feut  ici  Tablatif,  comme  le  pr6sente  T^pitome. 

**  Desgluaux. 
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d'lsocrale,  qiie  iTheodecte  d(6  Pliasele  etoit  tres- 
habile  a  deviner  le  sen^  ,des  griphes  que  Ton  pro- 
ppsoit ,  et  qu*il  en  proposoit  lui-meme  aux  autres 
avec  beaucoup  d'esprit;  tel  est  celui-ci  sur  Tombre  : 
«  II  y  a,  disoit-il,  un  etre  tres-grand  a  sa  naissance, 
et  Iprsqu'il  meurt,  mais  tres-petit  a  la  fleur  de  son 
..age.. »  Voici  le  passage  : 

«  Rien  de  ce  que  produit  la  terre,  nourrice  .de  la  nature^  rien  de 
«  ce  qui  est  dans  la  mer ,  aucun  mortal  mSme  n'a  un  .semblable 
«  accroissement  dans  les  membres ;  mfais  cat  ^tre  ♦  qui  au  premier 

•  «c  instant  da  sa.  production,  est  tr^s-grand  ,  k  la  fleur  de  I'^e  tr^s- 
«  petit ,  redevient  encore  plus  grand  dans  la  viaillesse ,  tant  pour 
«  la  forme ,  que  pour  la  taille.  »  ' 

Le  meme  parle  encore  enigmatiquement  dti  joiir  et 
de  la  nuit,  dans  sa  tragedie  intitulee  CEdipe^ 

H  II  J  a  deux  soeurs,  dont  Tune  enfante  Taatre , .  at  qiii  k  son  tour 
M  en  est  raproduite.  » 

Voici  un  avis  enigmatique  que  Callisthene  ** 
rapporte  dans  ses  Helleniques :  «  Les  Arcadiens  assie- 
geoient  Cromna    *** ,  petite    ville    situee  pres  de 

*  L'ombre  est  grande  au  soleil  levant>  la  plus  petite  k  midi ,  at  tr^s-grande 
au  soleil  couchant. 

**  Calui-ci  itoit  de  Sybaris  en  Italie. 

***  Je  lis  Cromna  f  comme  ci-apris. 
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Megalopolis.  HippodarQ\is.»  Lact^deipbiiieni ,  uades 
assieges ,  voulant  indiquer  par  enigme.  sl>  sesi  corici* 
toyens  quel  etoit  Tetat  d)e  la:  ville ,  dk/au  messager 
que  les  Lacedemoniens  y  avoient  ^nYQ}^^  >  d'o-rcjon- 
ner  a  sa  mere  de  delier  sous  dix  jours  la  figure  de 
femme  qui  etoit  liee  dans  le  temple  d'ApoIlon  , 
qu  autrement  on  ne  pounoit  plus  la  delier  si  on 
lais&oit  passer  ce  temps.  Ce  fut  ainsi  qu'il  lui  indi- 
qua  clairement  ce  qu'il  vouloit  dire.  Cette  figure 
etoit  celle  d'une  femme  qui  representoit  la  faiin 
dans  un  tableau  qu'on  avoit  place  pres  du  trone 
d'ApoUon.  Tout  le  monde  comprit  done  que  les 
assieges  pourroient  soutenir  encore  dix  jours  la 
faim  a  laquelle  ils  ^toient  reduits.  Les  Lacedemo- 
niens ,  instruits  de  cet  etat,  envoyerent  les  plus 
puissans  secours  aux  habitans  de  Cromna.» 

II  y  a  encore  n ombre  d'autres  gripHes  analogues ; 
tel  que  celui-ci  :  :   -     . 

«  J'ai  vu  un  faomme  qui  agglutinoit  de  l!airam  ♦  avec  du.feusur 
«  un  homme ,  et  il  y  etoit  si  bien  coUe ,  que  Fun  et  I'autre  ^toient 
«f  sjrnai'mes  **. » 


Ce  sont  des  ventouses. 

**  Equivoque  qui  signifie  parens ^  et  ensanglantes.  L'auteur  suppose  qu'il 
y  eut  scarification  ;  ce  qui  ne  se  fait  pas  toujours.  Casaubon  fait  ici  un  ver- 
beuxcommentaire  bien  inutile;  maisil  est  toujoursgrand  dans  les  petiteschoses. 
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Or  ,  ceci  indique  lapplication  des  ventouses.  En 
voici  un  de  Panarce.  C'est  Clearque  qui  le  rapporte 
dans  son  ouvrage  sur  les  Griphes : 

«  Un  homme  qui  n'est  pas  homme  frappe  avec  du  bois  qui  n'est 
«  pias  bois ,  un  oiseau  perch^  qui  n'est  pas  oiseau  ,  d'un  coup  de 
«  picrre  qui  n'est  pas  pierre.  » 

Ce  sont  ici ,  un  eunuque ,  une  ferule ,  une  chauve- 
souris,  de  la  ponce.  Platon,  liv.  5  de  ses  Lois, 
observe  que  ces  philosophes  qui  s'occupent  de  sub- 
tilit^s  ressemblent  k  ceux  qui  disputent  dans  les 
festins  sur  de  vaines  questions  ambigues ,  telles  que 
lenigme  que  se  proposent  les  enfans  sur  le  jet  de 
pierre  de  I'eunuque ,  la  chauve-souris ,  et  sur  celui 
a  qui  et  par  qui  le  coup  a  ete  porte. 

Demetrius  de  Byzance  nous  rapporte  aussi  *  dans 
son  liv.  4  sur  les  Poeles ,  quelques  reflexions  ^nigma- 
tiques  de  Pythagore  * ,  qui  revienncnt  a  ces  griphes. 
Comnve  : 

4c  Ne  mange  pas  le  coeur. » 

Cest-a-dire,  ne  t'abandonne  pas  au  chagrin. 

«  N'attise  pas  le  feu  avec  une  ^pee.  >» 

"^ I  .11...  I  .  ,  .  I       ■■       ■ .,  ■  1.  '  mw 

*  J*ai  ddja  parl6  de  ces  symboles  faussement  attribu^s  k  Pythagore  ,  et  de 
ceux  qui  les  ont  comment^s. 

Cest-a-dire , 
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Oest-a-dire ,  garde-toi  d'irriter  dayantageun  homniQ 
en  colere  :  car  le ^i^  signifie  la  colore;  Yepee y  ia 
querelje  par  laquelle  on  I'lmte,  oil  rattjse.  , 

«c  Ne  pdsse  pas  T^quilibre  du  fli§au  de  la  balance. » 

Cest-a-dire,  evite,  deteste  meme  Tavarice,  ou  la 
cupidite  en  tout ,  et  observe  legality. 

«  Ne  suis  pas  le  grand  chemin.  » 

Cest-a-dire. ,  ne  suis  pas  Topinion  du  vulgaire,  car 
le  commun  des  hommes  dit  toujours  sa  pensee  au 
liasard.  Suis  Hone  plut6tle  droit  cTiemin  en  prenant 
la  prudenc6  pour  guide. 

«  ne  t'assieds  pas  sur  le  boisjseau.  >» 

Cest-^-dire,  ne  tarrete  pas  uniquement  k  ce  qui 
concerne  le  jour  present ,  inais,  porte  toujours  tes 
vues  sur  le  suivant ,  car  la  fin  et  le  dernier  terme 
de  la  vie  est  la  mort.  Ainsi  ne  vois  pas  approcher 
ce  terme  avec  inquietude  et  tristesse. 

Chap.  XX.  Dautres  se  sbnt  amuses  de  grrphes 
semblables  a  ceux  de  Theodectel ,  tels  que  Dromeas 
de  Coos ,  selon  Clearque ,  Aristonyme  le  Psilocitha" 
riste  * ;  en  outre ,  Cleon ,  surnomme  le  Mimaule , 

•  Celui  qui  jouoit  de  la  cithare  simple  i  ou  &  quatre  cordes.  Le  MimaUh 
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aeteUt  i  qui  flit  le  raeilleiir  triime  de  tous  cetix  de 
ritalje ,.  et  qUi  reptefeentoit  safts  masque  * ,  car  il  vain- 
quit  meme  Nymphbd'ore  kn  rfiifnaukdnQvit]^  Vlens  de 
parler.  Le  crieur  IsiodrtialchtiS  se  le  prdposa  pput  mo- 
diele.  Celui-ci  jouoit  ses  mimes  au  milieu  des  cercles 
publics;  mais  lorsquileut  acquis  certaine  renommee, 
il  representa  en  s'associant  avec  des  prestigiateurs. 
Or ,  voici  quelques-uns  des  griphes  qu'il  proposoit ; 
«  Un  campagnard  ayant  trop  mange  s'en  trouvoit 
incommode.  As-tu  mange  jusquavomir,  lui  demande 
le  medecin  ?  Non ,  repond-il ,  mais  jusque  dans  le 
ventre  **  ».  —  Une  pauvre  femme  ayant  mal  au 
ventre,  le  medecin  lui  dit  :  En  tiens-tu  ***  pour 
teg  h6uf  ihbis?  Commdttt?  dit-ieile;'  moi,  grosse! 
qui  depuis  trdis  |dUTb  tt'ai  rleri  liHls  dtfns  tnon  ventre. 

_'  "        .' '_ '_ ' '  V  

...  f  \         .  .  ,  , 

(fetolt  celui  qui  reprisentoit  des  mimes  au  son  de  la  flute ,  en  suivant  la  me- 
sure  avec  ses  gestes.  •  :  >  '       >    . 

*  Texte,  ivec  sa  propre  figure.  On  verra»  danS  Ficoroni^  les  masques 
d'usage  pbur  les  difT^rentes  pifecesde  th^trie ,  pu  sc^niques. 

^*  OU(Ians  Testomac :  proposqai  ^toit  trop^plat,  aussi  bien  que  le  suivant, 
pour  6tre  rapport^ ;  mais  il  faut  des  ombres  dans  un  tableau. 

^**  Texte  9  en  tiens-tu  dans  le  ventre :  expression  ordinaire  en  grec »  pour 
Sircgrosse. 


¥  On  compte  *  aussj  Aristpoynpie.  pafmi  ce^  qwi 
«  out  (Jit  quelquess  bgps  ;ri^Qt§  saill^s,,* 

Lepoete  Sosiph^ep^rs^ftpitj  1)6  cowedien.Cephi- 
$ocltts  en  lui  reprochapt  ifl'^vo,Lr  i^pe  large  bquche  *\ 
3e  taurois  deja  ;et^  des  pierres  ,au?c  cuis^s,  lui  di- 
soit-il,  si  je  n'avois  crainf  d-'en  fyir^  pWuvoir  ^\iv\e^. 
a&si^tans.  ,       ; 

Voici  un  tres-ancie^  prppos  qu'pn  p^ut  bien  rap- 
porter  au  caractere  4e?  grippes  ^  «  (Ji^'est-ce  que 
nous  enseignons  tous  san^  le  §avoy-  peijtipen>ii^ent?>» 
On  y  ajouteroit  au$si  :  «  Quelle  chose  .n!e%t  nulle 
part  ejc  |iarlQuL»  =-  En  outrfi  i  jiJQufilk.xliQS.e  est 
la  meme  dans  le  qiel ,  sur  terre  et  dartsi  la  mer? 
Dans  ce  dernier  cas ,  1  equivoque  est  dans  Tidentite 
du  nom,  car  on  trouve  Tours,  le  serpent,  Taigle 
et  le  cbien,  au  ciel,  .^ur  terre  et  dans  h  ^^^* 
Quant  k  ce  qui  nest  nuUe  part,  et  paMout,  c'est 

*  Je  suis  Dal^champqui  a  traduit  par  cpnjectiir^.  Le  texte  n>  point  de 
sens.  N.  le  Corpte  l*a  ^i^me  pass)6. 

♦♦  Casaubon  veut  lir^  id.  eiii^jproqi^an^^aj^M^ox^  |»s  vu  qw 

JIarge  bouche  itpit  upe  allHWP  *u  vice  de  L^ibos;:  ks^i(i^ili  QiVfiU^^  «Q9t 
la  meme  chq^e.  Marii^l  a  bi^n  distingud  ce3  deux  ielff(WPs ,  U v.  7 »  E.  9  • 
P€e4icatu]r  Oros  j  fel^lqi  Linus.  Quant  au  moSiisdii/i  dlODt  Casaubon  sau* 
tocise  poiir  tq^t  trpMbler,  ce  mfitest  abacJiiiaait  cootre  Iwi;  .rn?i?  l^V'^r 
nimis  in  re  tarn  turpi. 

Vij 
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le  temps,  caril  est  par-tout,  et  n'est  fixe  en  aucun 
lieu  par  sa "nature;  mais  la  premiere  de  ces  ques- 
tions est  relative  k  Fame  que  nous  avons.  Chacun 
en  instruit  son  prochain  sans  en  conhoitre  la  nature. » 

Mais'  pour  revehir  a  Callras  d*Athenes ,  dont  il 
a  ^te  question  ci-devant  * ;  cet  ecri vain  ,  qui  est  un 
peu  anterieur  a  Strattis,  a  fait  une  piece  intilulee 
Idi  Theorie  de  la  Grammaire  ^  ou  il  suit  cet  ordre-ci. 

Le  prologue?  de  cette  piece  est  compose  des 
t^lemens  litteraites,  et  il  faut  le  dire  en  enoncant 
les  lettres,  et  ^eloh  toutes  les  letlres  **  :  il  le  ter- 

'    *  Voyea  ci-devant  chap,  xVf  oiril  est  dit  avoir  fait  line  tragedie ^  non  la 
ikeorie  df/la^rani'  *  . 

*♦  G'est  \e  texte;  kala  ias  pasas  graphas :  mais  ou  cette  lecon  est  Tausse , 
ou  11  faut  corriger  ainsi ,  plus  has  dans  le  texte  grec ,  meme  page ,  lettre  F ,  lig.  4. 
L^auteur  y  icrit  kala  tas  paragraphas ^  en  renvoyant  &  Tautre  lecon.  L'une 
et  Tautre  doivent  doncetre  la  ni6me ,  puisiju'elles  doivent  presenter  ia  m^me 
id^e.  Cependant  j'ai  traduit  ici  le  texte  tel  qu'il  est.  Casaubon,  qui  se  sauve 
a  la  faveur  des  noms  d'auteurs  qu'il  indique  sans  rien  expliquer ,  nous  dit 
qu'on  saura  ce  que  veut  d\ve  paragraphai ^  eri  lisant  Hephestion,  les  inter- 
prfetes  grecs  des  pofetes  tragiques ,  et  d'Aristophane.  D  abord  j'observe  qu'il 
enriploie  m^Vk-^ro^s  paragrapfuii^c^m  signifieroit  des  exceptions^^n  terme 
de  jurisprudence.  II  faudroit  paragraphoi ^  puisque  Triclinius  sur  Sophocle 
et  le  SchoL  d'Aristophane*,  act.  2,  sc.  i,  icviv^nt paragraphos  au  singuHer. 
Je  dis  ensuite  que  la  lecon  hata  las  paragraphas  est  fausse  dans  Ath^n^'C, 
et  qu'il  n'y  a  ici  aucun  rapport  avecles  figures  que  formoient  les  acteurs» 
$elon  les  circonstances ,  en  se  pr^entant  sur  telle  ou  telle  ligne.  II  s'agit 
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mine  *  par  une  esp^ce  de  catastrophe ,  en  recitantde 
suite  toutes  les  lettres  :  «  Alpha ^beela,  gamma,  delta ^ 
epsilon  ** ,  zeeta ,  theeta ,  ioota ,  kappa ,  lambda,  my ,  fry', 
ocy,  ou,  pi,  rhoo,  sigmd,tau  ,ypsilon,  phi,  chi,  psi,)m(\\ik 
00. »  Ensuite  unchoeurde  femmes  reunissant  une  con- 
son  ne  avec  chaque  voyelle  prises  par  ordre  alphabe- 
tique ,  les  chante  regulierement  sur  certaine  mesure, 
com  me  beeta ,  alpha  (ba),  bee/a,  epsilon  (be),  beeta 
eeia  {bee),  beeta  ioota  (bi),  beeta  omicron  (bo),  beeta 
ypsilon  (by)  beeta  oomega  (boo).  Suivant  l6  chant  eft 
la  meme  mesure  a  Tantistrophe ,  le  chceur  passe  all 
gamma,  ou  gh,  avec  les  memes  voyelles,' oomm.e 
gamma  a  (ga)  ,  gamma  e  (^ghe  ) ,  gamma  ee  (ghee ) , 

seuletnenf ,  dans  le  premier  passage ,  de  la  di^asion  du  prologue  i  selop.  Fordre 
de  toutes  les  lettres,  c'est-i-dire ,  que  le  premier  mot  de  chaque  vers  devoit 
commencer  par  une  telle  lettre  de  I'alphabet ,  en  suivant  par  ordre  jusqu'4 
la  demiire  :  c'etoit  une  espfece  d'acrostiche  ;  et  cette  suite  seule  de  lettrts 
devoit  se  reciter  par  ordre,  et  sans  interruption  k  la  fin  du  prologue.  Or, 
le  po^te  dit,  k  la  seconde  lecon ,  qu'il  faut  (aire  la  meme  division  k  I'^ard 
des  voyelles  :  c'est  done  aussi  les  pronoocer  f(ata  las  pasas  grapliasj  et  non 
liala  tas  paragraphas.  On  voit  done  comment  Casaubon  se  sauve  lorsqu'il 
n'entend  rien. 

*  Je  lis  poioumenos ,  ou  il  n'y  a  plus  de  sens. 

**  Tai  ajoutd  epsilon  ,  et  zeeta,  pour  ihtou  gar  eige  qui  ne  dit  rien.  Adam 
^toit  de  cet  avis  tr&s-sens^.  Au  reste ,  j'en  avertis;  mais  tous  ces  details  sont 
si  peu  interessans,  si  obscurs  m^me,  que  le  lecteur  ne  doit  pas  s'y  avr^ter. 
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ganum  i  (gii),  gamma  ^  (go)^  gumma  ^  {gfy^y 
gamm^Qoigoo}*  IJ  en  ts^  de  metne  des  autres  syl- 
labes  pour  lesquelles  on  doit  toujours  observer  la 
ineme.  mesure  * ,  et  la  mepie  modulation  dans  les 
.antistrophes. . . , 

♦  ♦ . . .  De  sorte  qu  Euripide  prit  dela  Tidee  d'apr^s 
laquelle  il  composa  toule  sa  Medee ,  et  y  adapta 
ausai  le  merae  chant ;  comme  cela  est  evident.  On 
dit  pi^rae  que  Sophocle,  ayant  assiste  k  la  represen- 
tation de  cette  piece ,  osa  diviser  les  parties  de  son 
C^dipe  en  suivant  le  menie  m^tre  **;  pouvaiu  s^en  opplh 
qmr  a  IfM-mime  ces  paroles. 

4f  Eq  agissiuit  ainsi  ""C* ,  je  ne  me  £tia  avicuq  tort ,  ni  k.  toi , 
'    «  convaincu  (  de  ^avoir  imitd  ). 

Ainsi  oe  fut  de  lui  que  tous  les  autres  poetes, 
comme  il  paroit ,  prirent  I'usage  des  antistrophes 
qu  lis  introduisirent  dans  leurs  tragedies. 

*  Adam  liw>it  ici  hekofitoie  ^\xt  hekastos  lo  te.  Je  suis  sa  conjecture. 

^*  Lisez  taode  melroo  ^  ou  autoo  ioa  meiro^  Adam. 

****  Dal^champ  traduit  le  texte  k  la  lellre,  et  il  a  bien  feit,  quoiqu'il 
n'en  ait  pas  vu  le  but.  Casaubon  le  bl&me,  sans  y  rien  entendre;  autrement 
il  n'auroit  pas  voulu  placer  ici  le  passage  entier  de  l'G£dipe,  v.  340.  C'est 
Alhinie  qui  met  ici  dans  la  boucbe  de  Sophocle  un  de  ses  propres  ter^nes, 
comme  pour  le  disculper  de  son  imitation.  Adam  sVst  aussi  tromp^ ;  cep^n- 
dant  il  a  au  moins  sf^iiti  que  Ca^uhon  ne  savoit  ce  qu^il  disoit. 
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Lorsque  ie  choeur  a  cess^  de  chanter,  Gallias 
fait  done  paroitre  la  scene  des  voyelles,  qu'il  faut 
encore  enoncer  en  les  divisant  de  mani^re  qu  elles 
paroissent  par  lettres  seules ,  chacune  Tune  aprfes 
I'autre ;  comme  il  I'ayoit  fait  auparavant  a  regard 
des  consonnes;  afin  d'observer  autant  qu'il  etoit  pos- 
sible un  exact  patallelisme  dans  la  representatiott 
du  poeme  *.  ' 

«  Femmes ,  il  faut  dire  ♦  *  (  alpha  )  a  seul ,  et  (  et )  e  seul  pour  Ie 
*  second ;  vous  direz  (  eeia  )  ee  seul  pour  Ie  troisitoe;  Je  dirai  done 

*  Je  lis  poleematos  que  Ie  sens  exige,  non  poieesantos. 

**  Voici  comment  il  faut  lire  ces  vers,  en  observant  auparavant  que  ei 
est  Ie  nom  de  Vepsilonj  hou  bref  celui  de  Vomicron^  qui  s'^erivoit  m^me 
pour  la  diphtongue  ou  ^  comme  6n  Ie  verra  dans  les  doctes  remarques  de 
Taylof  sur  les  marbres  de  Sandwich ,  pour  n'en  pas  eiter  d'autres ;  ebsuite 
que  hisihion  ne  fait  que  deux  syllabes  par  une  erase*  Ta  dans  h^pia  est 
long  au  vers  6 ,  avant  ph.  leltre  double. 

Alpha  monon  oo  gynaikes  j  ei  te  deuteron 
Monon  legein  chree  j  kai  triton  monang^  ef^is 
Bei^  ^  arapheesoo  to  ietanoh  au  monon  too  (a:  ' 

Pempton  ou  monon ^  to  th'  hektonj'  monon  lege: 
Loisthion  de  phanoo  soi  oo  to  ton  hepta  phoonoonj 
Hepta  monon  en  metrois  y  etc.  .     .  _       . 

En  metrois  est  une  expression  qu-il  feutrediarquir  j  I'auteur  voulat^  dire 
que  00^  m^ga^  long,  n'estune  v6ycUB  diffJJrente  de  Vo  bref  que  par  la  quaA- 
xiKh  ou  mesure ,  comme  etUt  ne  diff&re  d'epsilon  qtie  par  la  m^me  raison ; 
ainsi  cela  ne  iait  riellement  ^pie  cioq  voyeile& 
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«r  pour  Iq  qaatri^me  Q  ioota)  seul ,  i  j  pour  le  cioquiime  (  ou  )  os 
«  dis^  seul  pour  Ic  sixi^me;  mais  je  te  montrerai  oo  pour  la  der- 
«  ni^re  des  sept  voyelles;  sept,  dis-je,  pour  la  mesure.  » 

Cette  femme ,  apres  avoir  dit  cela ,  le  r^pete  une 
secdncle  fois. 
.  Callias  est  le  premier  qui  ait  indique  par  des 
traits ,  dans  des  vers  iambicjues ,  un  mot  un  peu 
polisson  pour  le  sens  ,  mais  d'une  maniere  fort 
claire.  Voici  comment  il  s'explique; 

«  Femmes,  je  suis  grosse;  mais,  ami  de  lapudeur,  je  vais  vous 
«  indiquer  par  des  traits  le  nom  de  Tenfant  que  vous  pouvez 
M  attendre.  Figurez-vous  une  longue  ligne  droite  du  milieu  *  de 
«  laquelle  part ,  de  chaque  zdxk ,  une  petite  ligne  qui  s'^l^ve  en 
«  se  fl^chissant  vers  le  bas ;  ensuite  vient  un  cercle  *  qui  a  deux 
«  petits  pieds.  >» 

Cest  de  la,  comme  on  pourroit  le  presumer,  qu€ 
Maeandrius  Thistorien  a  pris  Tidee  qu'il  a  rendue  plus 
crument  dans  son  Exhortation,  en  secartant  un  peu 
de  celui  quil  imitoit. 

Euripide  paroit  aussi  setre  amuse  a  designer  le 
nom  de  Thes^e  par  des  traits.  Cest  un  patre  qui 

♦  CVst  la  Uitre psi  "Ir.  —  Le  cercle  est  loo  long  capital,  fl;  il  faudroit 
ensuite  rindtcation  des  traits  de  la  lettre  A  pour  faire  psooa  qui  ^ignifie  un 
^ent  dont  cette  fen^me  se  dit  grosse.  Les  copistet  Font  omise  j  mais  ^al*- 
^hamp  a  bien  yu.  La  conjecture  de  Gasaubon  est  une  ineptie. 

indique, 
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indique,  comme  il  suit,  le  nom  de  ce  heros  ,  sans 
savoir  la  valeur  des  traits  qui  le  composent. 

<r  Pour  moi ,  ]e  ne  connois  pas  les  lettres ,  mais  je  vais  en  indiquer 
*e  les  fbrmes  et  les  traits  particuliers.  D'abord  ,  c'est  un  ccrcle 
«  comme  mesure  au  tour  ,  et  qui  a  un  point  dans  son  milieu 
4<  (0,  iheela  );  la  seconde  est  compos^e  d'abord  de  deux  lignes 
<c  droites,  qu'une  autre  transversale  separe  ensuite  par  le  milieu 
«  (  H,  €eta)\  la  troisifcme  est  comme  roul^e  en  boucle  de  cheveux 
«f  (  C ,  sigma  )  ;  la  quatrieme  est  une  ligne  qui  s'eleve  droile  ,  et 
«  sur  laquelle  s'appuient  obliquement  trois  autres  lignes  (E ,  epsi-- . 
«  /o«  );  mais  il  n*est  pas  facile  d'indiquer  clairement  la  cinquifeme , 
«  fcar  ce  sont  deux  lignes  qui  s'^loignent  Tune  de  I'autre  ,  apres 
«  s'Stre  r^unies  en  un  point  a  la  m^me  base  (  T ,  jpsilon  ) ;  quant 
«  k  la  derniere,  elle  est  semblable  a  la  troisieme  (C  )  *.  » 

Agathon  ,  le  poete  tragique  ,  a  fait  la  meme 
chose  dans  son  Telephe^  un  homme  qui  ignore  la 
valeur  des  lettres  (ou  qui  ne  sait  pas  lire  ),  indique 
ainsi  comment  il  faut  ecrire  le  nom  de  Thesee : 

«e  Le  premier  signe  de  Tecriture  ^toit  un  cercle  marque  d'un  point 
it  au  milieu,  0;  le  second,  deux  lignes  droites  accouplees,  H;  le 
«c  troisi&mc  etoit  semblable  i  un  arc  *♦  scythe,  2;  ensuite  etoit 

*  Ces  lettres  reunies  font  ©HCETC,  Thceseus.Ovi  aeu  tortdesupprimer 
Tancienne  forme  C  du  sigma ,  pour  mettre  dans  ce  texte  sa  forme  plus  mo* 
deme ,  2 ,  dont  il  va^etre  parle. 

**  Le  dos  de  ce  sigma  imite,  k  certain  point,  la  forme  de  Tare  qu'on  voit 
sur  nombre  de  monumehs  et  de  m^dailles  :  c'est  Tare  scythe,  qui  se  faisoit 
d'un  bois  leger,  mais  dont  la  fibre  etoit  tres-liee.  On  faisoit  une  rainure  en 
queue  d'aronde ,  tout  le  long  du  dos,  et  on  v  faisoit  entrer  de  force  une  verge 

Tome  ir.  X 
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«  place  obliquement  un  trident »  E;  deux  lignes  alloient  se  )oindre 
«  sur  un  trait, T;  et  le  dernier  etoit  le  m^me  que  le  troisieme,2  *. » 

Theodecte  le  Phaselite  introduit  sur  la  scene  un 
rustre  qui  ne  sait  pas  lire ,  et  qui  indique  ainsi  le 
norn  de  Thesee  : 

-  «  Le  premier  signe  ^toit  un  ceil  tendre  circulaire,  0;  le  second  « 
«  deux  lignes absolument  de  meme  mesure,  mais  jointes  au  milieu 
u  par  une  rtgle  horisontale ,  H ;  le  troisi^me  ressemble  &  une  boucle 
it  de  cheveuxroul^s,  C ;  vient  ensuite  un  trident  qui  se  presente  pos6 
«  obliquement ,  E ;  le  cinqui^me ,  sont  deux  lignes  qui  ont  la  m^me 
H  mesure  et  la  m^me  hauteur,  mais  qui  viennent se  joindre  k  une 
H  m^mebase,T;  le  sixi&me  est  une  boucle  telle  que  je  I'ai  dicrite 
«  au  troisi^me ,  C.  » 

Sopliocle  a  imite  cela  dans  son  Amphiaraiis 
satyricjuey  ou  lacteur  forme leslettres  en  dansant  **. 

Neoptoleme  de  Parium  dit ,  dans  son  ouvrage 
sur  les  EpigrammeSy  qu'on  voyoit  a  Chalcedoine 
le  tombeau  du  sophiste  Thrasymacjue ,  sur  lequel 
etoit  cette  epigramme. 

«f  Mon  nom  est  Theeta  ***  Rkoo  y  Alpha  ^  San  ^  Y ^  My  ^ 

de  corne  amoUie  &  la  fum^e  de  Teau  bouillante.  On  sent  que  cet  arc  une 
fois  sec  ,  et  tendu  par  des  gens  tels  que  les  Scythes  ,  devoit  fouetter  un  trait 
avec  une  force  extreme.  Tel  6toit  le  cjdonium  comu  si  vant6  dans  les  pofetes, 

*  En  grec,  avec  le  sigma  rentrant  2,  ©H2ET2. 

**.Ceci  doit  6tre  remarque. 

***  Ceslettres,sans  leur  nom,  font  Thrasj machos ^  ©RA2TMAX02. 
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<f  Alpha  y  Chiy  Ou^  San.  Ma  patrie  est  Chalcedolne ,  et  ma  pro- 
«r  fession  la  sagesse.  >» 

Castorion  deSoli,  au  rapport  de  Clearque,  avoit 
fait  en  Thonneur  de  Pan  un  poeme  ou  chaque  pied 
des  vers  etoit  renferme  dans  un  mot  seul ,  de  sorte 
quils  pouvoient  etre  les  uns  avant  ou  apres  les 
autres  a  volonte. 

4t  Pan  "^9  qui  fais  paitre  les  b^tes,  et  qui  habitesle  mont»  ou  pays 
«  montueux  d'Arcadie,  oil  regne  undur  hiver,  vu  les  neiges  qui 
<(  s'y  amoncdent  en  tombant,  je  vais  faire  entendre  par-tout  tes 
«c  louanges  dans  cette  pitee  de  vers  d'une  ing^nieuse  invention ,  et 

*  Casaubon  devoit  sentir  k  la  lecture  que  ce  sont  ici  de  petits  vers  dimetres , 
ou  de  quatre  pieds,  et  que  chaque  m^tre  devoit  avoir  onze  lettres,  Merits 
avec  les  caractt^res  de  la  langue ;  qu'ainsi  on  doit  lire  dans  Ath^n^e ,  hende^ 
kagrammatosj  non  dekagr.  La  mesure  etoit  facile  k  rctablir.  Les  voici  : 

Se  y  ton  bolois  niphohtypois 

Dysheimeron  naionth*  horon^ 

Theeronome  Pan,  chthon^  Arkadoon , 

Kleisoo  graphee  teede  se  sophee, 

Panjr  Jclyt^  epee  sjntheis  y  anax, 

Djsgnoosta  mee  sophois  klyeny 

Moosopole  theerjchariiolonon 

Meiligm*  hieisj  etc. 

Charitotonon y  au  vers  7 ,  est  une  idie  heureuse  d'Adam..  On  voit  que  Je 
reste  ^toit  facile  k  remettre  en  ordre ,  et  que  chaque  mttre  est  de  onze  lettres 
grecques.  Chthonay  au  vers  3,  tthorouy  mont  menale  y  sont  au  m^me 
regime  par  apposition.  L'auteur  appelle  ce  dieu  Theetj  ou  FeruSy  k  cause 
de  ses  pieds  de  chfevre. 

Xij 
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«  que  je  compose  de  maniere  quails  scront  difficiles  a  entendre  pour 
«  les  ignorans.  Animal  ,supp6t  des  muses,  (  moi  )  faisant  entendre 
w  de  tendres  accens  pleins  de  graces  ...•>► 

Et  ainsi  du  reste  ou  il  suit  la'meme  marche.  Or^ 
transposez  les  parties  a  volonte  vous  aurez  toujours 
la  meme  mesure;  comme, 

«  Se  ion  bolois  niphohlypois  j  ou 
«  Se  ton  bolois  dyskeimeron  ^  etc,  » 

Car  il  faut  observer  que  chaque  metre  ^  ou  mesure 
est  de  onzeleltres.  On  peut  aussi  quitter  cette  marche 
et  en  prendre  une  autre ;  de  sorte  qu  apres  avoir 
place  les  mots,  on  puisse  leur  faire  occuper  plu- 
sieurs  autres  places,  en  transposant  ainsi  ces  deux 
vers. 

«  Metron  phrason  moi  tonpodoon^  laboon  *  melron.  » 
«  Laboon  metron  moi  tonpodoon  ^  metron  phrason.  » 

Et  ces  deux  aiilres  qui  les  sui^ent : 

«  Ou  boulomai  gar  toon  podoon  metron  labein.  » 
i<  Labein  metron  gar  toon  podoon  ou  boulomai. » 

*  Ces  deux  mots  manquoient  au  Vers ;  du  reste,  ces  vers  recurrens  seroient 
encore  susceptibles  de  plusieurs  autres  transpositions.  Les  modernes  se  sont 
aussi  amuses  de  ces  jeux.  On  connoit  ce  vers  : 

Tot  tibi  sunt  dotes  "pirgo  quot  sidera  obIo  , 
dont  un  pofete  a  fait  mille  vingt-deux  autres  vers ,  en  changeant  seulement 
les  mots  de  place.  Caesius,  qui  le  rapporte  dans  sa  Mineralogie,  li  v.  a ,  ch.  i , 
p.  14a,  produit  d'autres  combinaisons ,  dont  le  nombre  e$t  bien  plus  ^tonnant. 
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jyoici  le  sens  de  ces  (jualre  vers  : 

«  Dis-tnoi  la  mesure  des  pieds,  en  prenant  la  mesure.  >» 
«  En  prenant  la  ;ne8ure  des  pieds  pour  moi ,  dis  la  mesure.  v> 
*t  Car  je  ne  veuz  pas  prendre  la  mesure  des  pieds.  » 
«  Car  prendre  la  mesure  des  pieds ,  jc  ne  le  yeux  pas.  >» 

Chap.  XXI.  Selon  le  meme  Clearque,  Pindare 
ayant  fait  une  ode  sans  la  lettre  6*,  ou  San,  comme 
un  griphe  qui  avoit  ete  propose  dans  le  genre 
lyrique,  plusieurs  en  furent  choqu^s,  soit  qu'ils  en 
regardassent  la  composition  comme  impraticable 
pour  eux,  soit  quils  ne  goutassent  pas  ce  genre. 
Pindare  fit  alors  une  piece  de  vers  dans  laquelle 
il  dit ; 

4c  Jadis  etoient  proscrits  les  chants  mols  ^  et  effemin^s,  les  hommes 
«c  rejeloient  aussi  le  san  ^  s ^  comme  profane.  » 

On  peut  done  noter  ces  observations  contre  ceux 
qui  pretendent  qu  on  attribue  mal-a-propos  a  Lasus 
d'Hermione  une  ode  ou  la  lettre  s  ne  paroit  pas, 
et  qu  il  a  intitulee  les  Centaures.  Tel  est  aussi  Thymne 

*  Je  traduisy  en  supposant  sohoinotenees  l'  aioida  y  avec  Casaubon,  et  je 
suppose,  pour  le  sens,  eeripon ^  verbe  qui  a  pour  viomvci^XA^ anthnopoi.  Ce 
verbe  se  prend  en  sens  neutre  et  actif ;  cependant  je  prtffcre  la  lecon  apo 
stomaloon  dans  ce  passage,  liv.  il,  ch.  5,  p.  467,  du  texte  grec;  alors  eeripe 
seul  suffit ,  sans  supposition.  Ceux  qui  voudront  d'autres  conjectures,  qui  n'ap- 
prezment  rien,  liront  Casaubon. 
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que  le  meme  a  fait  sans  s  en  I'honnear  de  Ceres 
d'Hermione  *,  comme  le  dit  Heraclide  du  Pont  dans 
son  troisi^me  §   sur  la  Musicjue,  En-voici  le  com- 
mencement : 

«  Je  chanterai  la  jeune  Deemeeteer  **  ,  femme  de  Clymene.  « 

Mais  on  pent  encore  produire  ici  d'autres  griphes. 
Tel  est  celui-ci  :■ 

«  Je  suis  ni  k  Phaneros  i  Teau  satee  environne  ma  patrie,  et  ma 
«  m^re  est  fjlle  du  nombre.  >» 

Ceci  indique  I'ile  de  DeloSy  nom  qui  repond  a 
Phaneros  ,  dont  le  sens  est  manifeste.  Or  ,  Delos 
est  au  milieu  de  la  mer.  Sa  ni^re  est  Latone^  fille 
de  Koios ,  ou  Cceiis ,  mot  qui ,  chez  les  Macedo- 
niens  signifie  nombre,  Tel  est  celui-ci  sur  la  Tisane: 

«  Bois  le  sue  de  Torge  mond6  que  tu  auras  fait  renfler.  » 

Quant  au  mot  tisane  (ptisane )  ,  il   est  forme  de 
ptissein  ***  et  anein. 


*  L'autenr  icrit  Ceres  Hermione,  liv.  14,  ch.  5 ,  p.  624  du grec.  Pausanias 
a  d6taill6  ce  qui  conceme  cette  Ceres.  Corinlh. ,  p.  78. 

**  Un  des  nonis  de  C^ris.  Clymhte,  un  des  noms  de  Pluton,  sur  lequel 
Toyez  Phornutus,  chap,  dernier,  et  \Anihologie ,  iiv.  3,  §.  25,  6p.  9.  La 
ville  d'Hermione  fut  renomm^e  par  la  mort  du  brigand  Procuste  que  Thesde 
y  fit  pirir.  Voyez  Bachet  sur  Ovide. 

***  Comment  Ath^nie  a-t-il  pu  s'occuper  de  pareilies  pu^rilites! 
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Sur  le  limacon.  Ce  griphe  est  rapporte  dans  les 
Definitions  de  Teucer. 

«  II  y  a  un  animal  sans  pieds,  sans  Opines,  sans  os ,  dont  le  dos 
«  est  courert  d'^caille',  et  les  yeux  regardent  en  se  prolongeant , 
«  pour  se  raccourcir  ensuite.  » 

Antiphane  rappelle  celui-ci  dans  son  Amoureux 
de  lui-meme: 

«  A.  Des  tourteaux ,  dont  la  chair  a  la  blancheur  du  lin  :  m'en- 
«  tends-tu  ?  B.  Eh  !  ce  sont  des  fromages.  >» 

Chap.  XXII.  Anaxandride  ecrit,  dans  sa  Laide : 

«  II  vient  de  decouper,  et  dompte  k  present,  dans  des  marmites ''' 
«  de  terre  bruy antes  aufeu  j  de  longs  morceaux  de  corps.  >» 

Cest  ce  que  Timothee  ditun  jour,  messieurs,  pour 
signifier  une  marmite, 

Timocles  a  dit,  dans  ses  Hcros : 

u  A.  Lorsqu'on  eut  enlev^  la  nourrice  de  la  vie ,  I'ennemie  de  la 
«  faim,  le  gardien  deTamlti^,  le  m^decin  de  la  boulimie  qui  6te 
«  toutes  les  forces,  je  veux  dire  la  table.  B.  Juste  ciel !  quel  detour, 
«  tandis  qu.'il  peut  dire  en  bref  la  table.  » 

Platon  le  comique  fait  mention^  dans  son  Adonis y 
d'un  oracle  rendu  a  Cinyras  au  sujet  d' Adonis  son 
fils.  Voici  ce  qu'il  dit ; 

«  0 !  Cinyras ,  roi  des  Cypriotes  poilus  a  Vanus  *  *,  il  I'est  n£  un  fils 

*  Texte,  dans  des  hrwyans  aufeu  (  de  terre  )  :  quelles  fadaises ! 

**  Texte,  dasjprooktos  J  ce  qui  d&ignoit  la  force,  comme  melainpjge. 
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K  qui  est  k  la  v6rite  le  plus  beau ,  le  plus  admirable  de  tOus  les 
«  homnies ;  mais  il  sera  poss^d6  de  deux  demons ,  dont  Tun  femelle  * 
«c  sera  pouss^  par  lui  furtivemenli  la  rame,et  Tautre  le  poussera. » 

L'auteur  entend   Venus  et  Bacchus  par  ces  deux 
demons^  car  Tun  et  Fautre  ont  aime  Adonis. 

Asclepiade  dit,  dans  ses  Sujels  de  Tragedies  ^  que 
lenigme  du  Sphinx  etoit  concue  en  ces  termes : 

«  II  y  a  sur  terre  un  Etre  **  k  deux ,  Il  trois,  enfin  k  quatre  piedst 
a  et  qui  n'a  qu*une  voix.  De  tout  ce  qui  se  meut  sur  terre  en  ram- 
«  pant  9  ou  qui  traverse  Tair  ou  la  mer»  il  est  le  seul  qui  change  de 
«  nature :  mais  lorsqu'en  marchant  il  s'appuie  sur  plus  de  pieds,  la 
«  celeri(6  de  ses  membres  diminue  en  proportion. » 

On  peut  regarder  aussi  comme  un  griphe  ce 
que  Simonide  a  renferme  dans  les  vers  suivans , 
selon  ce  que  Chameleon  d'Heraclee  dit,  dans  son 
ouvrage  concernant  Simonide  : 

«  Le  pbve  d'un  bouc,  animal  qui  vit  de  diflfifrentes  patures»  et  un 
«  miserable  poisson,  pres  Tun  de  Tautrecombattoient,  en  s'oppo- 
«  sant  chacun  la  tete ;  ayant  recu  Tenfant  de  la  nuit  dans  leurs 
«  paupii^res.  Us  ne  vouloient  pas  que  le  ministre  du  roi  Bacchus » 
«  et  qui  tue  le  boeuf ,  prit  de  la  nourriture.  » 

Les  uns  disent  que   c'etoit  une  inscription  qui  se 
trouvoit  sur  un  ancien  don  suspendu  dans  un  temple 

*  Ceci  n'a  pas  besoin  d'explication. 

**  Cette  ^nigme,  oil  il  s'agit  de  Thomme  dans  ses  differens  ages,  est 
connue. 

de 
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de  Chalcis ,  et  qu'on  y  avoit  forme  le  bouc  et  le 
dauphin ,   dont   il    s'agit    dans  ces   vers.   D'autres 
pensent  que  c  etoient  un  bouc  et  un  dauphin  sculptes 
sur  le  cote  ou  Ton  tend  les  cordes  d  un  psalterion , 
et  que  par  le  tueur  de  boeuf,  et  Bacchus,  il  faut 
entendre  un  dithyrambe.  D'autres  I'interpretent  ainsi : 
On  immole  un  boeuf  k  Bacchus  dans  la  ville  de  Julis, 
et  c'est  un  jeune  homme  qui  doit  le  frapper  avec  une 
hache.  La  fete   approchant ,   on  avoit   envoy^   la 
hache  a  la  boutique  d'un  taillandier.   Simonide  * , 
encore  jeune,  etoit  alle  chez  cet  ouvrier  pour  y 
prendre  la  hache;  mais  il  le  trouva  endormi,  et 
apercut  une  outre  et  un  cancre  **  poses  au  hasard , 
mais  ayant  I'un  devant  I'autre  les  parties  anterieures. 
De  retour,  il  proposa  done  a  ses  amis  le  probleme 
qui  vient  d'etre   rapporte.  Le   pere  du  bouc  etoit 
I'outre;  le  miserable  poisson,  le  crancre;  I'enfant  de 
la  nuit,  le  sommeil;  le  tue-bceuf  et  le  ministre  de 
Bacchus,  la  hache. 

Simonide  a  fait  une  autre  epigramme  qui  em- 
barrasse  ceux  qui  ne  sont  pas  verses  dans  I'histoire : 

«  J'ordonne  k  celui  qui  ne  veut  pas  soutenir  le  combat  de  la 

*  £toit  natif  de  Julis. 

**  II  s'agit  ici  d'une  tenaille. 

Tome  IF.  Y 
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«  cigale  de  donner  un  grand  repas  k  £p£e  de  Panop^e  *'.    m 

On  rapporte  que  Simohide ,  s  etant  arrete  quelque 
temps  a  Carlheia ,  y  enseigna  I'art  de  former  les 
chceurs  de  musique.  Sa  salle  etoit  dans  la  partie 
haute  de  la  ville,  pres  du  temple  d'Apollon ,  et 
loin  de  la  mer.  Simonide,  non  plus  que  les  autres, 
ne  pouyoit  avoir  d*eau  que  de  la  partie  basse,  ou 
il  y  avoit  une  Fontaine.  Or,  c etoit  un  ane  qui  ap- 
portoit  cette  eau.  Lanimal  en  avoit  ete  nomme 
Epee ,  parce  que ,  selon  la  fable ,  c  etoit  un  Homme 
dece  nom  qui  apportoit  de  I'eau  aux  Atrides  pendant 
le  siege  de  Troie ;  ce  qui  avoit  meme  fait  le  sujet 
d'un  tableau  consacre  dans  le  temple  d'Apollon.  Le 
poete  Stesichore  en  a  aussi  parle  dans  ce  passage : 

«  La  nile  de  Jupiter  eut  piti6  de  lui ,  qui  portoit  toujours  de  I'eau 
«  aux  rois.  » 

Cela  etant  ainsi,  on  dit  que  Simonide  etablit  pour 
loi  que  celul  des  chanteurs  qui  ne  se  trouveroit  pas 
present  a  I'heure  dite  fourniroit  a  lane  un  chenix 
d  orge ;  qu  ainsi  le  poete  disant ;  «  Celui  qui  ne  sou- 
tient  pas  le  combat  de  la  cigale ,  lavoit  entendu  de 

*  Ville  de  la  Phocide.  —  Canheiuj  petite  ile  pris  de  Delds.  On  a  aussi 
dit  que  Simonide  y-^toit  n^.  II  ne  feut  pas  confondre  ce  nom  avec  Carteia, 
Tancienne  Tartesse  en  Espagne. 
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celui  qui  refuseroit  de chanter;  qii' en  outre,  Panopldde 
etoit  rdne,  et  le  grand  souper,  un  chenix  d'oi^e. » 
Voici  un  griphe  analogue,  de  Theognis: 

«r  Un  mort  raarin  vienl  de  m'appeler  k  la  maison ,  resonnant  avec 
«  une  bouche  humaine  quoique  mort.  » 

II  veut  parler  du  lima^on  de  mer. 

Ce  sont  encore  des  especes  de  griphes  que  de 
dire  des  choses  par  des  mots  qui  feroient  autant  de 
noms  d'hommes.  Tel  est  Aristonicjue ,  qui  sentend 
de  \ai  force  pour  vaincre  dans  le  combat. 

En  voici  encore  un  fort  repandu. 

«  Cinq  hommes  se  rendirent  au  m6me  lieu  sur  dix  vaisseaux  en 
«  course  :  ils  combattirent  au  milieu  des  pierres ,  sans  pouvoir  en 
«  arracherune,  et  mouroient  de  soif,  ayant  de  I'eau  plus  haut  que 
«  le  menton  *.  >♦ 

II  etoit  d'usage  a  Athenes  d'imposer  certaine 
peine  a  ceux  qui  ne  donnoient  pas  la  solution  d'un 
griphe ;   ou  **  meme  de  les  obliger  de  boire  un 

La  solution  qu'on  donnc  de  ce  griphe  a  quelque  vraisemblance ;  cepen- 
dant  elle  ne  plait  pas  k  Casaubon :  je  I'spprouve  ici ;  elle  ne  me  plait  pas  non 
plus.  11  s'agit,  dit-on,  de  cinq  athletes,  qui  entre  eux  avoicnt  dix  souliers; 
ce  sont  les  dix  vaisseaux  :  d'autres  entendent  ceci  des  dix  mains.  lis  ^toient 
sur  un  sol ,  ou  pierreux ,  ou  pave,  ayant  le  visage  couvert  d'eau  ou  de  sueur. 
II  faut  avouer  qu'il  n  y  a  gufere  d'esprit  dans  ce  griphe ,  si  e'en  est  \k  le  sens. 

**  Je  lis  ici  ee  ge  ,  pour  ei  ge  qui  n'a  aucun  sens.  Ce  qu'on  jetoit  dans  le 

Yij      - 


17a        Banquet   des   SAVans, 

vierre  de  vin  melange ,  comme  le  rapporte  Glearque 
dans  sa  D^nition  du  griphe.    ' 

Void  ce  que  le  meme  ecrit  dans  le  premier  §  de 
ses  Proverbes  :  « II  n'est  pas  etranger  a  la  philosophie 
de  s'occuper  des  griphes.  Les  anciens  les  regardoient 
meme  comme  un  moyen  de  prouver  une  belle  edu- 
cation. En  effet,  ils en proposoient  danslesrepas,  non 
comme  on  le  fait  de  nos  jours ,  en  demandant  sans 
rougir  :  «  Comment  faut-il  sy  prendre  pour  avoir 
le  plus  de  plaisir  en  amour?  quel  est  le  poisson  le 
plus  friand  ?  quel  est  le  vrai  temps  pour  le  manger 
k  son  point  ?  quel  est  celui  qu*on  doit  preferable- 
ment  manger  apr^s  Varclure,  les  pleiades,  ou  apres 
la  canicule  ?  La  recompense  de  la  solution  est  un 
baiser  digne  d'aversion  pour  ceux  qui  ont  une  ame 
delicate ,  et  la  peine  impos^e  un  verre  de  vin  qu'ils 
avalent  pur,  et  dont  ils  sont  plus  flattes  que  du 
soin  de  leur  sante.  Or,  tout  cela  ne  convient  qua 
ceux  qui  ne  font  leur  lecture  que  des  ouvrages  de 

vin  ^toit  de  la  saumure,  comme  il  est  dit  plus  loin,  et  selon  le  rapport  de 
Pollux,  Uv.  6,ch.  19,  n.  108.  Selon  H6sychius,  c'^toit  un  verre  de  sin  pur 
qu'on  obligeoit  de  boire :  est-ce  parce  que  ces  vins  purs  avoient  beaucoup 
d'amertume,  comme  je  I'ai  d^ja  proijv^  ?  mais  en  m6me  temps  il  est  en  contra- 
diction avec  les  details  suivans  de  Cl^arque ,  qui  fait  donner  le  vin  pur  k  celui 
qui  trouvoit  la  solution. 
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Philenis  *  et  d'Archestrate,  et  qui,  en  general,  ne  se 
sont  occupes  que  de  ces  Merits  voluptueux,  connus 
sous  le  nom  de  Gastrologies,  » 

«  Mais  on  se  proposoit.  autrefois  de  semblables 
questions,  plutot  en  rapportant  un  vers  iambique 
auquel  un  autre  devoit  repondre  par  un  semblable 
vers  dun  poete,  et  qui  revint  a  ce  dont  il  s'agis- 
soit;  de  sorte  que  chacun  etoit  oblige  de  rapporter 
sur-le-champ  un  vers.  Outre  cela ,  chacun  etoit 
oblige  de  reciter  un  passage  aussi  longqu'on  le  lui 
prescrivoit,  et  de  remarquer  tout  ce  qu'il  y  avoit 
a  noter  sur  les  lettres  et  les  syllabes.  II  falloit  aussi 
dire  le  nom  de  chacun  des  chefs  des  Grecs  devant 
Troie,  ou  des  Troyens;.  le  nom  dune  ville  de 
I'Asie  commencant  par  la  lettre  qu'on  avoit  indiquee ; 
de  sorte  que  le  suivant  devoit  y  repondre  par  le 
nom  dune  ville  de  I'Europe , .  et  ainsi  les  autres 
tour-a-tour ,  par  celui  d'une  ville  de  la  Grece ,  ou 
des  Barbares.  Cest  ainsi  que  ce  jeu  devenoit  comme 
un  examen,  qui  faisoit  preuve  de   Faptitude   que 

*  Philenis,  £l^phantis,  Cyr^ne  furent  trois  femmes  des  plus  lubriques.  Je 
soupconneroisquel'Aretin  aeu  de  son  temps  unouvragede  Tune  ou  de  I'autre. 
On  a  cependant  voulu  justifier  Philenis  d'avoir  traits  desmati&res  aussi  licen- 
cieuses,  comme  on  Ta  vu. 
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chacun  avoit  pour  les  sciences.  Apr^s  ces  jeux,  on 
couronnoit  les  vainqueurs  dont  on  Celebroit  la 
renomm^e,  recompense  la  plus  flatteuse  pour  ceux 
qui  sont  sensibles  aux  attraits  d'une  amiti^  mutuelle. » 
Voil^,  done  ce  que  Clearque  a  dit  a  ce  sujet, 
et  sur  les  questions  quil  faut  se  proposer  a  table.  Je 
pense  qu*on  peut  encore  y  comprendre  ce  qui 
isuit.  Par  exemple,  reciter  un  vers  d'Homere  com- 
men9ant  et  finissant  par  la  meme  lettre  a ,  de  sorte 
qu'un  autre  convive  soit  oblige  d'en  rapporter  aussitot 
un ,  ou  plusieurs  autres  qui  commencent  et  linissent 
de  meme ;  tels  sont  ceux  dont  voici  le  sens  (  et 
qui  commencent  et  finissent  para). 

ft  ^is  elle  s'arr^rant*  (  ouctant)  auprb»  lui  dit  rapidement 
«c  ces  paroles. » 
«  (^& ,  donne  le  fouet  et  les  r^nes  ^clatantes.  >» 
«  Des  boucliers  bien  ronds ,  et  de  petites  rondaches  l^g^res.  » 

Ou  Ton  citera  des  vers  iambiques  comme  ceux  qui 
renferment  ce  sens : 

«  On  peut  appeler  homme  de  bien  celui  qui  sait  supporter  la 
■  «  bonne  fortune. » 

«  C'est  ^tre  vraiment  homme  de  bien  que  de  savoir  bien  soutenir 
«c  Tadversit^. » 


*  II  Taut  nicessairement  lire  Toriginal.  Ceux  qui  n'entendent  pas  le  grec 
passeront  ces  details. 
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Ou  ces  vers  d'Homere  qui  commencent  et  finissent 
par  la  lettre  e. 

«  11  trouva  le  glorieux  et  brave  fils  de  Lycaon.  » 

«  Puisque  je  ne  pouvois  me  trouver  dans  noire  ville.  » 

Tels  sont  aussi  ces  iambes  : 

*  Dercyle,  la  pauvreti  est  quelque  chose  de  bien  m^prisable.  » 
«  Sachez  rigler  votre  vie  selon  vos  facult^s.  * 

Ou  ces  vers  d'Homere  qui  commencent  et  finissent 
par  ee  : 

«  Minerve  aux  yeux  brillans  lui  ayant  ainsi  parl6,  s'en  alia.  »    " 
«  La  charmante  V^nus  tqmba  aux  genoux  de  Dion^e. » 

Vers  iambique ; 

«  Ne  vous  fiez  .qu'aprb  Texp^rience  k.  la  foi  de  vos  amis.  » 

Vers  d'Homere  commencant  et  finissant  par  /  .- 

«  Que  chass^  dllion  ils  p^rissent  sans  £tre  ensevelis  et  sans 
«c  jamais  ^tre  nomm^s. » 

«  Hippolochus  m'a  engendr^,  et  je  me  dis  hautement  son  fils.  '» 

Vers  commen9ans  et  finissans  par  s : 

«  De  tous  les  Grecs,  nommerois-tu  m^me  Agamemnon. » 

Iambique : 

«  C'est  le  propre  de  I'bomme  sage  de  supporter  courageusement 
«  Tadversit^.* 
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Vers  commencant  et  finissant  par  00: 

«  Comme ,  lorsqu'un  nuage  s'eleve  de  I'Olympe  jusqu'au  del. » 

lainbique: 

M  J'ai  Tame  ilcvie ,  et  pr^te  k  braver  tout  ivtnement. » 

On  proposera  aussi  des  vers  oil  la  lettre  s  ne  se 
trouve  pas : 

«  Je  veux  donner  tout  cela ,  et  y  ajouter  encore  de  ce  que  j'ai  chez 
«  moi. » 

En  outre ,  des  vers  dont  la  premiere  et  la  dernifere 
syllabe  forment  un  nom  d'homme : 

«  (  Alas)  '^^  /^jaxde  Salamine  amena do\izevaisseaux(^oeeAS^.  t* 
«  (  PHYleides)  Phylide  qu'engendra,  le  ch6ri  de  Jupiter,  Phy- 
«  LEUS.  » 
«  ( leeteer  )  le  brave  midecin  Podalire ,  et  ihacha  OON. » 

II  y  a  encore  d'autres  vers  d'Hom^re  dont  la  pre- 
miere et  la  derniere  syllabe  forment  le  nom  d*un 
vase,  ou  dun  instrument,  ou  de  toute  autre  chose; 
comme  OLMOS^  un  mortier  pour  piler. 

«  (  OLIymenooo  )  les  Grecs  p^rissant ,  il  avoit  la  plus  am&re  dou- 
«  leur  dans  It  caur:  thyMOS. » 

*  AI  du  commencement  et  AS  de  la  fin  font  AIAS,  nom  d'Ajax.  On  riu- 
nira  de  m6me  les  extremes  des  deux  vers  suivans,  pour  avoir  Phyleus  et  Ion, 
noms  propres ;  et  ainsi  des  autres. 

Ou 
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Ou  MY  LOS  ^  un  moulin  k  bras: 

«  (MUtheitai )  il dit  &  propos  ce  que  ^taaiexoxUout autre:  alLOS.  <» 

Ou  LYREE ,  une  lyre. 

«  (  LYgros  }  ^tant  chagrin ,  craignant  cTavoIr  un  plus  grand  mal 
it  i  souffrir  rt^vlREE.. » 

Ou  d'autres  vers  qui,  par  leur  premiere  et  derniere 
syllabe,  forment  le  nom  d'un  comestible;  comme 
ARTOSy  du pain: 

«  (  ARgyr<^eza),  Thita  aux  pieds  Sargent,  fille  du  marln 
«  f^ieillanl :  geronTOS.  n 

m  (  MEE  )  ne  *  me  demande  pas  de  details  sur  ces  choses ,  et  ne 
•  Jaispas  de  questions  :  metalLA.  » 

Apr^s  cette  digression  assez  longue  sur  le& 
griphes,  il  faut  dire  quelle  peine  subissoient  ceux 
qui  ne  resolvoient  pas  le  griphe  propose,  lis  etoient 
obliges  de  boire  un  verre  de  vin  oii  Ton  avoit  mele 
de  la  saumure,  et  meme  il  falloit  le  boire  tout  d*un 
trait  ^  comme  nous  Tapprend  Antiphane  dans  son 
Ganymede  : 

«  A.  Eh  !  vous  me  faites  \k  des  questions  bien  embarrassantes  f 
«  B.  Je  vais  done  t'ordonner  bien  elairement  de  me  dire  prompie- 

'*  MEE  seul  est  la  negation  ne^  et  joint  &  LA  de  la  fin  du  vers ,  il  en  r^he 
MEELA  qui  signifie  brebis,  bestiaux,  » 

Tome  IF.  Z 
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H  ment  si  tu  saisquelque  chose de  Tenlevemenl  de  lenfant,  ou  tu 
«r  vas  etre  pendu.  A.  Est-ce  done  un  griplie  que  vous  me  proposez, 
M  en  me  demandant  si  je  sais  quelque  chose  de  renlfcviement  de 
<c  I'enfant  ?  Que  veut  done  dire  *  cela  ?  (  B,  Hoik ,  quelqu'un :  qju'pn 
«  me  donne  une  corde,  et  bien  vile: )  A.  Ma  foi ,  j^  n'en  sais  rieh. 
tr  Mais  cette  corde,  est-ce  **  pour  me  punir  ?  B.  Non,  certes;  car 
«  il  ne  faut  apporter  ici  qu'un  verre  de  saumure.  Or,  sais-tu  com- 
H  ment  il  te  faut  le  boire.  A-  Moi?  B.  Oui,  toi.  A.  Comment?  ne 
«  puis-je  pas  donner  caution  ?  B.  Non;  il  te  faut  mettre  les  mains 
«  derrifere  le  dos,  et  tirer  sans  reprendre  haleine.  » 

Telles  furent  les  reflexions  que  nos  Savans  firent 
sur  les  griphes ;  mais  comme  la  nuit  nous  surprend , 
remettons  a  demain  a  parler  des  pases  a  boire  y  en 
rappelant  par  articles  suivis  ce  qu'ils  en  ont  dit.  En 
effet,  je  dirai  comme  le  Philbthyte  de  Metagene, 
que  je  veux  varier  les  discoiirs  episodiques  de  mon 
ouvrage,  afin  de  regaler  le  theatre  de  nombre  de 
nouveaux  plats,  en  parlant  au  livfe  suivant  des 
vases  a  boire. 


*  Le  valet  dit  cela  de  c6t^,  et  achive,  encore  de  c6t^;  majbijfe  n'en- 
sais  rien.  Puis  se  toumant  vers  son  maitre,  il  lui  d\t:Maisj  etc.  Et  plus 
loin,  se  dei  tod'  expinein. 

**  Je  lis  touloo  ,  avec  Pursan  ;  maisau  vers  imv&nt,  parapherein,   ' 
FINDULIVREDIXifeME. 


LIVRE    ONZIEME. 


MoN  cher  Timocrale  , 

i<  Quel  sera  *  done  le  debut  des  discours  que  nous  allons  tenir?^ 

pour  me  servir  des  termes  du  comique  Cephisodore* 
Rassembles  de  bonne  heure ,  et  meme  avec  empres- 
sement ,  au  sujet  des  vases  a  boire ,  nous  etions 
tous  assis  **,  lorsquUlpien  entama  la  conversation  , 
car  personne  n  avoit  encore  parle. 


♦  Cecl  fait  un  vers  iambique  que  Casaubon  confond  mal-k-propos  avec 
la  prose.  CeC^phisodore  6toit  de  Thfcbes» 

♦*  Casaubon  6toit  embarrasse  ici  nwil-i*propos.  Katheemenoon  doit 
s'entendre  de  chaque  convive  qui  se  placoit  sur  un  siege  en  arrivant.  On 
attendoit  assis  le  moment  de  se  mettre  k  table  :  alors  on  se  couchoit  sur  des 
lits.  Voil&  pourquoi  Ulpien  dit  plus  bas  :  Mais ^  mes  amis  j  cd  couchons 
nousy  etc.  On  voit  done  pourquoi  Ath^n^c  dit :  nous  Etions  encore  tous  assis 
lorsqu'Ulpien,etc.  c'est-&-dire,qu'il  entama  la  conversation  avant  qu'on  fut 
k  table.  L'auteur  dit  que  les  convives  se  r^unissent  ici  pour  parler  des  upases. 
Ce  sujet ,  qui  sera  fort  indifferent  pour  certaine  classic  de  lecteurs ,  devient 
des  plus  int^ressans  pour  les  amateurs  de  I'antiquit^ ,  qui  font  mSme  des 
vases  antiques  le  plus  bel  ornement  de  leurs  cabinets.  En  effet>  qui  peut 
voir  sans  itonnement  la  pr^cieuse  collection  que  M.  Hamilton  a  consignee 
dans  le  musaeum  de  Londres;  mais  laissons  parler  le  plus  c^lfebre  antiquaire , 
k  Toccasion  des  seules  pierres  gravies  qui  en  repr^sentent.  «  \Jarticle  des 
u  Teases  ^  qui  sembleroit  ne  devoir  donner  lieu  qu'k  admirer  le  godt^  la 
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^  Mes    amis  ,    les    princes   soupent    assis   chez 
Adraste;  mais  Poljide,   sacrifiant  sur  le  chemin , 


i<  finesse,  etrexcellence de lagravuredespiicesquenousy avons,nelaissepas 
«  de  renfermer  la  matiere  de  beaucoup  d*crudilion,Lelecteur en  seraaisimeot 
#c  convaincu  pour  peu  qu'il  se  rappelle  Tonzitme  livre  d'Athen^e*  ou  I'on 
it  voit  combi^  il  y  a  ^  rechercher  sur  les  vases,  dont  le  luxe  tiehc  une  place 
#t  si  considerable  dans  Thistoire  des  mceurs  des  anciens.  On  sait  assez  d^ja  k 
^  quel  excfes  arrivoit  le  luxe  de  leurs  tables ,  et  combien  ils  nous  ont  surpass^ 
<r  pour  lout  ce  qui  regardoit  la  grandeur,  le  poids,  le  travail,  la  qualite,et 
«r  la  variety  des  pifeces  qui  formoient  Tappareil  de  leurs  buffels  et  de  leurs 
4f  credences  ( Irylikeion)  armarium  poculorum ^  repositaria ^  ahacL  Les 
«c  anciens  avoient  des  vases ,  des  flacons ,  des  urnes  et  des  coupes  de  toutes 
#c  les  especes ,  en  pierre ,  en  verre ,  en  terre  cuite ,  et  en  m^tal ;  et  par-tout 
M  c*etoit  du  recherche ,  et  des  choses  de  mode.  Leurs  gobelets  grav&  et 
fc  ciselfs  par  Mentor,  et  par  d'autres  artistes  du  premier  ordre^  itoient  des 
M  pieces  d'un  prix  infini,  de  meme  que  leurs  seaux  et  autres  vases  corin- 
M  thiens.  Leurs  tasses,  gamies  de  pierreries,  valoient  egalement  de  trfes- 
«  grandes  sommes ;  et  enfin  leurs  vases  de  crystal  de  roche,  d'onyx ,  et  d  autres 
ft  sortes  de  pierres  precieuses ,  etoient  des  morceaux  oil  se  trouvoient  r6unis 
«  les  phenom^nes  de  la  nature  et  les  efforts  de  Tart.  Cest  parmi  ceux-ci 
#c  qu'etoient  compris  leurs  fameux  vases  murrhins  que  de  riches  voluptueux 
c<  acquirent  au  prix  de  70  et  m6me  de  3oo  talens ,  et  que  quelques  savans 
>♦  ont  pris  pour  de  la  porcelaine  ;  jusques^lk,  que  le  celfebre  dactyliographe 
ff  francois  (  Marielte')^  rench^rissant  sur  les  id^es  des  autres ,  s'est  imaging 
«c  assez  plaisamment  d'y  voir  le  caracttre  meme  de  la  peinture  chinoise , 
*  tandjs  que  pourlant ,  parmi  les  monumens  de  Tantiquiti  qui  nous  sont 
«  parvenus  ,  on  n*a  jamais  observe  aucun  fragment  de  porcelaine ,  et  qu  il 
«  est  fort  probable  que  les  Romains  n'en  ont  jamais  connu  I'usage.  La  suite 
M  de  nos  pierres  gravies  doit  done  repr^senter  une  grande  partie  de  tous  ces 
H  vases;  et  en  les  examinant  avec  attention ,  on  pourroit  y  reconnoitre  presque 
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retient  Petee  qui  passoit  par-la,  et  \e  fait  coucher 
sur  rherbe,  puis  rompant  quelque  branchage  garni 
de  ses  feuilles ,  il  lui  en  fait  une  table ,  sur  laquelfe 
il  lui  presente  de  la  victime  qu  il  venoit  de  sacri- 
iien  Autoljcus  etoit  pareillement  assis  a  table  lors- 
qua  son  retour  chez  les  riches  habitans  d'ltaque  / 
la  nourrice  d'Ulysse  le  placa  sur  lui^  car  on  soupoit 
alors  assis. » 

* «  II  y  trouva  I'enfant  de  sa  sceur  licmvellement  n^.  Eurycl^e  le  lui 
«  posa  sur  les  genoux,  comnie  il  ^toit  assis,  et  finissoit  son  souper.  *> 

Dailleurs,  la  nourrice  placa  Fenfant  sur  les  genoux 

«  tous  ceux  dont  parlent  les  convives  qu'Ath^n^e  met  sur  la  schne ,  p.  479. 
fr  Quant  aux  vases  murrhins,  ils  durent  Stre  d'une  agathe  precieuse,  oil  la 
«  nature  et  I'art ,  pour  les  faire  tels  que  le  luxe  les  vouloit,  devoient  avoir 
«c  fait  de  grands  efforts.  Une  piece  d'une  semblable  agathe  ,  propre  a  etre 
«•  travaillee^  et  a  former  un  vase  de  trois  setiers,  si  par  hasard  on  la  trou- 
pe voit ,  seroit  encore  aujourd*hui  un  morceau  de  grand  prix  ;  ce  morceau , 
«  qui  pour  le  Faire  travailler  au  tour ,  et  par  un  artiste  du  premier  ordre , 
«  demanderoit  des  ann^es  de  travail :  ce  seroient  les  ann^es  d'un  maitre  de 
4f  .qui  on  paie  souvent  les  momens  fort  cher ;  et  de  plus ,  il  faudroit  mettre 
tc  eh  compte  le  p^ril  de  se  rompre,  etc.  etc. ,  pag.  607,  des  Pierresgrav.  de 
*  Siosch.  Brotier  ^toitde  Topinion  de  Winckelmann,  Voyezson  P//>ze.Caylus 
«  s*est  laiss6  abuser  par  Mariette,  au  sujet  des  vases  murrhins;  ainsi  Ton  ne 
«  doit  pas  s*en  rapporter  a  lui ,  lorsqu  il  dit :  «  J'avoue  que  ces  preuves  m*ont 
««  convaincii  (  qiie  ces  vases  etoient  de  portelaine  ^  el  quails  ifenment  de 
m  rinde);  Academ.  4^  Inscript.  t.aS,  mem.  p.  353-  Ce  memoire  de  Caylus 
"<c  sur  les  vases  antiques  n  en  est  pas  moins  pr^cieux.  » 

A  a  ij 
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d'Autoljcus ,  non  a  cole-  de  ses  genoux,  mais ,  mes 
amis ,  ne  nous  amusons  pas ;  couchons-nous  a  Tins- 
tant  sur  les  lits ,  afin  que  Plutarque  boive  a  plein 
verre  a  la  sante  de  tout  le  monde  ,  apres  nous 
avoir  dit  sur  les  vases  a  boire  ce  qu'il  nous  en 
promet. 

Plutarcfue  prit  alors  la  parole ,  et  dit  :  «  Je  sais 
que  c'est  Simonide,  le  poete  d'Amorgos,  qui,  le 
premier,  s'est  servi  du  mot  poteerla,  pour  Aqs vases 
a  boire. » 
Voici  ce  qu'il  dit,  dans  ses  lambes : 

*  Les  vases  k  boire  *  {^poteeria  )  dont  on  se  sert  &  table  I'ont  fait 
«  p^rir. » 

♦  J'observerai  ici  que  poteerion  a  un  sens  un  peu  g^nf ral ,  et  d^signe 
souvent  le  vase  m^medans  lequel  on  buvoit;  souvent  aussi  tout  vase  destini 
&  sefvir  la  boisson  qu'on  pr^sentoit :  il  se  trouve  employ^  pour  le  cralcre  , 
oil  Ton  m6]oit  I'eau  et  le  vin ;  mais  le  mot  ekpooma  ne  d^signe  jamais  que 
le  vase  m^me  avec.lequel  on  buvoit :  voili  done  ce  qui  m'a  oblige  de  repiter 
souventle  mot  poteerion^  singulier  ou  pluriel,  afin  d'iviter  toute  ^uivoque, 
quelque  /fatigante  que  soit  cette  r6p6tition ;  mais  elle  itoit  n^cessaire.  — 
Casaubon  cite  ici  Pollux,  liv.  6,  n".  99,  oJi  I'on  trouve  tode  poteerion  loon 
ehalesen.  II  s'agit  ici  du bombylios, en  francois  biberon, vase  en  usage  chez 
nous ,  pour  allaiter  les  enfans.  Voyez  le  petit  ouvrage  de  M.  Baldini,  m^ecin 
de  Naples,  sur  la  lactation,  va.  d^faut  de  nourrices.  Casaubon  et  Jungermann 
se  sont  tromp^s  ,  faute  de  prendre  garde  que  le  mot  /f^?/eoo  signi fie  aussi 
faire  mention  simplement  d'une  chose  :  Pollux  dit  done  qu'Antisthfene  a 
parl^  du  bombylios ,  vase  ainsi  nomme ,  en  congruence  du  bruit  que  le 
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Lauteur  de  XAlcmeonide  emploie  aussi  le  mot 
poleeria  dans  ce  passage  : 

«  II  fit  6tendre  les  cadavres  de  ceux  qui  avoient  et^  tu^s,  8ur  un 
«  large  lit  de  gazon ,  et  mit  ci  leur  t^te  des  feuillages  verts ,  des 

*  vases  a  boire  (  poteena  )  et  des  couronnes.  » 

Or,  ce  mot  est  pris  de  Taction  *  meme  de  boire  y 
de  meme  que  le  mot  expoomay  dont  les  Attiques 
se  servent  pour  designer  un  vase  a  boire ,  soit  de 
Feau ,  soit  du  vin. 

Aristophane  dit ,  dans  ses  Chei^aliers : 

«c  LoFSqu^il  aura  saisi  de  son  bee  crochu  ce  stupide  dragon  (^kasma^ 
«<  lopote  )  buveur  de  sang  ♦*•  » 

II  dit  dans  la  meme  piece : 

*  Bacchis  se  servoit  mfin^e  souvent  du  poleerion.  » 

Pherecrate  dit,  dans  sa  Tyrannie: 

M  Elle  seule  vaut  mieux  que  mille  poleerion. » 

Hquide  fait  en  sortant;  et  qulon  a  aussi  fait  nnention  de  ce  vase  k  boire ;  non 
pas  qulon  I'a  nomm£  le  premier.  C*est  done  mal-k-propos  que  Jungermann 
vouloit  retrancher  Ion  dans  Pollux ;  mais  c'est  Casaubon  qui  Ta  induit  en 
erreur. 

♦  Posis  est  un  nom  verbal  pris  de  la  seconde  personne  du  parfait  passif. 
Poleerion  vient  de  la  troisi&me ,  et  elipooma  de  la  premiere.  La  racine  est 
Tancien /7^oo  pour/^Z/ioo. 

**  L'auteur  ne  consid^re  ici  que  les  deux  dcrnitrcs  syllabes  poiee  pris  de 
pooo.  Voyez  Aristoph.  Chevali.2sX.  i^  sc«  2^  p.  298. 
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On  lit  dans  Anacreon  : 

«  Je  suis  devenu  (  oinopoie  )  buveur  de  vin.  » 

On  lit  meme  dans  Hoihere  un  verbe  form^  de  ce 
mot : 

«  En6e  * ,  que  sont  devenues  les  menaces  que  tu  faisois  en  pr6' 
«  sence  des  chefs  Troyens,  le  verre  k  la  main?  oinopotasoon.  tt 

Sapho  ecrit,  au  liv.  a  de  ses  Poesies : 

«  Belle Iphis'*'*, iIyavoitunequantit£innombrablede/70/eer/on.>» 

Alcee  dit ; 

«  Apr^s  avoir  bu  (  eft  poteerioon  ) ,  la  plupart  ***  s'assirent  k  c6t£ 
«  de  Dinom^ne. » 

Mais  on  adore  en  Achaie  Ceres  poteeriophore , 
dans  le  territoire  de  la  ville  d'Anthee,  comme  le 
rapporte  Autocrate,  dans  le  liv.  a  de  ses  Relations  de 
V Achaie, 

Chap.  IL  Mais  il  y  a  ici  une  question  que  vous 
ne  pouyez  eviter  d'examiner  avant  de  faire  le  de- 
nombrement  des  vases  a  boire  {poteerioon  )  dont  ce 

*  Iliad.,  liv.  20,  v,  84. 

*♦  Je  laisse  k  Casaubon  son  inepte  correction ,  qui  suppose  deux  fois  ephet, 
et  je  lis  hala  Iphis. 

♦♦*  Je  lis  pleunes  ^olique,  pour  la  fausse  lecon/roo/ie^. 
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buflPet  ( hylikeion )  est  rempli.  Quant  au  buffet ,  on 
Tappelle  aussi  skeuotheekee,  ou  arrmire  a  vases  (mais 
d'autres  emploient  *  le  mot  kylikeion),  Aristophane 
ecrit ,  dans  ses  Laboureurs  : 

*  II  est  tendu  au  devant  comme  le  rideau  d'un  buffet :  hjliheion. » 

On  trouve  aussi  ce  mot  dans  le  Melilot  d'Alexandride , 
at  dans  la  Leda  d'Eubule ,  oil  il  parje  ainsi  ; 

*  II  brisa,  tous  ensemble ,  les  vases  la  boire  qui  itoient  dans  le 
«  buffet  (  kjlikeioo  ) ,  comme  s'il  venoit  d'offrir  des  libations. » 

Le  meme  ecrit,  dans  sa  Psaltrie : 

«  C'est  lui  qui  nous  a  invent^  les  buffets  :  kjlikeieu  » 

Et  dans  sa  Semelee,  ou  Bacchus  : 

*  U  y  avoit  dans  le  buffet  un  mercure  de  pierre  bien  proprement  ♦* 
«  entretenu,  uniquement  par  ostentation.  » 


*  Comme  Athfeie  fait  ici  une  digression  trfes-longue,  j'ajoute  ce  qui  est 
.en  partnthise  pour  lier  ses  details,  qui  autrement  paroitroient  un  teirt.  II 
reprendra  la  question  aux  mots,  mais  pour  revenir  A  la  q.,  etc. 


4* 


Je  lis  ektetrimmenos  au  masculin ,  rapport6  a  mercure.  Lampron  est 
un  adverbe  pour  lamproos.  M.  de  Villoison  Diatribe,  pag.  82,  lign.  dern., 
Anecd.  gnec.  :  voyez  ensuite  eugmasi  n'est  pas  pour  euchais ,  priferes.  Ce 
regime  du  datif,  wee  pros ,  dans  le  sens  de  cet  idiotisme  ,  est  ordinaire. 
Casaubon  devoit  au  moins  relever  ici  Dalichamp  qu'Adaro  suivoit  aussi. 
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Cratinus,  le  second^  dit,  dans  son  Chiron: 

M  Je  reviens  de  chez  les  ennemis  a  la  maison  * ,  aprfes  nombre 
u  dannees;  je  retrouve  k  peine  mes  parens,  les  gens  de  ma  tribu , 
«c  ceux  de  ma  bourgade ,  et  je  parviens  a  me  faire  inscrire  dans  le 
«  registre  public  {kylikeion)  :  enfin ,  Jupiter  est  encore  le  dieu 
ii  tut^laire  de  ma  maison ,  celui  de  ma  tribu  **  ;  et  je  paie  les  im- 
«  pots  que  je  dois.  n 

Mais  pour  revenir  k  la  question  qu  il  s  agit  d  exa- 
miner, voyons  done  si  les  anciens  buvoient  dans 
de  grands  vases  :  poteeriois. 

Dicearque  de  Messene  ,  disciple  d'Aristote ,  dit, 
dans  ce  qu  il  a  ecrit  au  sujet  d'Alcee,  que  les  anciens 
ne  se  servoient  que  de  petits  vases  {poteeriois)  ^  et 
quils  buvoient  leur  vin  beaucoup  detrempe;  mais, 
si  je  m'en  souviens  bien,  Chameleon  d'Heraclee  dit, 
dans  son  Traite  de  Vl^^resse  :  ^  II  n'est  pas  dtonnant 

*  Le  premier  vers  est  exact ;  le  second  ^toit  facile  &  r^tablir.  Heehoo 
syngeneas  ^  phraL  k.  d.j  il  falloit  done  les  distinguer  de  la  prose.  Quant  a 
hylikcion  du  troisi feme  vers,  c'est  une  Equivoque  badine  de  Tacteur  qui  appelle 
le  registre  public  un  buffet  (  d  mettre  des  vases  a  boire  )  ,  mais  en*faisant 
allusion  au  mot /7z;zfe/;70/ie/o/^^  monument,  document;  nomsque  quelques 
^crivains  ont  donn^  k  ce  registre.  J'aimerois  cependant  mieux  lire  ici  kyli- 
hion  ^  pris  pour  le  vase  m^me  k  boire ;  le  vers  y  seroit  aussi  exact.  II  feut 
conferer  ici  Pollux,  liv.  6,  n^  io8. 

.   ♦♦  Ajoutez  LeloQ  k  la  fin  du  vers  4,  pour  le  completer:  le  vers  S  coromen- 
coit  par  ta  telee. 

que 
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que  les  gens  puissans  et  riches  preferent  la  debauche 
du  vin  a  tout.  Ne  connoissant  pas  de  plaisir  plus 
honnete,  ni  plus  facile  a  prendre,  c'est  avec  raison 
qu  ils  ont  sur-le-champ  recours  au  vin.  Voila  pour- 
quoi  les  grands  vases  sont  devenus  particuliers  aux 
gens  puissans;  mais  cet  usage  n'est  pas  ancien,  et 
ce  ne  sont  pas  les  Grecs  qui  I'ont  imaging;  mais 
on  sait  qu'il  est  nouvellement  venu  des  Barbares. 
En  effet,  ceux-ci,  prives  de  toute  education,  s'aban- 
donnent  sans  discretion  au  vin,  et  veulent  des  mets 
aussi  recherclies  que  varies ;  mais  aucun  lieu  de  la 
Grece ,  aucun  tableau  ,  aucun  monument  ancien 
ne  nous  apprend  que  Ton  eiit  fait  autrefois  un  grand 
vase  a  boire ,  poteerion ,  si  ce  n*est  lors  des  temps  * 
heroiques,  car  ce  n'est  quau  heros  quon  donnoit 
le  rkyiouj  ce  qui  semble  presenter  une  difBcuIte  a 
quelques-uns :  a  moins  qu'on  ne  dise  qu*on  les  a  repre- 
sentes  avec  le  rhyton ,  pour  designer  leur  apparition 
rnbUe  **  et  imprevue :  en  efFet,  I'antiquite  supposoit  ces 

Le  texte  est  Equivoque.  Les  Attiques  usant  des  mots  terminus  en  hos,  pour 
les  simples ,  comme  iechtonikos  pour  techloon^ne  pourroit-on  pas  prendre 
ici,  avec  Dalechamp ,  heeroikois  pour  heeroosi?  V.  Tanonyme  antique  dans  I^ 
Diatribe deM.  d'Ansse  de  Villoison,  .^/lec//.  II  sera  parleplus  Join  du  rhyton 
da  ns  son  ordre  alphab^tique.  V.  sur  les  Hiros^  L.  Gyrald ,  Vigener,  Philoslrai. 

**  Texte,  la  celerity  de  leur  apparition.  Le  mot  oxyieeta  est  pris  ^03^9 

Tome  IF,  B  b 
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demi-dieux  violens ,  prets  a  frapper ,  la  nuit  sur-tout 
plus  que  le  jour,  Comme  on  a  voulu  attribuer  ces 
faits  violens  a  leur  ivresse ,  on  les  a  representes 
buvans  avec  ces  grands  vases ;  et  pour  moi,  je  pense 
que  c'est  avec  raison  qu'on  a  nomme  puits  d'argenl 
tout  grand  vase  a  hoire ;  poteerion.  » 

Mais  ces  details  de  Cameleon  me  semblent  mon- 
trer  qu'il  ignoroit  que  le  cissybion  *,  dans  lequel 
Ulysse  presente  a  boire  au  cyclope  Polypheme,  n'etoit 
pas  un  petit  vaisseau ,  car  un  homme  de  cette  taille 
n  auroit  pas  ete  abattu  par  le  vin ,  pour  I'avoir  vide 
trois  fois :  il  y  avoit  done  alors  de  grands  vases  a 
boire;  4  moins  qu'on  n'attribue  cette  ivresse  a  la  force 
du  vin,  dont  Homere  parle,  il  est  vrai;  ou  a  ce  que 
le  cyclope  qui  vivoit  en  grande  partie  de  lait  n  etoit 
pas  accoutume  a  I'autre  boisson.  Peut-etre  aussi, 

qui  signifie  pointu  jrapide  j  prompt.  Le  rhyiorij  qui  fut  d'abord  une  come 
de  bcBuf ,  Plin.  xi ,  87,  ^toit  termini  en  pointej  voilk  done  a  quoi  I'auteur 
ktoit  allusion.  J'ai  d^ja  dit  qu*on  regardoit  les  h^ros  comme  des  genies  mal- 
faisans ,  dont  on  craignoit  beaucoup  les  apparitions :  ainsi ,  Ton  voit  que  I'his- 
toire  des  revenans  remonte  bien  loin  :  Fame  ou  I'ombre  de  Patrocle  qui 
apparoit  i  Achille  le  prouve.  Quant  aux  vases  qu'on  donnoit  particulierement 
aux  heros,  Winckelmann  remarque  k  propos  que  leur  forme  d^pendoitjdu 
caprice  des  artistes.  Pierr.  grav.  j  p.  289,  n"*.  1769. 

*  Voyez  Bruyerin,  dc  Re  cibar.,  liv.  3,  cH.  9,  vers  la  fin. 


L  I  V  R  E     XL  -     189 

en  le  supposant  grand ,  etoit-ce  un  de  ces  vases  des 
Barbares,  enlev^  parmi  les  depouilles  des  Ciconiens. 

Mais  que  dirons-nous  done  du  vase  de  Nestor', 
qu*un  jeune  homme  pouvoit  a  peine  lever,  tandis 
que  Nestor ,  quoique  deja  tres-age  ,  le  levoit  sans 
peine?  Or,  Plutarque  va  nous  dire  quelque  chose  * 
sur  ce  vase.  (  //  est  done  temps  de  nous  coucher  sur 
les  lits.  Des  quails  furent  couches):    , 

Mais ,  Messieurs ,  dit  Plutarque ,  pour  parler  avec 
PratinaSj  poete  de  Phlionte,  si  je  vais  vous  parler 
de  vases ^  kylikoon  , 

«  Cen'est  pas qu'en  homme  insidieux  *♦  je  cherche  &  me  procurer 
«  un  champ  bien  labour^ ,  ni  que  je  desire  un  gobelet,  hyphos,  » 

Ni  que  je  sois  un  de  ces  {kylikranes)  Cylicranes, 
que  le  comique  Ermippus  badine  dans  ses  lambes, 
en  ces  termes  : 

«  Chemin  faisant,  je  vins  dansle  pays montueux***des  Cylicranes: 
«f  j'y  vis  done  H^raclee ,  qui  certes  est  une  tres-belle  ville.  » 

*  Voyez  plus  loin,  ch.  12  de  ce  livre.  Le  passage  d'Homere  est,  Iliad. 
liv.  1 1 ,  vers  63 1  seqq.  Ce  qui  est  ici  en  parenth^e  (  //  estj  etc. )  est  une  r^p6- 
tition  due  aux  copistes. 

**  11  n'y  pas  de  sens  ici,  si  on  ne  lit  pas  enedreuoorif  pour  androon  du 
aux  copistes.  Je  suis  le  sens  de  ma  correction.  Je  laisse  eroon  i  Casaubon  , 
el  je  lis  eh  outre  aulakismeneen  avec  I'Epitome. 

•**  Texte  absurde,  spUenopedon ,  pour  lequel  je  lis  spilopedon.  Spilos 

Bbij 
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Or ,  ces  Cylicranes  sont  les  Heracleotes  qui  habitent 
au  pied  da  mont  CEta.  Selon  Nicandre  de  Thyatire, 
ils  furent  ainsi  nommes  d'un  certain  Kyllx  *,Lydien, 
un  de  ceux  qui  accompagnerent  Hercule  dans  ses 
expeditions.  Skythinus  de  Teos  en  parle  ainsi  dans 
son  ouvrage  intitule  Histoire  :  «  Hercule ,  ayant  pris 
Eurytus  et  son  fils ,  les  tua ,  parce  qu'ils  exigeoient 
des  tributs  des  Eubeens  ;  il  pilla  et  ravagea  les 
Cylicranes,  et  batit  dans  leur  pays  la  ville  d'Heraclee, 
qu'on  appela  aussi  Trachinie.  Polemon ,  dans  le 
premier  §.  de  Touvrage  qu'il  dedie  a  Adee  et  a 
Antigone ,  rapporte  qu'entre  les  habitans  d'Heraclee, 
situee  au  pied  du  mont  (Eta  et  au-dessous  de 
Trachinie ,  il  y  avoit  les  Cylicranes  qui  etoient  venus 
de  Lydie  avec  Hercule,  et  les  Athamanes  qui  ont  eu 
jusqua  ce  jour  leurs  quartiers  dans  cette  ville;  mais 
que  les  Heracleotes,  ne  les  ayant  admis  que  comme 
des  etrangers,  ne  leur  donnerent  aucune  part  au 
gouvernement.  Quant  aux  Cylicranes ,  ils  eurent  ce 


se  dit  de  toute  Eminence,  soit  de  terre,  soit  de  rocbe,  et  m^me  d'une  ile 
quelconque.  Casaubon  voit  ici  oinopedon,  fort  mal-adroitemcnt.  Le  mot  que 
je  rends  au  texte  de'signe  on  ne  peut  mieux  le  local  dont  il  s  agit. 

C'cst  le  mot  hylix ,  un  calice,  qui  am&ne  ici  le  nom  de  ces  gens-1^. 
Voyez  plus  bas  la  mauvaise  Etymologic  de  I'auteur. 
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nom,  parce  quils  avoient  la  forme  dun  gobelel  * , 
hylixy  tracee  par  des  incisions  sur  lepaule. 

Je  sais  aussi  que  quelques  Lydiens  Nomades  ne 
poss^dent  rien  qu  un  calice ,  ou  gobelet ,  kylix ,  un 
sabre  et  une  cruche  a  Teau.  lis  ont  pour  maisons 
des  loges  portatives  formees  de  tiges  (TAnthericum**, 
et  elles  n*ont  detendue  que  ce  qu*il  leur  en  faut 
pour  donner  de  Tombre.  Ces  Nomades  les  portent 
par-tout  QU  ils  vont. 

II  y  a  aussi  dans  rillyrie  un  lieu  renomme ,  que 
Ton  appelle  Cylices  ***, ou  Ton  dit  quest  le tombeau 
de  Cadmus  et  d'Harmonie,  selon  le  rapport  de  Phy- 
larque,liv.  22  de  ses- Hisloires. 

*  II  falloit  un  Grec  oiseux  pour  trouver  ce«e  ^tymologie.  Kjylicrane  est 
compost  de  deux  anciens  mots  slaves  qui  sigaifient  roche-mont,  II  ^toit 
possible  que  ces  gens  se  fissent  des  figures  sur  I'epaule ,  imprimdes  dans  la 
peau  mSme ,  puisqu'on  a  trouve  cet  usdge  dans  presque  toutes  les  parties 
des  deux  hemispheres ,  et  tout  r^cemment  aux  ties  Pelew  d^couvertes  par 
le  Capitaine  Wilson ;  mais  en  d^duire  le  nom  de  Cylicranes ,  c'est  la  der- 
niire  absurdity. 

**  Plante  de  la  classe  des  Scilles  j  et  de  la  famille  des  Liliacees. 

***  C'est  encore  le  mot  hjUx  qui  nous  vaut  ce  trait  d'antiquit^.  Quant 
au  tombeau  de  Cadmus*  conf^rez  Eustathe  sur  Denys Perieg. ,  ouEustathe 
dit  que  Cadmus  vint  mourir  en  Illyrie,  comme  le  dit  aussi  Hygin,j^.  6; 
mais  ce  pays  n'eut  ce  nom  que  dlllyrius ,  fils  de  Cadmus ,  selon  les  my tho- 
logistes. 
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Polemon ,  parlant  du  Morychus  *  de  Syracuse, 
rapporte  ceci  :  «  A  rextremite  de  Tile ,  du  cote  du 
temple  d'Olympie ,  hors  des  murs ,  il  y  a  un  foyer. 
On  met  a  la  voile  en  partant  de  cet  endroit  la, 
apres  avoir  rempli  un  gobelel,  kylix^  et  Ton  avance 
en  mer  jusqua  ce  quon  ne  voie  plus  le  bouclier 
qui  est  sur  le  haut  du  temple  de  Minerve : 
Ton  jette  alors  ce  gobelet  de  terre  cuite  dans  la 
mer  ,  apres  y  avoir  mis  des  fleurs  ,  des  rayons 
de  miel ,  de  Tencens  vierge ,  et  autres  aromates  avec 
cela.  » 

Chap.  III.  Mais  je  mapercois  que  la  joie  com- 
mence a  regner  a  votre  table,  comme  parle  le  poete 
Xenophane  de  Colophon. 

^  «  D^ja  le  sol  de  la  salle  i**  est  propre,  cHacun  a  les  mains  Jblen 

*  Je  pr^ftrerois  ici  du  Moryc?ieion ,  temple  de  Bacchus  ador6  sous  le 
nom  de  Morych,  mot  phenicien  qui  a  encore  ses  racines  dans  TArabe,  ou 
il  signifle  vigne  fertile ,  ou  jus  d'un  fruit  qu'on  (ire  au  clair;  chant,  etc. : 
id^es  relatives  k  la  vendange  et  &  ses  plaisirs.  Lorsqu'on  celebroit  la  fete  de 
ce  Bacchus  Morychus ^  on  barbouilloit  sa  statue  avec  du  vin  doux,  et  du 
jus  de  figues.  Voyez  Virgile,  Eclog.  6,  22;  et  Taubmann ,  z^i^. 

**  On  le  neltoyoit  bien  k  cause  du  vin  qu'on  y  repandoit  :  Carchesia 
Baccho  fundit  humi ,  dit  Virgile.  Voyez  Taubmann,  p.  414;  et  Burmann 
sur  Petroue ,  ch.  28 ,  noti  p.  99  seq. 
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#t  netles,  \esgobeJeiSj  fey  likes  *^  sont  rinc^s  :  tous  les  convives 
ff  ont  leurs  couronnes  sur  la  t^te.  L'un  pr^sente  dans  une  coupe 
H  un  parfum  d'une  odeur  exquise  :  le  cratere  est  \k  rempU  de  la 
ft  source  de  la  joie.  Un  autre  tient  le  via  tout  prBt,  et  dit  qu'il  ne  le 
«  quittera  pas  sans  y  fairerai8on;c'est  un  vin  delicat  quiparfume 
it  par  son  bouquet  **  tous  les  pots,  Au  milieu  de  tout  ceci,  Ten- 
«c  cens  flatte  Todorat  par  les  Amissions  de  sa  vapeur  naturelle;  il  y 
«  a  de  Teau  fraiche ,  d'une  saveur  agr^able  et  pure ;  des  pains  d*une 
i<  couleur  dor^e  sont  sous  la  main;  la  table  riante  est  charg^e  de 
44  fromage  et  de  miel  pur  **♦  :  I'autel  qui  est  au  milieu  mSme  de 
M  la  salle ,  est  par£  de  fleurs  de  tous  cdt^s.  La  musique  et  les  chants 
4e  retentissent  dans  toute  la  maison ;  mais  il  faut  que  des  gens  sages 
4c  commencent  par  celebrer  les  louanges  de  la  divinite ,  et  ne  fassent 
4c  entendre  alors  que  des  paroles  saintes  et  de  bon  augure.  lis  doivent 
it  demander,  en  faisant  des  libations,  de  pouvoir  toujours  se  main* 
it  tenir  dans  les  termes  de  -la  justice  ;  d'ailleurs  cela  est  plus 
4f  facile  ♦***  que  d'etre injuste.  Ce nest  pas  un  crime  que  chacun 
«  boive  autant  de  vin  qu*il  pent  en  prendre ,  pour  s*en  retourner 
4i  chez  lui  sans  etre  accompagn^  d'un  serviteur,  lorsqu'il  n'est  pas 
<f  trop  4g6;  mais  louons  *♦♦♦*  Thomme  qui  en  buvant  commu- 

*  Le  mot  hylikes  nous  a  encore  valu  ce  beau  fragment ;  car  Tauteur  vou- 
loit  seulement-produire  ce  mot. 

**  II  sagit  peut-^tre  du  via  Anthosmias  dont  il  a  6t6  parl6. 

***  Entendez  ceci  du  miel  vierge  ou  en  rayon.  L*autel  dont  Tauteur  parle 
itolt  consacr^  au  dieu  tut^laire  de  la  maison ,  ou  &  Jupiter-Sauveur ,  ou ,  chez 
les  Romains,  au  gfeie  du  Prince.  On  y  ofFroit  les  pr^mices  du  repas ;  on  y 
bruloit  aussi  k  la  fin  les  langues  consacr^es  k  Mercure. 

****  Belle  reflexion :  tout  ce  morceau  est  bien  beau. 
*****  Ttnt^jaineinj  infinitif  pour  imperatif.  Casaubon  change  mal-k- 
propos. 
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«  nique  des  choses  dignes  d'etre  retenues,  et  celui  qui  fait  sentir  le 
w  prix  de  la  vertu.  Laissons-I&  ces  combats  des  Titans  et  des  g^ans , 
«f  de  m^me  que  ces  rixes  sanguinaires  des  anciens  Cen  taures,  autres 
m  inepties  * ,  dont  on  ne  tire  aucun  avantage ;  mais  usons  toujours 
«  de  cette  prevoyance  dont  les  suites  sont  si  heureuses.  *f 

Le  cliarmant  Anacreon  dit  dans  une  de  ses  pieces : 

«  Je  n'aime  pas  celui  qui ,  buvant  k  larges  rasades  k  c6t6  d'un  cra- 
«  tfere ,  parle  de  querelles  et  de  funestes  guerres ;  mais  celui  qui , . 
«  entrem&lant  les  aimablesfaveurs  des  Muses  etde  Vinus,merap* 
«  pelle  aux  charmes  de  la  joie.  w 

Ion  de  Chio  **  ecrit : 

«  Salut  k  notre  roi ,  notre  pfere  et  notre  sauveur.  Que  des  serviteurs 
«  ^chansons  nous  mSlent levin  dans  des£tiguit'res  d'argent :  qu'avec 
«  ce  pot  d'or  un  autre  fasse  couler  de  ses  mains  le  vin  sur  le  sol 
a  de  Tappartement,  Faisons  avec  puret^  de  coeur  des  libations  k 
a  Hercule,  Alcmene,  Proclfcs,  aux  descendans  de  Persie ,  en  corn- 
er mencant  par  Jupiter.  Buvons,  jasons:  que  le  chant  ne  cesse  de 
«  la  nuit.  Ci,  que  quelqu'un  danse  ,  et  qu  il  prelude  de  plein  gr6 
«r  &  la  joie;  je  veux  dire  celui  k  qui  est  destin^e  la  charmante  epouse^ 
«t  et  qu'il  boive  plus  largement  que  les  autres !  » 

*  Je  lis  oud^  alias  phledonas  ^  comme  Casaubon;  mais  au  derpier  vers 
je  traduis  dans  le  sens  de  teen  de  promeetheieen.  Le  texte  incomplet  porte 
iheoonprom.  Casaubon  lisoit  theoon  deprom. ,  en  faisant  theoon  d'une  seule 
sylla'^e.  Quoique  cela  ne  soit  pas  inusit^ ,  puisqu'on  voit  une  erase  sem- 
blable ,  au  premier  vers  de  Vlliade^  je  me  suis  r^gl6  par  le  sens  :  au  reste, 
oh  suivra  Casaubon  si  Ton  veut,  Le  sens  seroit :  Mais  approu90ns  loujours 
la  providence  des  dieuxj  ce  qui  ne  revient  gu&re  k  ce  qui  pricfede.  Je  suis 
dpnc  Tid^e  d'Adam.  Echein  est  dans  un  sens  imp^ratif. 

♦*  Les  imprimeurs  ont  ici  trouble  le  texte  grec.  On  en  voit  Tordre  parle  sens. 

Les 
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Les  Sept  Sages  se  rassembloient  aussi  pour  boire; 
car,  dit  Theophraste,^  dans  son  Traite  de  Pluresse  j 
le  vin  egaie  rhumeur  morose  de  la  vieillesse.  Ainsi 
quaucun  homme  sense  ne  nous  porte  envie,  nous 
qui  sommes  reunis  pour  ces  conversations  bacchiques; 
il  auroit  tort  assurement;  car  pour  parler  avec  les 
Tareruins  d' Alexis,  nous  ne  faisons  injure  a  personne 
du  voisinage. 

« mais  ne  sais-tu  pas  que  ce  qu'on  appelle  yi^re  n*est 

ft  qu'un  terme  adouci ,  par  maniere  de  parler,  et50us  lequel  on 
«  flatte  le  malheureux  $ortde  rhomme  ?  au  reste,  qu'on  disc  que 
«  j'ai  bien  ou  mal  jug^ ,  je  ne  r^pondrai  rien.  Pour  moi ,  aprfes  avoir 
«  bien  refl^chi,  je  me  suis  convaincu  que  tout  itoit  absolument 
«c  folie  chez  les  hommes.  Dans  celte  vie,  nous  sommes  toujours 
«  comme  hors  de  notre  patrie.  Nous  sortons ,  pour  ainsi  dire ,  de 
«  la  mort  et  des  tenebres,  pour  nous  rendre  k  une  assemblee  gene- 
«  rale ,  et  nous  y  amuser  en  jouissant  de  la  lumi^re  qui  nous  Rehire ; 
«  de  sorte  que  celui  qui  a  le  plus  ri  et  bu  da  vantage,  jouissant  d'ail- 
«  leurs  plus  que  tout  autre  des  plaisirs  de  V6nus,  pendant  le  temps 
i<  qu'il  lui  est  permis  de  le  faire ,  et  qui  a  eu  meilleure  part  au 
«c  festin  de  cette  assemblee ;  celut-la ,  disrje ,  s*en  retourne  avec  le 
«(  plus  de  plaisir  k  son  vrai  domicile,  ^  * 

JLa  belle  Sapho  disoit  aussi  ; 

«  Viens,  Venus;  verse  un  melange  de  nectar  dans  ces  gobeleis 
«c  (^hylihessi^sM  milieu  de  ces  festins,  pour  ces  amis,  pour  les 
<i  miens  et  les  tiens.  » 

II  faut  ajouter  a  ces  details  quil  y  avoit  diffe- 
Tome  IF.  Co 
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rentes  manieres  de  boire ,  particulieres  a  certaines 
villes ,  comme  le  montre  Critias.  Voici  ce  qu  il  dit 
en  parlant  de  la  republique  de  Lacedemone  :  «L'ha- 
bitant  de  Thase  et  celui  de  Chio  le  boivent  dans 
de  grands  gobelets  ( hylikoon  )  en  passant  le  vase  a 
droite;  celui  de  I'Attique  le  presente  de  meme, 
mais  on  y  boit  dans  de  petits  gobelets.  Quant  a 
celui  de  la  Thessalie ,  il  porte  la  sante  dans  de  grands 
vases  (  ekpoomata  )  k  qui  il  lui  plait ;  mais  chez  Jes 
Lacedemoniens  chacun  boit  du  vase  qui  est  a  cote 
de  lui ,  et  c'est  un  esclave  qui  lui  verse  a  boire 
autant  qu'il  en  veut.  »  Anaxandride  rappelle  ainsi , 
dans  ses  Campagnards ,  I'usage  de  boire  en  presentant 
toujours  le  vase  a  droite. 

«  A.  De  quelle  mani^re  6tcs-vous  maintenant  disposes  i  boire  ? 
«  parlez.  B.  Quoi !  de  quelle  mani^re  nous  voolons  boire  ?  eh  !'  de 
«f  celle  qu'il  vous  plaira.  A.  Voulez-vous  done,  papa,  dire  k  celui 
«  qui  va  boire  de  presenter  le  vase  k  droite.  B.  Dire  qu'il  le  pr^- 
«  sente  k  droite  ?  eh  !  autant  vaut-il  parler  k  un  mort.  » 

Quant  aux  vases  a  boire ,  bannissons  d'ici  ceux 
de  terre  cuite;  car  Ct^sias  rapporte  que  ceux  qui 
sont  disgracies  du  roi  chez  les  Perses  ne  se  servent 
que  de  ces  terres  cuites.  Cherile,  le  poete  epique, 
dit  : 

«  Je  tiens  un  morceau  bien  pr^oieux  !  c'est  le  debris  d'un  gobelet 
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«  tout  bris^  dans  ie  naufrage  de  plusieurs  convives  que  le  soufle  de 
«  Bacchus  a  jet^s,  comme  il arrive souvent,sur la c6tede  I'injure.  » 

Je  sais  cependant  que  les  vases  a  boire  de  terre 
cuite  (ekpoomata)  plaisent  assez  soiivent;  tels  sont 
ceux  qu'on  nous  apporte.  de  Coptos ,  car  ils  sont 
faits  d'une  terre  cuite ,  petrie  avec  des  aromates. 
Aristote  dit,  dans  son  Tralte  de  Vl^resse: 
«  Les  petites  marmites  ( chytrides  )  qu'on  appelle 
rhodiacjuesy  ou  de  Rhode,  se  servent  dans  des  de- 
bauches de  vin  ,  tant  pour  I'agrement  que  parce 
quetant  echauffees  elles  donnent  au  vin  qu'on  y 
boit  une  quahte  moins  enivrante.  On  les  forme  en 
faisant  bouillir  ensemble  dans  I'eau,  de  la  myrrhe,  du 
schoenanthe  *  y  etle  vin  qu'on  en  verse  enivre  moins. » 
II  dit  dansun  autre  endroit :  «'Les  chytrides  de  Rhode 
se  font,  en  mettant  cuire  ensemble  de  la  myrrhe,  du 
jonc  (  ou  la  fleur  du  jonc  )  odorant,  du  safran,  du 
baume  ,  de   I'amomon ,  de  la  canelle,  de  sorte  ** 

»     ■     ■  ■■     ■  ■■  I  ■    ■  I  I.  I      '  t  ■■  I 

*  Rhodigin,  liv.  27,  ch.  27,  et  Dalechamp  traduisent  \q\  juncijiore  :  il 
s'agiroitdoncdujoncquiarodeurdelarose.  VoyezDioscorideJiv.  i  ,cH.  i5, 
Conferez  Gale  Pharmacology  ^  supplement.  Lisez  ensuite  paracheonles  cis 
aulas  ton  oinon^  ou  bien  paracJiythenlos  ex  atitoon  tou  oinou  hetton  m.  ^ 
etc.  II  faut  Tun  ou  Tautre ,  ou  il  n'y  a  pas  de  sens. 

**  Mettez ,  dans  le  texte ,  la.  virgule  apres  pneumata^  en  sous-entendant 
orgoonta.  Le  mot  pelton  suppose  auta^  selon  Tusage  de  ces  idiotismes. 

Cc  ij 
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que  le  vin  qu'on  en  verse  et  qu* on  boit  calme  non- 
seulement  Tivresse,  il  assoupit  meme  les  feiix  de 
Tamour.  » 

Mais  nous  ne  devons  pas  Loire  en  insenses,  en 
considerant  ce  grand*  nombre  de  vases ,  ou  I'art 
brille  autant  que  la  variete  en  est  charmante.  Quant 
je  dis  insenses,  je  me  rappelle  ce  que  Chrysippe  dit 
de  la  Folic,  dans  I'introduetion  de  son  Traite  des 
choses  bonnes  ou  mau^alses  :  «  Nombre  de  personnes 
appliquent  ce  nom  k  bien  des, choses.  Cest  ainsi 
quon  enterid  dire  gynoecomanie ,  fol  amour  pour  les 
femmes,  oriygomanie  *,fol amour  pour  les  cailles; 
quelques-uns  appellent  meme  doxamanes  ceux  qui 
sont  ai^ides  de  gloire,  comme  ils  donnent  le  nom  de 
philogynes  aux  gyncecomanes ,  et  celui  de  philornithes 
aux  ornithomanes,  ou  amateurs  passionnes  d'oiseaux. 
En  efFet,  ces  mots  **  signifient  la  meme  chose;  de 
sorte  que  ce  ne  seroit  pas  improprement  qu'on  nom- 
meroit  ainsi  les  autres  choses.  Assurement ,  les  mots 
philopsos  et  opsophagos  presentent  la  meme  idee 
quopsomane  ,  ou  auide  de  poisson  ,  et  phdoinos  la 


*  Ce  qui  suit  sembleroit  indiquer  qu'il  faut  lire  ici  omiihomanie, 
**  C'est-k-dire ,  philos ,  et  manees  dans  ces  composes. 
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meme  quoinomane  passionne  pour  le  vin ,  et  ainsi 
d  autres  semblables;  en  efFet,  il  y  a  done  vraiment  de 
la  folia  dans  ces  gens-la,  puisqu'ils  errent  emportes 
par  leur  folle  passion ,  et  s  ecartent  si  loin  de  la 
verite. 

Pour  nous ,  imitons  ce  qui  se  fait  k  Athenes ,  et 
buvons  a  petits  verres  en  entendant  ces  bouffons , 
ces  bakdins ,  et  autres  gens  de  semblables  talens. 
Or,  voici  ce  qu  en  dit  Philochore  :  «  Les  Atheniens 
nassisterent  d'abord  aux  spectacles  des  jeux  bac- 
chiques,  quapres  avoir  dine  et  bu,  et  ils  les  regar- 
doient  ayant  une  couronne  sur  latete.  Pendant  toute 
la  scene,  on  leur  versoit  du  vin  s  ils  en  auoient  besoin  j 
on  leur  apportoit  aussi  des  friandises  a  gruger.  Lors- 
que  les  choeurs  entroient  on  leur  presentoit  a  boire, 
et  apres  le  spectacle  on  leur  en  versoit  encore  a 
leur  sortie.  Pherecrate  le  comique,  dit-il,  assure 
que  jusqu'a  son  temps  on  n'assistoit  pas  au  spectacle 
a  jeun. 

Mais  Phaned^me  rapporte  que  les  Atheniens  tirent 
du  vin  doux  a  leurs  tonneaux,  et  le  portent  au 
lemple  de  Bacchus  qui  est  aux  Limnes  * ,  ou  ils  le 

*  Lieu  d^ja  indiqu6. 
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presentent  au  dieu  et  boivent  a  sa  sante ;  que  c'est 
de  cet  usage  que  Bacchus  fut  appele  Limneen ,  le 
vin  doux  y  ayant  ete  pour  lors  mele  la  premiere 
fois  avec  de  I'eau ;  et  si  Ton  a  nomme  les  sources 
d'eau  nymphes  et  nourrices  de  Bacchus,  c'est  parce 
que  I'eau  melee  avec  le  vin  en  augmente  la  quantite. 
Ainsi ,  joyeux  de  ce  melange ,  les  Atheniens  chan- 
terent  Bacchus,  danserent  enchoeurs,  le  celebr^rent 
en  I'appelant  Euanihes ,  Dhhyramhe  * ,  Baccheules , 
et  Bromios, 

Theophraste  dit  aussi,  dans  son  Tralte  de  VI- 
uresse ,  que  les  Nymphes  sont  vraiment  les  nourrices 
de  Bacchus.  En  efFet ,  la  taille  de  la  vigne  lui  fait 
repandre  beaucoup  d'eau ;  d'ailleurs ,  elle  pleure 
aussi  naturellement  **. 


*  Les  Grecs  et  les  Latins  ont  inutilement  voulu  expliquer  ce  mot  par  des 
etymologies  grecques;  c'est  le  mot  ^gyptien,  mais  defigurd,  tithrambo , 
qui ,  comme  I'explique  bien  Jablonski  ,  signifie  iratn  concitans  ,  ou  ird 
furens.  De  li  I'id^e  Aejunur  bacchique  j  et  de  Bacchus  Jurieux  chez  les 
Grecs  et  les  Latins.  Le  caract^re  des  po^mes  dith/yrambiques  indique  assez 
que  je  ne  me  trompe  pas.  Voyez  Panth.  Egjypt.f  part.  I,  p.  io5  seq. 

**  Cela  est  vrai ,  si  on  la  taille  un  peu  tard ,  ou  si  la  sfeve  est  trop  abon- 
dante.  Cette  eau  qui  en  d^coule  par  une  taille  trop  tardive  I'^puise :  elle  est 
excellente  pour  les  yeux;  mais  elle  ne  peut  se  garder  sans  devenir  f^tide: 
alors  il  faut  la  jeter. 
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Cest   conformement    a    ces    idees    quEuripide 
appelle  un  des  chevaux  du  soleil 

«  UcBlops  *  du  vin  qui  aime  les  fleurs  :  celui  qui  fait  rtiurir  sur 
«  les  ceps  le  raisin  qu*on  vendange  en  automne  :  c'est  pourquoi  les 
i4  mortels  appellent  le  vin  celhops.  » 

Ulysse  presenta  aussi^  dans  Romere  y 

#4  Du  vin  rouge  qui  r^jouit  le  coeur,  en  remplissant  unc  coupe 
#t  (  ilepas^,  ety  mela  de  I'eau  dans  la  proportion  de  vingt  k  un  : 
«c  una  odeur  agr^able  se  repandoit  du  cratire.  *» 

Timothee  dit,  dans  son  Cyclope : 

M  II  versa  (  dans  le  cratere  )  plein  une  coupe  (  de  lierre  )  d'une 
«c  ambrosie  noire,  spumeuse  et  p^tillante,  ensuite  vingt  coupes 
«  d'eau  ,  et  il  mela  ainsi  la  nynr>phe  (  Xeau^  avec  ce  vin  qui  venoic 
«(  de  couler  du  raisin.  » 

Je  sais  quil  y  a  des  gens  anais  des  Banquets » 
et  qui  sont  moins  fiers  de  leurs  richesses  que  des 


*  Mot  qui  k  la  lettre  signifie  de  couleurdefeuy  et  r^pond  ici  &  Aethon, 
nom  d'un  des  chevaux  du  Soleil ,  dans  Ovide.  Le  pofete  n'envisage  ce  cheval 
que  relativement  a  reffet  de  sa  chaleur.  Bacchiou  est  ici  pour  oinou  y 
commedans  le  passage  d'Antiphaneque  nous  a  conserve  Wpitome.  Voyez  le 
fragment  qui  va  suivre.  Quant  &  philantheos  ^  t/ui  aime  hsfieursy  ce  mot 
est  relatif  aux  couronnes  de  fleurs  qu'on  posoit  sur  les  vases,  en  portant  une 
«ant6 ;  i  celles  qu  on  se  mettoit  surla  tfite^comme  Anacreon  en  demande  plus 
loin  ;  aux  fleurs  m^mes  qu'on  jetoit  dans  le  vin ;  k  Tusage  des  supp6ts  de 
Bacchus,  comme  Satyres,  Bacchantes,  qui  se  couvroient  de  fleurs  dans  les 
orgies.  Voyez  Spanheim ,  Caes.  de  Julien :  Preuves.  Pascal. ,  de  Coron. 
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vases  nombreux  d'or  et  d  argent  qu  ils  poss^dent. 
On  peut  compter  parmi  eux  ce  Pytheas  Arcadien , 
natif  de  Phigalie.  II  ordonna  meme  * ,  en  mourant , 
a  ses  parens  de  faire  mettre  sur  son  tombeau: 

«  Ce  monument  est  celuide  Pythias,  honn^tehomme  et  prudent,  # 
«  qui  posseda  un  nombre  infini  degobelets ,  d*or,d'argent  et  de 
M  briliant  electrt  ** ,  tK.  m^me  plus  qu'aucun  mortel  n'en  posseda 
«  avant  lui.  >» 

Cest  ce  que  rapporte  Armodius  de  Lepree  dans  son 
ouvrage  sur  les  usages  et  coutumes  des  Phlgaliens. 

Mais  voici  ce  que  Xenophon  dit,  liv.  8  de  sa 
Cyropedie^  en  parlant  des  Perses  :  «Et  s'ils  ont  beau- 
coup  de  vases  a  boire  (  ekpoomata  ) ,  ils  s'en  font 
un  sujet  d'ostentation ,  ne  rougissant  meme  pas  de 
les  avoir  eus  par  des  voies  manifestement  injustes ; 
car  Tin  justice  et  I'amour  d'un  vil  gain  sont  extremes 
chez  eux. » 

Ulysse  prononce  des  imprecations  contre  ses  fils 
a  cause  de  ses  vases  a  boire  (  ekpoomata  ),  comma 

*  Texte  :  «  Qui  n'hesita  pas  de  charger  ses  parens  de,  etc.  » 

**  Le  mot  eleclre  doit  s  entendre  du  suceirij  non  du  m^tal  compost  dont 
parle  PHne.  Helfene  consacra  un  vase  ^electre ,  de  la  grosseur  dune  de  ses 
mamelles,  dans  un  temple  del'ile  de  Rhode,  Bruyerin  n'a  pas  omis  ce  trait , 
liv.  3 ,  ch.  9, 

le 
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le  dit  I'auteur  de  la  Thebaide  cyclique  ,  ou  Ton 
voit  qu'ils  lui  avoient  servi  ces  vases  coiitre  son  gre. 
Voici  ce  qu  il  dit : 

«  Mais  Polyntce  aux  cheveux  blonds,  ce  divln  h^ros,  dressa  d'abord 
«  la  table  pour  Ulysse  :  elle  6toit  d'argent,  et  venoit  de  Cadmus  * 
«  soumis  9UX  ordres  des  dieux.  Apr^s  cela  il  remplit  une  belle  coupe 
«  d'or,  d'un  charmant  vin;  mais  Ulysse,  s'appercevant  qu'on  lui 
«  servoit  les  vases  respectables  qui  v^noient  de  son  aieul ,  eh  fut 
«  extrlmement  (^ch6  :  prononcant  aussit6t  des  imprecations  ter- 
«  ribles  contre  ses  deux  fils  ( il  fut  entendu  de  la  d^esse  Erinnys^ , 
«  il  souhaita  qu'ils  se  disputassent  son  heritage  **  paternel  (  son 
n  patrimoine.  ^^  et  qu'ils  fussent  toujours  en  guerre,  et  les  armes 
f(  &la  main,  I'un  contre  i'autre.  » 

Caeciliusle  rheteur,  natifde  Calacte***/rapporte, 
dans  son  ouvrage  surVHisioire,  qu'Agathocle ,  roi  de 
Sicile,  montrant  a  ses  amis  ses  vases  (ekpoomala) 
d  or,  leur  dit  :  Ges  vases  ****  a  boire  orit  ete  faits 
des  vases  de  terre  que  je  mpdelois  autrefois. 

On  voit  aussi ,  dans  les  Larlsses  de  Sophocle , 


.  *  Ulysse  etoit  fils  de  Laius,  fils  de  Labdacus ,  fils  de  Polydore ,  fils  de  Cadmus, 

**  Je  lis,  avec  Adam,  patrooan  heem.  La  cocrection  de  Casaqbon  est 

insoutenable ;  mais  il  faut  lire  dasainto  „  si  Ton  garde  hoi  :  autrement  il 

faut  hois  dans  le  sens  de  toutois  et  dasaito  ,ra^^oyic  k  Erinnys. 

■  ***  Texte,  hdlee-ahee,  k  la  lettre,  heau  rivdge.  Calacte  etoit  une  vjlle 

maritime  de  la  Sicile;  inais  dont  aa  ignore  la  position.  

****  Ce  trait  est  connu  par  d'autres  icriv^ins. 

Tome  IF.  D  d 
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qu'Aorise  avoit  beaucQUp  de  vases  a  boire ,  ehpoomaCaf 
comme  le  dit  ce  tragique. 

«  Cerise  fait  publier  h.  tous  les  Strangers  qu'il  donnera  des  jeux 
«  gymniques,  ou  il  exposera,  pour  prix  des  vainqueurs ,  des  chau- 
«  di^res  de  cuivre  battu ,  des  plats  creuz  en  placage  *  dor,  et  des 
«  vases  i  boire  (  ekpoomata  )  entierement  d'argent ,  au  nombre 
«  de  deux  fois  soixante.  » 

Posrdonius  nous  apprend,  liv.  26  de  ses  HisloireSy 
que  Ljsimaque  le  Babjlonien,  ayant  invite  asouper 
Himere,  tyran  de  Babylone  et  de  Seleucie ,  lui  et 
trois  cents  autres  personnes,  donna  a  chacun  des 
convives ,  lorsqu'on  eut  desservi ,  un  vase  a  boire 
( eApoo/wa ) pesant  quatre  mines,  et  quapres  avoir  fait 
les  libations  fl^Wflge,  il  leur  porta  la  sante  a  tous,  et  leur 
donna  les  vases  ^  boire  (  poteeria)  pour  les  emporter. 

Anticlide  d'Athenes,  liv.  16  des  Reiours,  parlant 
d'un  nomm6  Gras  qui ,  avec  d'autres  rois ,  envoya 
sur  une  flotte  Une  colonic  a  Lesbos ,  rapporte  ce 
qui  suit  :  «  II  leur  deeouvrit  un  oracle  qui  leur 
«  ordonnoit  de  jeter  a  la  mer,  pendant  leur  naviga- 
«  tion  ,  une  jeune  lille,  qu'ils  ofFriroient  a  Neptune; 
«  mais,  ajoute-t-il,  quelques  habitans  de  Melhynine 
«  parlent  ajnsi  de  cette  jeune  fille  jetee  a  Ja  mer; 


C'est  ici  le  vrai  sens  de  chrysokolla  s  le  m^me  que  chrysokolleeta. 
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«  —  Un -des  chefs,  qui  I'aimoit,  nomme  Enallus, 
«  plongea  aussitot  dans  Imtention  de sauver  la  jeune 

*  iille;  Tun  et  I'autre,  absorb^s  par  les  flots ,  dis- 
«  parurent.  Or,  quelque  temps  apres  que  Metliymne 
«  eut  ete  peuplee ,  Enallus  sy  presenta,  et  fit  con- 
«  noitre  comment  ils  avoient  ete  sauves ;  ajoutant 
«  que  la  jeune  fiUe  habitoit  alorsiavee  les  Ner^ide^; 
«  que  quant  a  lui,  il  mertoit  paitre  les  chevaux  de 
«  Neptune ;  mais  qu'un  flot  s  etant  eleve ,  il  I'avoit 
«  suivi  en  sy  plongeant,  et  qu'il  etoit  ainsi  sorti 
«  des  eaux  ayant  a  la  main  une  petite  eo.upe  * 
«  ronde.  fort  ancienne,  dont  les  anses  etoient  briseeSi 
«  et  sur  le  contour  de  laquelle  il  etoit  ecrit  en  ohze 

*  lettres  d'or,  grecques,  Dios  Scfoteeros ,  de  JupUer- 
«  Saweur;  qu'en  outre,  I'or  en  etoit  si  eclatant,  que 
«  le  leur  compare  avec  celui-la  ne  difFeroit  pas  du 
«   cuivre ,  ou  meme  que  ce  n  etoit  pas  autre  chose  **. » 

*  Winckelmann,  ce  c^lfebre  antiquaire,  croit  que  cette  traditidn  fabu- 
leuse  a  donn^  lieu  d'imaginer  Tamour  voguant  sur  un  vase ,  page  1 4 1 ,  n".  7S7. 
Cette  id^e  me  paroit  trop  ^loign^e  des  ancieones  theories,  d'autant  plus  que 
le  vase  dont  il  parle  est  une  amphore,  Ce  n'est  done  qu'un  symbqlesqui  rap- 
pelle  la  reunion  de  Bacchus  et  de  I'Ampur,  qui  reunis  ejxppsent  souvent  la 
pudeur  k  faire  naufrage. 

**  Je  lis  ici  ouk  alio  ^  comme  il  le  faut  :  o.  dUou  nb  fait  aucun  sens  ;> 
TEpitome  omet  totalement  ouk  allbu  men  oun. 

Dd  ij 
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Chap.  IV.  Extrait  de  ce  chapitrey  conserve  dans  lE- 
pilome  d^Hoeschelius  el  dans  celui  de  Jean  Lii^inius , 
iel  cjue  Casauhon  V a  fait  imprimer,  chapUre  IF  de 
ses  notes,  sans  le  traduire. 

On  regardoit  autrefois  comme  un  tr^s-grand  hon- 
neur  de  posseder  des  vases  a  boire  (  ehpoomaloon). 
Achille  avoit  aussi  un  vase  d'un  travail  admirable, 
et  qu'il  conservoit  precieusement.  Aucun  autre 
que  lui  ny  buvoit  *  ,  et  il  ne  sen  servoit  pour 
faire  des  libations  k  aucune  divinite  qua  Jupiter. 
Priam,  qui  rachete  le  corps  de  son  fils  Hector,  au 
prix  de  tout  ce  qu  il  avoit  de  plus  precieux  y  ofFre 
a  Achille  une  coupe  (  depas  )  d'une  rare  beaute. 
Jupiter,  qui  prend  la  figure  d'Amphytrion ,  donne 
aussi  a  Alcmene  un  vase  a  boire  {poleerion)  pour 
prix  de  la  conception  d'Hercule. 

«  Alcm&ne  recoit  le  vase  d  or  /  et  le  contemple  aussitdt  avec  admi' 


<c  ration.  » 


*  II  faut  effacer  theoon  de  ce  texte  absurde ,  qui  fait  dire  it  Tauteur : «  Aucun 
autre,  ni  m^me  desdieux ,  ne  buvoit  dans  de  vase,  ni  ne  faisoit  des  libations  it  ud 
autre  dieu  qu'li  Jupiter. »  Casaubon  devoit  consulter  Homfere ,  Iliad.  liv.  i6, 
V.  226  :  au  moins  faudroit-il  androon  pour  theoon  }  mais  ce  n*est  pas  la 
veritable  erreur.  Labr6viateur  a  sans  doutfe  resserri  le  texle  d'Homere 
qu'Ath^n^e  avoit  cit6  entier :  ainsi  il  faudroit  lire  ou  tepinesken  ap'  autou^ 
ou  be  teoo  spendeske  theoon^  etc.  Quant  au  vase  que  Jupiter  donna  i 
Alcmtee ,  voyez  Winckelmann ,  p.  488 ,  n^  in. 
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Stesichore  dit  qu'Hercule  traverse  TOcean  *  dans 
son  vase  a  hoire  {poteerioo)  ;  qu'il  s*en  servit  meme 
pour  le  franchir  et  aller  enlever  les  boeufs  de 
Geryon  **.  Nous  connoissons  aussi  par  Thistoire 
le  vase  a  boire  (poteerion)  de  I'arcadien  Bathycles, 
qui  le  laissa  pour  present  a  celui  qui  fut  appele 
le  sage  par  excellence  entre  les  Sept  de  la  Grece; 
mais  nombre  de  potiers  de  terre  font  le  vase  de 
Nestor,  car  plusieurs  ecrivains  en  ont  donne  des 
details. 

En  efFet,  les  dieux  aiment  le  poteerion;  aussi  se 
saluent-ils  les  uns  les  autres  dans  des  vases  (depaessi) 
dor. 

II  faut ,  dit-on ,  se  comporter  avec  moderation 
k  I'egard  du  vin  ,  non  en  debauche,  et  ne  pas  boire 
a  grands  coups  selon  Tusage  des  Thraces.  On  doit, 


*  Fable  due  auz  theories  physiques  de  Tancienne  Egypte ,  et  mal  com- 
ptise  chez  les  Grecs.  Je  Tai  expliqu^e,  p.  462 ,  dans  la  lettre  oil  j'ai  prouv6 
la  nullit6  du  deluge  de  Deucalion.  Voyez  Leitr.  sur  TAm^rique  de  M.  le 
Comte  Carli,  t.  a.  Winckelmann,  qui  produit  quelques  antiques  relatives  k 
ces  theories ,  n'en  a  pas  senti  le  vrai  sens. 

♦*  Autre  fable  nie  de  ces  mimes  theories.  Geryon  ou  le  Soleil  ne  sont 
quHin.  Le  g£nie  du  Soleil  est  ici  confondu  avec  I'astre  mime  ,  comme  )e 
I'ai  montrl  dans  les  notes  des  lettres  italiennes  que  je  viens  de  citcr. 
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au  contraire ,  savoir  allier  la  raison  *  au  vin ,  comme 

le  moyen  de  se  conserver  en  sante. 

Les  anciens  debauches  se  plaisoient  beaucoup  a 
voir  des  traits  historiques  graves  sur  leurs  vases. 
Cimon  et  Athenocles  se  sont  sur-tout  distingues  dans 
cet  art  de  graver. 

Les  anciens  se  servoient  aussi  de  vases  ou  il  y 
avoit  des  pierreries  incrustees. 

Menandre  fait  meme  quelque  part  mention  de 
vases  graves  en  relief**.  Antiphane  en  parle  aussi; 

«  Les  aulres  couvrent  ♦**,  avec  Ticume  d'un  vin  tres-vieux,  la 
«  coupe  plaqu6e  en  or ;  ils  la  vident  sans  cesse  en  la  faisan(  cir- 
«  culer  t'oute  pleine  parmi  eux  ^  et  la  montrent  renvers^e  saiw 
«  dessus  dessous.  » 

Nicomachus  dit  a  quelquun: 

«  Ouvrier  en  or ,  puisse-tu  dorer  ****  ma  coupe ! » 

*  Ou  joindre  Tagriment  de  la  conversation  au  vin,  comme,  etc. 

**  Lisez  toreutOHj  non  tomeuton.  Cette  faute  reparoit  continuellement 
dans,  lea  auteurs.  .... 

•  ***  Casaubon  abandonne  ces  quatre  vers  oii  Ton  trouve  un  trfes-bon  sens 
en  Hsant  seulement  shioosi  pour  skiakaidM  second  vers,  et  estrammenon 
pour  estrammenois  (faute  de  terminaison  ordinaire)  au  quatrieme.  Virgile 
rend  Texpression  couverte  d^ecume ,  dans  ce  passage.  Hit  impigerhaush 
spumantem  pateram  J  tic. 

****  On  liroit  ainsi  ce  vers  camplet  avec  Adam. 
J)q  chrysoplasta  chrysoois  emon  depaSf 
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Philippide  ecrit : 

K  Mon  cherTrophime  * !  si  tu  avois  vu  les  vases,  tout  en  or,  qu*on 
«  avoit  fait  expres ;  oui ,  par  le  ciel ,  c'^toit  quelque  chose  de  magni- 
«  fique !  pour  moi ,  je  fus  extasie  en  les  voyant.  II  y  avoit  des  era* 
«r  t^res  et  des  barils  d'argent  plus  grands  que  moi.  >» 

Parmenion  envoyant  a  Alexandre  une  lettre  dans 
laquelle  il  resume  le  detail  des  depouilles  qu  on  avoit 
faites  sur  les  Perses ,  lui  dit  :  « II  y  a  en  vases  d'or 
soixante-treize  talens  ,  et  douze  mines  **  pesant  de 
vases  d'or  a  boire  ;  en  vases  a  boire  enrichis  de 
pierreries  ,  56  talens  babjloniens  ^  et  84  mines 
pesant. » 

II  etoit  d'usage  chez  les  anciens  de  verser  d'abord 
Teau  dans  le  vase  a  boire,  et  apres  Teau  le  vin.  Xeno- 
phane  dit  a  ce  sujet : 

4<  Si  tu  verses  k  boire ,  ne  mets  pas  d'abord  le  vin  dans  le  calice  ou 
«c  gobelet  ( hyliki  ) ;  mais  premiferement  Teau ,  et  le  vin  par  dessus. » 

Anacreon  dit  aussi  : 

«  Valet,  donne  de  Teau  ***  ,  donne  du  vin ;  donne-nous  ensuite 
M,  des  couronnes  de  fleurs,  afin  que  je  ne  lutte  pas  contre  Kamour.  » 

*  Casaubon  devoit  distinguer  de  la  prose  ces  trois  vers  oil  il  ne  manque 
rien;  retranchez  s.eulement  hai  au  dernier, 

**  L'Epitome  de  Levinius  portoit  52  mines.  Ces  variations  sont  trts-ordi- 
naires  dans  les  nombres  exprim^s  par  les  signes ,  non  par  les  mots. 

***  Ce  sont  quatre  vers  anacriontiques  qu'il  falloit  s6parer. 
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Hesiode  avoit  dit  avant  lui : 

«  Verse  d'abord  trois  parties  d'eau  de  source  claire  et  courante* 
ft  puis  mets-y  une  quatritme  partie  de  vin.  » 

On  lit  dans  Theophraste  :  «  Chez  les  Grecs,  on 
meloit  anciennement  le  vin  tout  autrement  que  de 
nos  jours  ;  en  eflet ,  on  ne  versoit  pas  I'eau  sur  le 
vin,  mais  le  vin  *  sur  I'eau,  afin  d'userd'une  boisson 
bien  detrempee ,  de  sorte  qu apres  en  avoir  bu,  on 
fut  moins  avide  de  ce  qui  pouvoit  rester,  et  Ton  en 
emplojoit  la  plus  grande  partie  au  jeu  du  cottabe.  >• 

Les  graveurs  en  relief  les  plus  renommes  furent 
Athenocl^s  ,  Crates ,  Stratonicus  ,  Myrmecide  de 
Milet ,  Callicrate  Lacedemonien ,  et  Mys  dont  nous 
connoissons  une  tasse  d'Hercule ,  et  sur  laquelle  on 
voyoit  grave  le  sac  de  Troie ,  avec  cette  ins- 
cription : 

«  Parrhasius  a  fait  le  dessin ;  Mys  I'a  grav^.  Je  represente  la  haute 
«  Ilium  que  les  Grecs  prirent  .,,.•.» 

En  Crete ,  ceux  que  Ton  aime  sont  tres-consideres. 
C'est  a  qui  y  enlevera  plutot  qu*un  autre  des  enfans 
males;  c'est  meme  un  deshonneur  pour  un  beau 

*  Winckelmann  rappelle  une  coraaline  qui  connrme  cet  usage ,  p.  2S9  , 

p®.  1769. 

garcon 
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garcon  de  n'etre  pas  aime  *.  On  y  appelle  parasla- 
themes  ceux  quon  a  ainsi  enleves.  On  leur  donne 
une  robe ,  un  boeuf  et  un  vase  a  boire ,  poteerlon. 
lis  portent  meme  cette  robe  dans  un  age  plus  avance, 
afin  de  montrer  quils  ont  merite  de  la  consi- 
deration. 

«c. mais  vois  les  hommes  lorsqu'ils  ont  un  verre  de  vin; 

4c  alors  its  sont  riches ,  ils  font  de  grands  gains,  ils  gagnent  leurs 
«r  proems,  ils  sont  au  comble  de  la  n§licit6 » ils  ofFrent  tous  les  ser- 
M  vices  k  leurs  amis.  >»  ^ 

En  efTet,  le  vin  pris  en  partie  de  plaisir  semble 
donner  plus  detendue  a  lame.,  la  nourrir,  1  clever; 
il  echauffe,  anime  Fesprit,  suggere  de  nouvelles 
reflexions ,  et  comme  dit  Pindare  ^ 

«  C'est  alors  que  les  soucis  fatigans  de  Thomme  abandonnent  le 
«  cceur  ;  nous  voguons  tous  au  gr6  de  Tillusion  q\ii  nous  trompe » 
«  dans  un  oc6an  de  richesses.  Celui  qui  n'a  rien  se  trouve  dans 
«  une  opulente  fortune,  et  les  riches  s*imaginent  "^"^  I'^tre  encore 
«  davantage.^ 

II  ajoute  ensuite ; 

«  Vaincus  par  des  trails  de  "pigne  j  ils  ont  d'un  autre  c6t6  Panic 
<c  plus  grande ,  plus  ilev^e.  » 


0 


*  Meursius  suppliera  par  son  ile  de  Crfete  au  commentaire  dont  on  me 
dispensera  ici. 

II  fautsupposer  ici/r?aiiJjiMMri^  lin  sens. 

Tome  IV.  E  e 
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A  N  K  Y  L  E  K 

Uankjle  est.un  vase  a  boire  (poieerion)  dont 
on  se  sert  au  jeu  du  cottabe.  Cratinus  a  dit : 

«  C'est  la  mort  mfime  que  de  boire  du  vin  lorsqu'il  y  a  de  Teau : 
«  qu'U  y  ait  tout  au  plus  autant  de  Tun  que  de  Tautre.  Buvant  deux 
fc  conges  de  vin  pur,  elle  lance  *,  de  sa  main  flechiq,  les  latages 
«r  au  Priape  de  Corinthe ,  en  prononcant  le  nom  de  celui  pour  qui 
M  elle  joue. » 

Bachjlide  dit  : 

i(  Tendant  son  bras  d'albatre  lorsqu'elle  lance  le  latage  pour  la  jeu* 
i<  nesse  ^  de  sa  main  qu'elle  avoit  Archie.  ^ 

Ceci  nous  fait  comprendre  ce  quEschyle  entendoit 
^Bxcottabes  ankyletes'^*. 

On  a  aussi  dit  des  traits  anhyletes  ou  courbes  , 
a  demi-courbes;  mais  Texpression  ap^anhylees  vient 


*  J'ai  dija  observe  que  le  mot  ankylee  d&ignoit  moins  un  vase  que  Ja  flexion 
de  la  main  qui  devoit  6tre  ramenie  en  dedans,  puis  toumfe  de  manitre  que 
la  paume  se  trouvit  supirieurement,  et  le  cul  du  vase  en  haut.  Lorequ'on 
lui  avoit  donn6  cette  position,  on  tendoit  le  bras  en  lancant  le  vin  du  vase 
dans  le  plateau  qui  devoit  aller  toucher  le  manis.  Meursius,  qui  a  rapportd 
tous  les  passages  des  anciens  relatifs  au  cottabe,  paroit  n^en  avoir  pas  biea 
saisi  plusieurs ,.  et  ne  s'^tre  m^me  pas  aperfu  de  quelques  vices  des  texte$ 
qu'il  cite.  Voyez  ses  Jeuxde  la  Grice.  11  est  inutile  que  je  m'y  arr^te, 

^*  Lances  en  fl^chbsant  la  maiui  comme  la  reflexion  sulvante  le  prpuve. 
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de  ce  qu  on  inflechissok  la  main  droite ;  mais  si  le 
vase  ou  gobelet  a  ete  nomme  anhylee  * ,  c'est  parce 
qu*on  inflechissoit  la  main  droite  en  lan9ant  le 
cottabe,  car  les  anciens  t^toient  extremement  atten- 
tifs  a  lancer  le  cottabe  avec  grace  et  dexterile.  Plu- 
sieurs  mettoient  plus  de  gloire  a  cela  qua  bien 
lancer  un  javelot.  La  denomination  est  done  venue 
de  la  position  que  Ton  donnoit  k  la  main  pour  lancer, 
avec  grace,  le  vin  dans  le  plateau  du  cottabe.  Or, 
on  pratiquoit  des  salles  expres  pour  ce  jeu. 

A  I  A  K  I  S. 

On  trouve'dans  Timachidas  le  mot  aiakis^  pour  de- 
signer certain  gobelet* 

A  K  A  T  OS. 

Uakatos  etoit  un  vase  a  boire  de  la  forme  dune 
gondole.  fipicrate  en  parle : 

«  Laisse  de  c6t6  ces pedis  akates  (^gobelets^  j  prends-en  de  plus 
«  grands;  mets-moi  cettevieille  *♦  en  fagot  prts  de  la;  hune; 


*  Ceci  est  suppose  par  I'auteur.  Aucun  passage  n'est  awez  precis  pour  Ip 
prouver.  L'auteur  reviendra  pliis  en  detail  sur  ce  jeu. 

**  C'est  ['expression  dont  nos  marins  se  servent  pour  dire ;  pUer  totalement 

Eeij 
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4c  tend?  toute  cctte  nouvelle ,  et  fais-lui  bien  prendre  le  vent ;  donne 
#c  un  mouvement  libra  et  prompt  k  la  rame.  Lliche  tous  les  cables, 
W  et  laisse  jouer  les  pieds  h  Taise.  » 

A  O  O  T  O  N. 

Uaooton  etoit  chez  les  Cypriotes  un  vase  aboire, 
selon  Pamphile ,  et  comme  Texplique  Philetas ,  un 

vase  sans  arises. 

A  R  O  K  L  O  N. 

\Jarokhn  *  est  une  coupe  ^  dans  Nicandre    de 

Colophon. 

A  L  E  I  S  O  N. 

.    Aleison  et  depas  sont  Tun  et  Tautre  le  nom  d  une 
meme  coupe. 

une  voile ,  et  la  Her  k  la  vergue  lorsqu'on  ne  s'en  sert  pas.  Ce  passage  est 
une  Equivoque.  On  voit  que  I'auteur  parle  ici  d'une  ^pieUefomme  et  d'une 
jeuneJiUe.  L'6quivoque  pr^senteun  autre  sens :  «Mets-moicette  vieilleprfcs 
de  la  gondole  >  ou  du  carchesium^  qui  signifie  aussi  la  gahie^  la  hune,  et 
tends  lajeune  J  ou  la  Tfoile  neuve.  »  Mais  c'est  assez  d'explication.  Ce  vase 
a  eu  son  nom  de  Yakation^  portant  ^5  personnes.  Voyez  Baif,  de  /r  na^ali} 
L,  Gyrald ,  de  Navigiisy  ch.  18.  Je  lis  ensuite  eutrepeej  non  entrepee.  Le  mot 
podas  qui  suit  est  encore  une  Equivoque ;  il  se  prend  pour  les  cordages  qui 
servent  k  fixer  les  voiles  pour  prendre  le  vent  (^versoria^sjis  Plaute),  et  ici 
les  pieds  qu*on  voit  k  la  Chlo6  de  Longus  sous  lombrage. 

*  Je  m'arr^terai  plus  loin  it  ces  explications.  On  voit  que  les  Grecs  n'ont 
pas  connu  le  vrai  sens  de  ces  mots. 
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Hom^re  dit  de  Pisistrate  dans  XOdyssee  : 

.  «  n  versa  du  vin  dans  une  coupe  d'or,  depdi.  »  . 

Et  plus  loin,  en  parlant  de  Telemaque: 

«  C'est  pourquoi  je  te  donnerai  un  aleison  d'or.  » 

II  dit  encore  ailleurs : 

*  II  donna  k  T^I^maque  on  beau  depas, » 

Or,  Asclepiade  de  Myrlee  fait  cette  reflexion  :  «  I! 
me  semble  que  le  depas  ^toit  analogue  au  vase  qu  on 
appelle  yo^/o/ee,  ou  coupe,  car  on  s'en  sert  pour 
faire  des  libations.  O'est  dans  ce  sens  qu'Homerei 
appelle  depas  le  vase  avec  leqiiel  Achilie  faisoit  des 
libations  k  Jupiter  seuL  On  I'appelle  depas  ^  ou  parce 
quon  le  pr^sente  k  lous  (pasi)  ceux  qui  veulent 
faire  des  libations,  ou.qui  veulent  boire ;  ou  paree 
qu*il  presente  deux  ouvertures ,  ce  qui  doit  s'en- 
tendre  des  anses.  On  Fappelle  aleison ,  soit  parce 
que  ce  vase  est  trbs-lissie  (leion)  ou  poli^  soit  parce 
quon  y  reunic  (alizelai)  de  la  liqueur  en  certaine 
quantite;  mais  qu*il  ait  eu  deux  arises,  c'est  ce  qui 
est  manifeste  par  ce  passage. »  .      ,  / 

«  U  itoit  pris  de  prendre  ce  bel  aleison  d!or  d  deux  anses.  ». 

Le  poete  y  joint  aussi  lepithete  d^ampikvpellon , 
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voulant  indiquer  seulement  qu'il  etoit  tbut  ampki- 
Tiyrton  y  mais  Silenus  entend  par  ce  mot  que.  ce 
vase  etoit  sans  anses.  Dautres,  prenant  amphi-^^ni 
le  sens  de  peri^  disent  que  ce  mot  la  indique  que 
ce  vase  etoit  fait  de  maniere  qu'on  pouvoit  y  boire 
de  tous  cotes.  Parthenius  I'entend  de  la  courbure 
qu'on  avoit  donnee  aux  anses ;  le  mot  kjphos  ayant, 
selon  lui ,  le  meme  sens  que  kyrtos.oyi.  courbe;  mais 
Anicete  dit  que  kypello^  designe  la  phialee ,  ou 
cof^e'^,Q^Q.\Q  y^omapfiphikypellon  a  le  sens  d^ hyper- 
pJfiqlon 4  hypereephanon . et  Jialon ,  cest^a-dire ,  magnl- 
fique  * ,  ppoipevix,  et  beau;  a  mpins^  ajoute-t-il, 
qu'on  ne  prenn^  le  mot  fl/mo«  de  a  priyatif  et  leios, 
c est-a-4ir,?. ,  no,^.  lisse J;  ncin  poll ,  vu  j'embellissement 
tresrvarie  qui.enrrencloit  Ta  surface  rude  au  toucher. 

.  Pisandre  dit  au'Hercule  donna  un  ale/' son  k  Te- 
lam-on  . pour  prix^  de .  }a  _  v^eur  qu'il  ayoit  mbntree 
^^\%  soil , Expedition  conl^r^  la ^^ 
.  .  11  y  avoit  des  v^se^  q^'on  non;im.oit  les  uns  corne 

'd!j^malihee,,lefj^\^tTesenjaMQ^^^ 

' '  r    •' 

*  Cest  le  sens  qu'ont  ici  ces'nlotsJ*^"  ^'i       •       -^     - . 

**  Sigpifie  ann^e  )  du  toujbui^  senliblable  V  lui-m^itie ;  mais  I'auteur  ne 
dit  pas  pourquoi  ces  yasesont  eu  ce  ppm.  .L*Epitome  9  s^s  doute  trop  icourte 
\ous  ces  details*  «      »    /-      .      5.- 
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AMP  HO  O  TI  S.      ^         ! 

Uamphootis  est  selon  Philetas  un  vase  de  bois 
dont  les  campagnards  se  servent  jpoiir  t'raire  le  kit, 
et  meme  pour  boire. 

AM  YSTI  S. 

Amyslis  designe  proprement  la  boisson  qipe  Tpn 
prend  tout  d'un  trait ,  et  sans  rejoindre  les  levres  *. 
On  donne  aussi  ce  nom  aux  vases  avec  lesquels 
on  peut  boire  a  Taise ;  et  Ton  emploie  Texpresslon 
exemysdse  y  dans  le  sens  de  boire  sails  refprendre 
haleine;  comme  on  le  voit  dans  Platon  le  comique : 

«  D^bouchant  une  urne  brillante  de  liqueur  qui  parfumoit  I'odorat , 
«e  il  en  versa  sUr-le-champ  dans  le  ventre  creux  d'un  gobelet ;  -• 
«  ensuite  il  I'agita  et  la  but  pure,  sans  m6me  rej^rendre  haleine, 
.  «.  exemystiso* 

Uamysds  devoit  se  boire  tandis  qu  un  autre  chan-^ 
toit  quelques  vers  dans  un  intervajle  determine; 
ce  qui  ne  laissoit  que  tres-peu  de  temps ,  comme 
on  le  voit  dans  Ameipsias  : 

«  A.  Joue-moi  un  air  de  flflte ;  et  toi ,  chante  :  moi ',  je  vais  boirtf , 
«  pendant  que  tu  joueras  de  ta  flOte.  B.  Qli  done ,  prends  I'amystis. 

*  D'autres  disent ,  sans  cligner  une  seule  fois  les  yeux. 
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«  D.  Vhomme  *  we  mortel  n*a  pas  besoin  de  tant  de  choses  ; 
«  il  suffit  qu'il  aime  et  quHl  mange.  A.  Oh  !  tu  te  contentes  de' 
«<  trop  peu.  ft 

A  N  T  I  G  O  N  I  S!     S  E  L  E  U  K  O  S. 

P  R  U  S  I  S. 

JJdntigonls  avoit  pris  son  nom  du  roi  Anligonus , 
comme  le  seleucos  du  roi  Seleucus^  et  laprusis  du  roi 
Prusias, 

A  N  A  P  H  A  I  A. 

Ce  mot  designoit  chez  les  Cretois  un  vase  a  boire 
chaud,  ou  de  I'eau  chaude, 

ARYBALLOS. 

C'est  un  vase  a  boire,  large  par  le  bas,  et  qui  se 
reti^cit  par  le  haut ,  comme  des  bourses  qu  on  ferme 
en  tirant  les  cordons.  La  ressemblance  a  aussi  fait 
donner  a  ces  bourses  le  nom  ^aryhalles.  Aristophane 
en  parle  dans  ses  Chevaliers, 

«  Te  r^pandre  sur  la  tfite  de  Tambroisie  avec  un  aryballe  **.  » 

*  Cf  ^w,^|3^en  i^lique  est  ce  qu'on  chantoit.  Dhs  que  Tautre  avoit  fiiii 
de  boire » ildispitf.OA  /,«J!9^i:p<air  ffrffMy^f/iju'U  ia*r«(i|  1^.    , 
-  *^-Le  Sekoliaste  d'Ariatephane  Tcntcnd  uniquemcnt  d'une  bourac  fiiitc  d'tin 
tissu,et  il  prend  Vamhvoi^iipoii^vhemhauaMifSbiisk^sioni^u^ 

Mais 
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Mais  Xaryhalle  ne  differe  pas  beaucoup  de  Xarysticjue^ 
et  Ton  pent  le  prendre  ^aryoo ,  je  puise,  et  balloo^ 
je  jette  ou  repands.  On  appelle  aussi  arysds  une 
aiguiere ;  comme  on  le  voit  dans  Sophocle  ; 

«f  Coquine  que  tu  es,  puissentles  dieux  t'abimer !  toi  qui,  ayant 
«  ainsi  les  arjrsds  k  ta  disposition ,  t'es  si  bien  r^gal^  avec !  » 

II  y  a  aussi  en  lonie  une  ville  nommee  Arystis. 

ARGYRIS. 

Uargyris  est  un  vase  a  boire  fait  non-seulement 
d  argent. . . .  Anaxilas  dit  : 

«  Et  boire  dans  des  argjris  d'or.  *  ' , 

BATIAKION. 

Les  mots  haddkion ,  labronios ,  tragelaphos ,  prlstls 
sont  des  noms  de  vases  k  boire.  La  batlakee  est 
une  coupe  de  Perse.  Parmi  les  lettres  qu  Alexandre 
ecrivit  aux  Satrapes  de  TAsie ,  il  y  en  a  une  ou  Ton 
trouve  ce  qui  suit  :  «Trois  batiaques  d  argent  dore, 
cent  soixante-seize  condys  d argent,  et  trente-deux 
autres  en   placage   d'argent;  une  lisigite  d'argent, 

^  ■    .    I  II  ■  ..."■■■■>»'■  - 

p.  m.  35i.  Nous  avons  vu  que lambroisiea  £li  regard^e  comme  un  aliment 
solide. 

Tome  IF.  Ff 
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treiite-deux  Ciillleri  d'argent  dor6 ;  une  tablette  d'ar- 
geht  k  serrer  I'es  legumes ;  un  pOt  a  servir  le  vin 
en  argent,  travailld  et  v&H6  i^  la  facon  des  Barbaras, 
vingt-neuf  autres  petits  vases  a  boire  de  diflferentes 
formes ,  d'autres  petits  vases  a  boire ,  tels  que  des 
rhytes,  des  baties  et  des  lyhurgos  en  or  plaque;  des 
thymiateres  et  des  assiettes. 

B  E  E  S  S  A. 

La  besse  *  est  chez  les  Alexandrins  un  vase  a 
boire  plus  large  par  le  bas ,  et  qui  se  retrecit  par  le 
haut. 

BAUKALIS. 

La  baucalis  est  aussi  un  vase  d'Alexandrie ,  comme 
on  le  voit  dans  Sopatre  le  poete  parodique. 

«  La  haukalis  It  quatre  cercles  ♦♦.  >» 

Le  meme  dit  ailleurs  : 

«  II  est  agr^able  de  boire  le  matin ,  dans  une  baucalis ,  de  I'eau  oii 
«  Ton  a  d^lay^  du  miel ,  lorsqu'on  est  tourment6  par  la  soif  extreme 
V,  qui  resuire  de  la  crapule.  » 


*  II  sera  pari*  pkis  loin  de  la  htsse  ,  ou  biie^  esp^  4e  ceme,  et  de 
pUisieurs  autres  vas^s. 

Ou  k  quatre  moulures,  ou  c6tes. 
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Or,  ajoute-t-il,  les  Alexandrins  travaillent  le  verre 
de  maniere  qu*ils  lui  font  prendre  toutes  les  formes 
qu'ils  veulent  pour  en  faire  difFerens  vases,  imitant 
ainsi  la  forme  des  vases  de  terre  qu'ils  se  procurent 
de  toutes  les  contrees,  Lorsque  Cassandje  fonda  la 
ville  de  Cassandrie,  Lysippe ,  le  sculpteur,  le  voyant, 
dit-on  y  fort  avide  de  vaine  gloire ,  et  jaloux  de 
produire  quelque  poterie  d'une  nouvellp  invention, 
a  cause  des  vins  de  Mendes  qu  on  tiroit  en  quan- 
tite  de  cette  ville  ;  Lysippe  ,  dis-je  ,  lui  presenta 
nombre  de  poteries  de  formes  difFerentes  *,  et  pre- 
nant  quelque  chpse  de  chacune  il  lui  pn  fit  un  vase 
d'une  figure  qui  lui  fut  particuliere. 

B  I  K  O  S. 

X^npphon  dit ,  liv,  v  de  son  Anqb^se  „  x]uie 
Cyrus  envoya  des  bikos  vides  a  demi.  Or  ,  le 
bihos  *  est  un  vase  a  bpire  analogue  A  la  coupe 
^«€  ftotis  ^ppelofls  pkialee -i- sehm  Pollux  ^e 
Parium. 


*  Vase  qui  avoit  des  anses.  On  appeloit  au^i  bikps^uD  pot  de  terre  dans 
lequel  on  saloit  des  poissons  ou  des  vi^dcs. 

Ffij 
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BOMBYLIOS,ou  Biberon. 

Le  hombylios  *  etoit  un  thericlee  de  Rhodes. 
Socrate  donne  ainsi  quelque  idee  de  la  forme  de 
ce  vase  ;  «  Les  uns  serotit  delivres  ou  gueris  eri 
buvant  dans  une  coupe  {phialees)  autant  quils  vou- 
dront;  les  autres  en  recevant  ce  qui  tombera  goutte 
a  goutte  du  bornbylios.  On  donne  aussi  ce  nom  a 
un  animal. 

BROMIADES. 

Ce  mot  d^signe  un  vase  a  boire  (  ehpooma  )  sem- 
blable  aux  scyohes  **  les  plus  alonges. 

GRAMMATIKON. 

C  etoit  un  vase  quelconque  sur  le  contour  duquel 
on  avoit  grave  des  lettres,  ou  une  inscription.  Alexis 
dit  k  ce  sujet : 

«  Je  vais  d'abord  t'exposer  la  forme  ext^rieure  de  ce  vase  It  boire: 

*  II  a  kti  parl6  pric^demment  du  bornbylios,  Ce  mot  d6signe  aussi  une 
esptce  d'abeille ,  le  bourdon.  Les  grammairiens  distinguent  le  vase  en  posant 
I'accent  sur  os )  pour  designer  Hnsecte,  ils  le  placent  sur  by.  II  sera  parl6 
du  thericUe  plus  loin. 

**  II  sera  pary  plus  loin  du  scypJie,  Sa  forme  itoit  assez  ind6termin6e. 
Voyez  Burmana  sur  Pitrone ,  p.  a^a. 
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fc  il  itbit  rond ,  tres-petit ,  antique ,  ayant  les  anses  fort  enffomma- 
<c  g^es.  II  y  avoit,  tout  autour,  des  lettres  qui  formoient  cette  ins- 
ic  cription  : 

DIOS  SOOTEFsROS:JeJupiter-Saui^eur\ 

Chap.  V.  Nous  avons  vu  a  Capoue  en  Campa- 
nie  un  semblable  vase  a  boire ,  portant  des  lettres 
gravees;  il  etoit  d argent,  et  consacre  a  Diane.  On 
I'avoit  forme  sur  la  description  quHomere  fait  de 
celui  de  Nestor. .On  y  voyoit  meme  les  vers  en 
lettres  dor  incrustees,  comme  si  c'eut  ete  celui  de 
ce  heros. 

Achee  le  poete  tragique  fait  ainsi  parler  des 
Satyres,  dans  son  Omphaky  au  sujet  d'un  vase  sur 
lequel  il  y  avoit  des  lettres. 

«c  Ce  scjphus  (  gobelet)  d'un  dieu  m'invite  depuis  long-temps , 

«  me  montrant  les  lettres  d^  iy  la  troisi&me  est  un  o  }  ensuite  je 

«  vois  ;z.'  &  c6t6  suit  j;^.  5  et  o  **  m'annoncent  qu'ils  ne  doivent 

^  pas  s'absenter  de  Tautre  extr^mit^.  » 

*  Je  r^ptte  cette  fin  du  fragment,  pour  lier  les  details  de  I'auteur  ou  elle 
se  trouve  aussi ;  et  je  commence  ensuite  le  chap*  V. 

**  O  est  ici  pour  ou  y  finale  de  Dionysou  ^  nom  de  Bacchus.  L'auteur 
va  en  dire  la  raison.  Le  lecteur  pourra  voir  les  remarques  de  Tailor  sur 
I'usage  de  o  pour  2/^  ou  m^me  pour  oz^^  dans  ses  marbres  de  Sandwich.  Con- 
ftrez  sur-tout  les  details  de  M.  d^Ansse  de  Villoison ,  Prolegom.  Homer, 
f^enet.  ^  p^  49.  Je  laisse  de  c6t£  les  corrections  que  Casaubon  a  faites  a  notre 
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On  voit  qu'il  manque  u  apres  o  derniere  lettre 
indiquee,  parce  que  les  anciens ,  qui  employoient 
o  dans  sa  valeur  naturelle ,  sen  servoient  aussi  lors- 
qu'ils  avoient.a  ecrire  la  diphthongue  ou.  lis  em- 
ployoient de  meme  u  seul  lorsqu'ils  en  prononcoient 
le  son  particulier ,  et  lorsqu  il  se  trouvoit  suivi  de  la 
lettre  / ,  qui  y  etoit  supposee  jointe.  Voila  done 
pourqiioi  les  Satyres,  qui  parlent  dans  le  passage 
precedent,  indiquent  le  nom  Dionysou,  en  mettant 
un  o  pour  la  derniere  syllabe ,  et  prouvant  ainsi  qu'il 
faut  supposer  u  apres  o,  afin  de  completer  le  mot 
Dionysou. 

Quant  a  la  lettre  s,  que  les  Satyres  nomment  san 
dans  ce  passage,  les  Doriens  I'enoncoient  ainsi,  et 
ils  en  ont  suivi  I'usage.  Les  musiciens,  comme  Aris- 
toxene  le  repete  plusieurs  fois ,  evitoient  meme  la 
lettre  s  ou  le  sigma ,  parce  que  c'est  une  lettre 
dure ,  et  dont  le  sifflement  *  ne  s'accorde  pas  avec 
raccompagnement  de  la  flute.  Ils  y  joignoient  le 
■ '        '  II  — 

passage  grec ,  (aute  de  le  bicn  eatendre.  Je  lis  seulement  loo  jy  pour  louy 
au  vers  3.  Du  reste ,  le  texte  est  mal  divis^  dans  rimprim^  :  on  le  pone- 
tuora  selon  ma  version  qui  est  de  toute  exactitude. 

*  Le  lecteur  s'apercevra  que  je  paraphrase  un  peu,  pour  mieux  feire  com- 
prendre  I'auteur. 


L    I    V    R    E       XL  225 

plus  quails  pouvoient  le  son  de  la  lettre  r,  parce 
quil  se  lie  plus  facilement  dans  les  articulations. 
C'est  pourquoi  les  chevaux  marques  dun  sigma 
etoient  pour  eux  des  chevaux  samphoras.  Aristo- 
phane  dit  dans  ses  Nudes :. 

«c  Tu  n'en  mangeras  pas,  ni  toi,  ni  ton  cheval  de  trait,  ni  ton 
«  Samphoras  *.  » 

Pindare  dit; 

4c  J^is  oa  proscrivoit  le  chant  qui  n^aroit  pas  un  caractire  m&le, 
«  et  le  san  (  ^  )  6t6it  en  consequence  banni  de  la  bouche. » 

Eubule  parle  aussi ,  dans  sa  Jeune  Fille ,  du  vase 
portant  des  lettres  sous  le  meme  nom  de  ^amma-' 
tikon^  quon  lui  donnoit. 

ic  Je  hais  ce  vase  i  hoxve porlant des  lettres  (^ grammatikon^  j 
fc  mon  fils  ♦*  est  parti  ayant  une  semblable  petite  coupe.  ^ 


*  Aristophane ,  NueeSy  act.  i ,  sc.  derniire,^  la  fin.  Le  Scholiaste  observe 
qu'on  disoit  samphoras  ^  et  sapphoras  en  parlant  des  chevaux  marques  de 
la  lettre  s  ou  san.  J'ai  deja  cit^  le  vers  aa  de  la  m^me  comedie.  Le  SchoL 
y  rappelle  aussi  hoppatias  y  nom  des  chevaux  marques  d'un  koppa  j  on 
conftrera,  sur  ces  marques ,  Winckelmann,  qui  indique  une  agathe-onyx^ 
oil  Ton  voit  un  cheval  marque  du  hoppa^  etc.,  p.  548,  Pierres  grav.  de 
Stosch.  Aristophane  parle  encore  du  samphofas  dans  ses  Chevaliers. 

**  II  est  inuttle  de  voulair  r^abKrxles  vers  sans  des^ibmsuffisans.  Adam 
terminoit  le  premier  vers  par  epei  ^  «  commencoit  le  second  par  heieron 
homoion  ,  etc.  Le  sens  est  bon. 
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Or,   on  fait  nombre   d'autres  vases  semblables  a 

celui-U. 

GYAL AI 

.Philetas  dit,  dans  ses  Ataktes ,  ou  Dissolus,  que 
les  Megariens  appellant  gyalai  les  vases  a  boire, 
poteeria  *.  Parthenius  ecrit ,  dans  son  Traite  des 
Mots  qu'on  prend  des  historiens  :  «  La  gyale  est 
une  espece  de  vase  k  boire,  comme  lecrit  Marsyas 
dans  ce  passage. »  ~  «  Lorsque  **  le  roi  entre  dans 
la  ville,  lepretre  d^Hercule  va  aw^evant  de  lui,  tenant 
certaine  gyale  pleine  de  viiiy  alors  le  roi  la  prend  et 
fait  des  libations.  » 

DEINOS,    ou  DEINIAS. 

Ce  mot  est  aussi  un  nom  de  vase  a  boire.  Denys 
de  Sinope ,  faisant  le  detail  des  vases  a  boire  (potee- 
rioon  )  dans  sa  Consermtrice ,  parle  de  celui-ci  en  ces 
termes  ; 

a  A.  Fetnme,comblen  n'y  a-t-il  pas  d'especes  de  beaux  th^ricl^es! 
«  B.  Qui ,  il  y  ea  a  de  deux  cotyles,  de  trois,  et  le  grand  deinos 
*  qui  tieijt  uqe  m^tr^te  :  le  cymbium  (  gondole  )  ,  les  scyphes 
«  (^gobelets'^,  les  rhytes  (^faits  en  forme  de  come  ).  A.  Ma  foi, 
«  cette  vieille  ne  voit  que  des  vases  k  boire ,  et  pas  autre  chose. » 


*  II  faut  lire  Una,  certains  vases. 
**  Je  distingue  la  citation. 

Cleanthe 
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Cleanthe  le  philosophe  dit ,  dans  son  Trake  da 
Transport  aes  denominations ,  que  le  thericlee  et  le 
deinias  ont  eu  leur  nom  de  leurs  inventeurs.  Seleu- 
cus,  ecrivant  que  le  deinos  est  une  espece  de  vase 
a  bpire ,  cite  ce  passage  de  la  Medee  de  Strattis : 

•  «  Sais-tu ,  Crton ,  k  quoi  ton  cr^De  ressemble  ?  pour  moi  je  le  sais ; 
«  c'est  k  un  deinos  percd  vers  le  bas. » 

Archedicus,  introduisant  sur  la  scene,  dans  son 
Diamartanonte  ^  un  serviteur  qui  parle  de  filles  de 
joje,  lui  fait  dire  ; 

«  J'atnenai  ces  jours  derniers  Nicostrate ,  cette  grivoise  au  nez  si 
«  crochu ,  et  qu'on  a  sumomm^e  Scotodine  ,  parce  qu'elle  vola 
«r  autrefois  un  deinos  dans  I'obscurit^  (  skotoo  ).  B.  Quoi ,  un 
«  deinos  *  /  mais  cela  est  aflreux !  (  deinon  ).  ♦» 

Le  mot  deinos  designe  aussi  une  espece  de  danse , 
comme  le  montre  Apollophane  dans  ce  passage  de 
sa  Daulis  : 

«  Cette  deinos  ♦*  est  bien  deinos  j  peniblej  de  m^me  que  le 
«  calaihisque. »  **  -    • 

Telesille   TArgienne   appelle   aussi   deinos  Taire 


*  L'auteur  joue  sur  le  mot  deinos  cjpi  disigne  le  vase  doot  il  s'agit,  mais 
qui,  comme  adjectif,  signifiej^Aez/a?^  affreux ,  etc. 

♦*  L'auteur  a  indiqu^  a  propos  qu'il  s'agit  d'une  danse ;  car  le  passage 
n'en  fait  pas  mention « tel  qu*il  est. 

Tome  IK.  ^S 


2.2.8        Banquet    des   Savans, 
d'une  grange.  Les  Cyreniens  donnent  meme  ce  nom 
a   un    bassin   dans    lequel    on  se    lave   les  pieds, 
comme  le  rapporte  Philetas  dans^ses  Alticjues. 

DEPASTRON. 

Silene  et  Clitarque  ,  dans  leurs  Closes  y  disent 
que  Ton  nomme  les  vases  a  boire  depastra  chez  les 
Clitoriens;  mais  voici  ce  quen  dit  Anlimaque  de 
Colophon  dans  sa  Thebdide : 

«  (  7/^  jexecuterent )  ponctuellement  *  tout  ce  qu^Adraste  lear 
«  avoit  ordonn^  de  faire.  lis  verstrent  de  I'eau  dedans,  et  du  miel 
^  vierge  ,  les  m^lant  attentivement  dans  un  cratfere  d'argent. 
H  Aussitdt  ils  pr^sent^rent,  k  la  main, des  coupes  ( depaslra^  k 
«  chacun  des  princes  grecs  qui  6toicnt  k  manger ;  ensuite  ils  en 
«<  versferent  dans  une  aiguifere  d*or,  pour  faire  les  libations.  > 

II  dit  ailleurs  ; 

«  Que  I'on  pr&ente  aux  autres  **  un  cratfere  tout  d'argent,  ou  des 
«  (^depastra^  coupes  dor,  qui  sont  en  reserve  chez  moi.  >» 


*  Dal^champ  lit  ici  epoichomenois  au  datif,  et  le  rend  par  advenis  aux 
Strangers.  Adam  se  trompe  avec  lui ;  il  faut  I'accusatif,  comme  le  porte  le 
texte ,  et  rapporte  aux  serviteurs  dont  le  pofete  avoit  sans  doute  parl^.  Epoi-- 
chomenous  est  le  participe  Sepoichestai  ergon  ci  j  s'occuper  d*un  ouvrage , 
et  Tex^cuter. 


ik% 


Je  garde  le  texte  allois  ^  nonobstant  Dalechamp. 
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Plus  loin  il  ajoute :  • 

«  Et  des  depastres  d'or,  et  uric  petite  Celebes  *  pleine  de  miel ,  qui 
«  lui  sera  plus  avantageux.  » 

DAKTYLOOTON. 

Cest  ainsi  qu  Ion  appelle  un  vase  a  boire  dans  son 
Agamemnon. 

«  Mais  il  remportera  un  prix  digne  de  la  course ;  c'est  un  vase 
«  a  boire  ,  daclylole^^  et  qui  n  a  pas  Hi  atteint  du  feu.  Cest  le 
»  grand  prix  de  la  course  *♦  que  propose  P^lias  ,  et  Touvrage  de 
K  Castor.  » 

Epigene  entend  le  mot  dactylote  d'un  vase  a 
boire  qui  a  deux  oreilles,  et  dans  lesquelles  on  pent 
insinuer  les  doigts  de  chaque  cote.  Dautres  en- 
tendent  par  ce  nom  un  vase  qui  a  dans  son  contour 

*  II  sera  parl6  de  la  ceiebeSj  vase  ainsi  nommfi  de  sa  continence.  Kalah, 
rassembler^  reunir ,  contenirj  dans  Torient.  On  verra  plusieurs  autres  vases 
d^sign^s  par  le  sens  de  contenir. 

**  Je  garde  drameematos que  Casaubon  veut  changer,  faute  de  reflexion ; 
ensuite  il  falloit  qu'il  fut  bien  l^gcr  pour  ne  pas  voir  que  podoon  est  r^gi 
par  athlon y  et  que  ergon  Castoros  d6signe  un  ouvrage  de  Castor,  ancien 
artiste,  qui  avoit  fait  ce  vase.  Casaubon  traduit :  Cest  Vou^rage  des  pieds 
de  Castor;  en  ce  que,  dit-il ,  Castor  Tavoit  gagne  k  la  course.  Spectatum 
admissi  risum  teneatis  !  et  voilk  ce  grand  Casaubon  qui  a  sa  tete  k  ses 
pieds.  Mais  Dalechamp  avoit  bien  traduit  :  c'etoit  une  raison  pour  que 
Casaubon  ne  le  suivit  pas. 

Ggij 


s3o  Banquet  des  Savans, 
des  figures  *  qui  sontcomme  des  doigts,ou  des  figures 
en  relief  semblables  a  celles  des  vases  k  boire  de 
Sidon.  Enfin ,  d  autres  veulent  que  ce  soit  un  vase 
dont  la  surface  est  totalement  lisse.  L'auteur  a  dit  non 
atteint  du  feu ,  selon  Texpression  d'Homere ,  qui  dit : 

-  «  II  d^posa  un  chaudron  apyre,  » 

Cest-a-dire ,  qui  n'avoit  pas  ete,  ou  qui  n'alloit 
pas  sur  le  feu  :  ou  c'est  un  vase  destine  a  mettre 
de  I'eau  froide ,  ou  fait  pour  boire  de  I'eau  froide. 
Quelques-uns  Tentendent  ^vmt  cornememe.  En  efFet, 
on  dit  que  les  bceufs  du  pays  des  Molosses  ont  des 
comes  extremement  grandes  et  grosses.  Theopompe 
raconte  comment  on  en  prepare  des  vases  a  boire, 
et  Ton  peut  en  conclure  avec  vraisemblance  que 
Pelias  en  avoit  un  semblable.  Or,  lolcos ,  oil  le  prix 
de  ce  jeu  fut  propose  par  Pelias,  est  proche  de  la 
Molossie. 

Mais  Didyme  ,  qui  commente  cette  piece ,  dit 
quil  vaut  mieux  avouer  qu'Ion  a  mal  entendu  ce 
vers  d'Homere  ; 

*  II  assigna  pour  prix ,  au  cinqinfcme,  une  phidlee  &  deux  anses 
«  qui  n'alloit  pas  aufeu  (  apyrooton  ). 


*  Texte,  tjrpousj  mot  vague  ici.  Le  mot  dactylote  ,  dont  les  Grecs 
oubli^rent  le  vrai  sens,  est  encore  devenu  plus  obecur  pour  nous. 
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Car  il  a  pense  quil  sagissoit  la  d'un  vase  a  boire 
(  ekpooma)y  raais  c'est  un  vase  tr^s-large,  analogue 
a  un  chaudron  ,  et  propre  a  recevoir  de  I'eau 
froide.  Ce  vase  etoit  dactylote ,  en  ce  qu'il  presentoit 
interieurement  des  canelures  *  dans  son  contour, 
dans  lesquelles  ceux  qui  prenoient  le  vase  pour  boire 
mettoient  les  doigts.  Mais  quelques-uns  donnent  le 
nom  de  phialee  apyrootos  ,  k  une  corne  faite  pour 
boire,  car  elle  est  apyre^  ou  faite  sans  employer  le 
feu.  II  n'y  auroit  cependant  pas  d*erreur  a  dire  que 
\aL phialee  etoit  un  vase  a  boire,  ekpooma.  Philemon, 

*  Je  lis  koiloteetas  au  pluriel.  Si  cette  explication  de  Didyme  avoit 
quelque  chose  de  vrai ,  j'entendrois  par  dactylote  un  vase  tel  que  celui  que 
je  vis  derni^rement.  II  ^toit  tris-ancien ,  fait  en  terre  d'un  gris  cendr6 ,  n'ayant 
pas  d'anse,  pouvant  se  poser  sur  le  cul.  Ce  vase,  un  peu  i\e\k  sur  sa  base , 
ayoit ,  dans  sa  dimension  en  longueur  ,  des  impressions  dans  lesquelles  on 
pouvoit  coucher  un  doigt ;  ce  qui  avoit  hih  fait  avant  que  la  terre  filt  cuite. 
Mais  ces  cavites ^  ou  canelures ,  partoient  un  peu  au-dessus  du  fond,  et  ne 
se  prolongeoient  pas  jusqu'au  bprd.  J'entreverrois  I'explication  de  Didyme ,  s'il 
ne  disoit  pas  que  les  canelures  qu'il  suppose  itoient  interieurement  j  ce 
qui  veut  dire  seulement  dans  I'int^rieur,  car  le  vase  dont  je  parle  en  "prd- 
sente  interieurement  et  au  dehors.  J'ai  vu  nombre  de  figures  de  vases  antiques, 
avec  des  canelures  intirieures;  mais  c'^^oient  des  plats,  tels  qu'onpeut  e« 
voir  dans  le  Musaum  Romanum  de  la  Chausse,  ou  des  bassins.  Seroit-ce 
le  calicecannele  dont  parle  Winckelmann ,  p.  496,  n'.  147?  Mais  I'incertitude 
des  Grecs  sur  ce  mot  m'oblige  d'avouerque  je  n'entends  pas  le  dactylote, 
s'il  ne  signifie  pas  canneldf 


^32  Banquet  des  Savans, 
dans  ses  Noms^  ou  Closes  Auicjues^  ecrivant  dabord 
halpis ,  selon  Tordre  des  mots  de  son  ouvrage , 
ajoute  pour  explication  ;  «  Cest  un  vase  a  boire 
{ekpooma)  dactylote,  et  ayant  deux  anses,  une  de 
chaque  cote,  dans  lesquelles  on  peut  insinuer  *  les 
doigts ;  d  autres  veulent  que  ce  soit  un  vase  qui  a 
circulairement  des  formes  de  doigts.  ^ 

E  L  E  P  H  A  S. 

Cest  ainsi  qu  on  appeloit  certain  vase  a  boire , 
comme  le  dit  Damoxene  dans  sa  piece  intitulee, 
celui  cjul  s^afflige  lui-meme  {  Authoo  penthounti) : 

ii  A.  Sice  vase  ne  tesufSt  pas,  voici  un  esclave  qui  vientapporter 
«c  \ elephant.  B.  Bons  dieux  !  qu'est-ce  done  quecela?  A.  Un  rhytos 
H  k  deux  sources  **.  B.  De  quelle  grandeur  ?  A.  II  tient  deux 

*  Lisez  dieirein ,  comme  Casaubon. 

*♦  C'est-k-dire,  k  deux  comes.  On  voit  sur  plusieurs  antiques  ces  comes 
doubles ,  k  un  mSme  vase  dont  le  corps  est  forme  par  une  t^te  d'animal ,  ou 
m6me  par  la  partie  ant6rieure  du  corps  d'un  animal.  Winckelmann  en  rap- 
porte  deux  exemples,  p.  260 ,  n^.  1607.  Le  bout  de  chaque  corne  itoit  perc6, 
mais  bouch6.  On  emplissoit  le  vase,  et  Ton  debouchoit  ces  bouts  pour  boire. 
Les  cornes  simples  6toient  quelquefois  termin^es,  k  leur  petit  bout,  par  une 
t6te  d'animal,  comme  on  le  voit  dans  le  Musceum  Roman,  de  la  Chausse, 
p.  67  ;  alors  on  buvoit  par  la  large  extr6mite  de  la  corne;  ou  Ton  mettoit 
une  anse  k  ces  comes,  et  Ton  s'en  servoit  pour  verser  le  vin,  ibid.^.  io3. 
U  est  peu  de  monumens  anciens ,  representant  des  repas ,  oii  Ton  ne  vole 
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M  conges ;  c'est  un  ouvrage  d'Alcon.  C'est  avec  ce  vase  qu'il  me 
«  porta  autrefois  la  sante  avec  plaisir  * ,  ^tant  a  Cypsfeles.  » 

Epinicus  fait  aussi  mention  de  ce  vase  a  boire  dans 
ses  Supposees.  Je  citerai  son  temoignage  quand  je 
parlerai  du  rkytos. 

EPHEEBOS. 

Philemon  d'Atlienes  dit ,  dans  ses  Noms ,  ou 
Closes  Aldcjues ,  qu  on  appelle  ainsi  le  vase  a  boire 
nomme  autrement  embasikoiton  *^  Stephanus  le 
comique  en  parle  dans.ee  passage  de  son  Philolacon: 
ami  de  Lacedemone: 

«  A.  Le  roi  lui  porta  une  bourgade  pour  sante.   B.  Voila  une 
«c  sante  ***  bien  nouvelle  !  Que  lui  est-il  arrive  de  ce  verre  de 

des  cornes  k  boire.  On  s'en  est  servi  jusque  vers  les  derniers  temps  du  bas- 
empire.  On  a  meme  repr^s^nte  I'amour  s'enivrant  avec  une  corne.  Bruyerin 
observe,  d'apres  Plutarque,  qu'on  porta  de  ces  vases  en  forme  de  coriie  au 
triomphe  de  Paul-]femile,liv,  3,  ch.  9.  Voyez  Tragelaphes ^^\us  loin.  :  . 

*  Le  Comte  lit  ici  Adaios  ^  nom  propre  en  francois.  Hadeoos  seroit  pour 
hcedeoos y  avec  plaisir*  L'autre  sens  sera :  «  C^est  avec  ce  vase  ^Ade^  me 
porta  autrefois  la  sant6  ^tant  &  Cyps&les.  ^  i       . 

**  En  latin ,  cjniBdus.  Le  lecteur  me  dispensera  d'one  nbte ,  qu'il  trOu- 
vera  tres-6tendue  dans  le  Estrone  de  Burmann,  ch.  24,  p.  81  ^  oil  il  explique 
tout  ce  qui  est  relatif  k  ce  mot,  si  injurieux  aux  Francs.  Voyez  Lex  Salic. 

***  Casaubon  laisse  ce  second  vers  en  d^sordre ;  lisez : 
Kainon  !  li  njn  touto  gegone  to  poteerion  P 


5x34       Banquet  des   Savans, 

«f  vin  ?  A.  Certaine  bourgade  situ^e  prfes  de  Thuria  ♦.  Quant  &  inoi» 
<r  Sosie ,  je  n'ai  de  passion  que  pour  les  vases  de  Rhode  *♦,  et  les 
«  iphebes ^  quoique  peu  maniables.  »  • 

HEEDYPOTIDES. 

Selon  Lyncee  de  Samos ,  les  Rhodiens  ***  imagi- 
nerent  ces  vases  a  boire  pour  les  opposer  aux  the- 
riclees  des  Atheniens,  qui  firent  ces  vases  de  cette 
forme  ,  et  tres-pesans  ;  ainsi  uniquement  pour  les 
riches,  Les  Rhodiens,  au  contraire,  firent  leurs  Jiedy- 
polides  tres-legeres ,  afin  que  les  gens  peu  aises 
pussent  s'en  procurer  pour  Tappareil.  Epigene  fait 
mention  des  hedypoddejs  dans  ce  passage  de  son 
Heroine  ; 

«c  Des  r^frig^rans,  des  gondoles,  un  cyathe,  quatre  rhjies^  trois 
H  hedypotides  ^  une  passoire  *♦**  d  argent.  ^ 

'  '  1*11  I  ,, 

*  Lisez  teen  Thourian  j  le  vers  sera  exact*  Thurie  ^toit  une  viile  de 
Mess^nie ,  auparavant  Aipeia.  U  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Thurium  en 
italie,  Vqyez  Scalig. ,  CAw/^,  jEi/Jc^, 

'  **  Texte,  ho  diahas^  Casaubon  enfante  eis  tas  diaholns  y  aux  calom^ 
nies.  Lisons  avec  Adam  ,  eis  las  rhodiahas  j  et  la  correction  sera  indubi- 
tablei  inalgrfi  la  nnorgue.de  notre  docjeg^  ; 

***  Tt%t^  jfabriquereht, 

****  Latin,  colum.  On  d^layoit  le  vin  dans  Teau  suffisante,  et  m^me 
souvent  chaude ;  ensuite  on  le  faisoit  couler  par  cette  passoire  qui  £toit  telle 
que  les  notres ,  mais  perc6e  de  trous  tris*petits ;  alors  on  mettoit  le  vin  rafrat- 

Semus 
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Semus  dit,  liv.  5  de  sa  Deliade ,  quon  voj'oit  sus- 
pendue  dans  le  temple  de  Delos,  une  hedypotide 
cl*or  qui  avoit  appartenu  a  Echenique,  femme  de 
cette  lie.  II  en  fait  encore  mention  liv.  8.  Cratinus 
le  jeune  dit: 

«  Douze  hedjpotides  de  chez  Archephon.  >* 

HEERAKLEIO  N.  • 

Pisandre  ecrit ,  liv.  2  de  son  Heraclee ,  que  ce 
vase  etoit  une  tasse  (depas)  dans  laquelle  Hercule 
passa  la  mer^  et  quelle  avoit  appartenu  au  Soleil  *^ 
mais  qu'Hercule  lavoit  eue  ensuite  de  TOcean.  Les 
pontes  et  les  historiens  n  auroient-ils  pas  imagine  par 
badinage  de  faire  naviger   Hercule  dans  un  vase 

chir.Oo  a  vu  que  tous  les  vins  anciens  6toient  fort  6pais;  aujourd'bui  m^me 
en  Italie  on  ne  sait  pas  faire  le  vin.  On  vient  cependant  de  publierdans  cette 
contree  deux  ouvrages  int^ressans  a  cet  6gard.  Les  theories  ip'en  paroiss^nt 
bien  vues  (avril  1789  )• 

*  Voyez  ma  lettre  sur  Deucalion ,  cit6e  pfecedemment.  Les  Grecs  6toient 
vraiment  des  enfans  sur  Torigine  des  ancjennes  theories  et  Thistoire  du  globe, 
CQmme  le  disoit  le  pr^tre  figyptien  k  Splon ,  dans  le  Critias  de  Platon,  J'aurois 
une  note  trop  longue  k  icrire  sur  toute§  les  fables  que  rapporte  Ath^n^e, 
d*apr^s  ses  auteurs.  Si  Casaubon  avoit  vu  clair  ici ,  il  aqroit  excus6  les  pontes 
grecs  et  les  historiens ,  loin  de  les  traiter  de  fous ,  et  il  auroit  encore  moins 
apostropb6  les  Manichiens,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  ces  theories; 
mais  il  n'y  voyoit  rien. 

Tome  IV.  -       H  h 


s36  Banquet  des  Savans, 
a  boire ,  de  ce  que  ce  heros  aimoit  les  plus  grands 
de  ces  vases?  Mais  Panyasis  dit,  liv.  i  de  son 
Heraclee ,  que  ce  fut  de  Neree  qu  Hercule  recut  la 
tasse  du  soleil,  et  quil  s'en  servit  pour  passer  par 
mer  a  Erythie.  Nous  avons  deja  dit  qu  Hercule  etoit 
un  des  grands  buveurs.  Stesichore  nous  apprend , 
dans  le  passage  suivant,  que  le  soleil  etoit  porte  au 
couchant  dans  un  vase  a  boire  : 

«r  Le- Soleil  ,  fils  d'Hyperion,  s*embarqua  dans  une  coupe  d'or, 
«  pour  traverser  I'Oc^an ,  et  arriver  dans  les  retraites  obscures  de 
H  la  nuit  vers  sa  mere  *  ,  sa  jeune  <5pouse  et  ses  chers  enfans. 
M  Aussitot  ce  fils  de  Jupiter  s'enfonca  dans  un  sombre  bocage  de 
#<iauriers.  V 

Antimaque  parle  ainsi  de  cette  tasse : 

m  L'illustre  Erythie  faisoit  partir  2i  ce  moment  le  Soleil  dans  une 
«c  coupe  trfes-commode  ♦♦.  » 


^  Sa  mhre  ^toit  Atthra ^  ou  la  lumiere;  il  eut  pour  femme  Clym^ne ,  ou 
rinondation ,  autrement  les  eaux  dans  lesquelles  tous  les  ^l^mens  du  chaos 
fluoient  avant  que  I'amour  s^parat  tous  les  etres^  et  les  rapprochat  pour  en 
perp6luer  I'existence.  On  peut  voir  toute  sa  g^nialogie  dans  Hygin,  et  les 
autres  mythologistes,  dont  les  theories  bien  entendues  pr^sentent  aussi  bien 
Fensemble  de  I'univers,  que  tous  nos  physiciens. 

**  Je  garde  euchreopy  avec  les  textes  Merits  de  N.  le  Comte  et  les  premieres 
Editions ;  ainsi  je  laisse  de  cote  Casaubon  et  Dal^champ.  Winckelmann 
observe  ^  propos  que  les  anciens  pensoient  qu'il  eut  klk  peu  convenable  &  la 
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Eschjle  dit  aussi  dans  ses  Heliades  : 

«f  Ui ,  au  couchant  *,  est  la  coupe  (  depas  )  de  ton  pere,  faite  par 
«  Vulcain ,  et  dans  laquelle  ,  traversant  le  vaste  espace  des  flots 
«  qui  s'^lfevent  en  montagnes ,  il  poursuit  «a  course  rapide ,  et 
«♦  arrive  ici  en  fuyant  le  milieu  des  ten^bres  de  la  nuit  si  d6sir^e 
«  des  mortels,  et  trainee  par.  des  chevaux  noirs.. » 

Mimnerme  dit,  dans  ses  Nains^  que  le  Soleil  se  rend 
en  dorniant  vers  rOrient,  dans  un'  lit  dor,  que 
VuIcaln  lui  a  fiiit  expres  pour  cet  usage,  et  indique, 
quoique  indirectement ,  la  cavite  de  la  tassc  oil  il- 
repose.  .     •  ' 

«  La  fatigue  est  tousles  jours  le  sort  du  Soleil,  ef  itn'a  jamais  aucifn' 
4<  repos ,  non  plus  que  ses  coui-siers ,  depuis  f  instant  oti  TAuroxe 


\'\'U^ 


majeiste  des  dieiix  de  wyager  autr?m«it  tjiie  dans^gbe  |?arqae,  J5:«^i6rTO(?; 
revient  k  cette  id6e;.d'aiUeurs,  quelle  voitupc  plus  commode  ppuc  dotrrpir,. 
comme  Mimnerme  y  fait  dormir  le  Soleil  ? 

*  II  est  visible  que  ce  discours  s'adresse  &  une  des  Heliades  ou  fille  du 
Sotell.  Adam  m'a  paru  Ires-bien  lire  ce  passage  que  Casaubon  laisse  conforidu 
avec  la  ptx>se;  et  qu'il  ^ate  encore  plus  par  unfe  ihauvatse- <x>rrdcti()h«  Le  - 
premier  vers  n*y  est  pas  complete  quoique  le  sens  le  soit  avec  ce  qui  suit : 
le  second  vers  commence  k  heephaisto.  j  —  le  troisifcme ,  kpolj-n  ^  -7  et  il 
y  faut  lire  phcredromon  :  le  quatrieme,  a  ood'  eisi  ^  hue  rehit  ^  et  j'y  lis 
exksuxte propheugo(m  :  le  cinquifeme  commencoit  il  >i>yf(to$. ' —  On  lira  djs^ 
maisi BM^tetmtr  f  et  on  conservera  himertas ^denree  j^m  cinquifemto.  Cette 
^pithtte  se  donne  souvent  4  la  nuit,  et  elle  ne  peut  6tre  d'un  copiste.,  Les 
raanuscritg  de  le  Cbmte,  le  Farnfese,  les  premiferes.  Witions  ne  varient  pas; 
ainsi  je  laisse  hieras^  quJ  est  ki  de  la  forge  de  Casaubon.  • 

Hhij 
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«  auxdoigtsde  roses,  quittantrOc^anselfeve  souslavo6teduciel; 
«  car  aussit6t  un  lit  profond ,  de  Tor  le  plus  brillant,  qui  fait  Tobjet 
«  de  ses  d^sirs,  et  forg^  de  la  main  de  Vulcain ,  le  transporte  au-ddk 
«  de  rOc^an.  II  vole  siir  la  surface  de  I'onde ,  et ,  dans  le  sein  du 
«  sommeil ,  il  passe  rapidement  du  choeur  des  Hesp^rides  *  en 
*  Etbiopie,  oil  s'arr^tent  son  char  rapide  et  ses  chevaux,  jusqu'i 
«  ce  que  I'aurore,  mfere  du  cripusctile ,  arrive.  Lk,  le  filsd'Hyp^- 
{4  rion  moBte  sur  un  autre  char. »    - 

Theoclyte  dit ,  liv.  2  des  Heures ,  que  le  Soleil 
traverse  la  mer  dans  une  chaudierQ  **  ;  mais  Vauteur 
de  la  Titanomachie  Tavoit  dit  avant  lui.  Pherecyde , 
apres  avoir  parle  de  I'Ocean ,  ajoute  :  «  Mais  Her- 
cule ,  tendant  son  arc  contre  lui ,  pret  a  lacher  la 
fleche,  le  Soleil  lui  ordonne  d'arreter-,Hercule  inti- 
mide  arrete ,  et  le  Soleil ,  pour  recompense  ,  lui 
donne  la  tasse dor,  quile porte  lui  et  ses  chevaux  ***, 
lorsque  franchissant  FOcean ,  pendant  la  nuit ,  il  se 
rend  vers  I'aurore   ou  il  se  leve.  Aussitot  Hercule 

■  ■  ■  I      i       ■  > 

*  Elles  itoient  fiUes  de  la  nuit^  selpn  H^siode :  leur  nom  Tindique. 

**  Nous  avons  vu  pr^c^demment  que  le  mot  lebees  disigne  aussi  une 
grande  tasse.  / 

***  Texte,  lio  auton  ephorei.  Adam  lisoit  phoreij  mais  Daltehamp  rend 
bien  le  terme  du  texte ,  ferre  solet.  Ces  temps  pass^  attiques  dfeignent 
Pusage,:  la  coutume,  ou  la  perseverance  d'une  chose  dans  le  m^me  itat,  et 
se  rendent  par  le  present.  J'observerai  que  dans  ces  details  on  voit  legteie 
du  soleil  confondu  avec  Tastre  dont  il  fait  la  fonction  ;  cela  eisit  tres-ordinaire. 
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part  dans  cette  tasse  pour  Erythie ;  mais  FOcean  *  , 
dont  il  fait  la  premiere  fois  lepreuve,  lui  paroissant 
soulever  les  flots  pour  en  battre  la  tasse,  Hercule 
s*apprete  k  decocher  ses  fleches ;  aussitot  TOcean , 
craignant  son  courroiix,  ordonne  aux  flots  de  se 
calmer.  » 

Chap.  VI.     E  E  T  H  A  N  I  O  N. 

Voici  ce  qu  Hellanicus  ecrit,  dans  ses  Egyptiaqiies: 
«  II  y  a  dans  les  salles  k  manger  des  figyptiens  une 
jatte  de  cuivre,  un  cyathe  de  cuivre  etun  Ethariion  ** 
de  cuivre. » 

HEEMITOMOS. 

Pamphile  dit ,  dans  ses  Gloses,  que  c'est  un  vase  a 
boire  (  ekpooma  )  -qui  a  eu  son  nom  de  sa  figure  chez 
les  Attiques 


*♦♦ 


*  Je  lis  auton  kymainein  ph. ,  non  Jtymainei. 

**  Mot  ph^nicien  qui  a  du  signiiier  un  vase  k  gros  ventre ,  selon  1e  sens 
de  ce  mot.  Casaubon  vouloit  le  cbercher  dnns  le  grec;  mais  il  a  h^sit^  avec 
raison.  C'^toit  un  de  ces  calices  ventrus  dout  parle  Winckeltnann. 

***  Ce  mot  indique  la  moiti^  d'un  tout,  ou  d'une  mesure.  C'itoit  proba- 
Uement  un  de  cts  vases  qui  font  la  moiti6  d'une  sphere  ou  les  deux  tiers, 
tels  que  ceux  que  }*ai  vus  en  verre ,  et  trfes-antiques.  lis  itoient  sans  pied. 
On  en  fait  de  pareils  actuellement. 
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THEERIKLEIOS- 

C  est  un  calice  (  hylix  *  )  retreci  siir  les  cotes , 
assez  profond,  ajant  de  coiirtes  anses,  comme  le 
calice  ordinaire,  Ne  seroit-ce  pas  dans  un  thericlee 
qu  Alexis  fait  boire  Hercule,  lorsquil  dit^  dans  son 
Hesione : 

«c  Devenu  plus  traitable^  quoiqu*avec  peine ,  x\  demanda  une  hyhe, 
H  puis  la  prenanty  il  la  vida  plusieurs  fois  de  suite  jusqu'ii  la  der- 
4c  niere  goutte;  de  sorle  qu'on  peut  dire,  selon  le  proverbe,  cet 
i<  homme  est  vraimentxme  outre,  un  sac.  » 

Theophraste  montre  clairement  que  le  thericlee 
est  un  calice y  en  disant  dans  son  Hisloire  des  Plantes 
au  sujet^^  duterebinlhe  :  «  On  en  fait  des  calices  theri- 
dees ;  de  sorte  que  personne  ne  peut  les  distinguer 

*  Conferez  Winckelmann  sur  le  mot  calice,  p.  494 ,  n°.  187.  Je  ne  crols 
cependant  pas  que  hylix  soit  venu  de  hjlioo  /]t  fais  tourner.  Tous.Ies  vases 
fails  &  la  roue  du  poiier  devroient  done  avoir  ce  nom,  Je  le  regarde  comme 
diminutif  de  hylee  suivant,  mot  du  nord  qui  se  retrouve  aussi  dans  quelques 
langues  de  TOrient,  pour  designer  une  mesure  d'une  assez  grande  capacity, 
soit  pour  les  liquides,  soit  pour  les  fluides.  II  a  aussi  d^signi  le  crane.  On 
sait  que  nombre  de  peuples  buvoient  dans  le  criine  de  leurs  ennemis,  C'est 
de  kulee  que  vient  \e  culeus  des  Latins. 

•  **  Thtophr.  Hisi.  liv.  5,  ch.  4.  Th^riclte,  potier  de  terre,  avoit  invent^ 
des  vases  d'une  terre  noire ,  susceptible  d'un  trfes-beau  poli ;  et  c'est  en  cela 
qu'il  6toit  difficile  de  les  distinguer  k  I'oeil ,  ou  au  tact,  des  th^riclies  faits  du 
tir^bintbe  de  Syrie  qui  ^toit  noin 
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de  ceux  de  terre.  Ce  fut,  selon  lui,  Thericles^  potier 
de  terre,  natif  de  Corinthe,  qui  imagina  cette  espece 
de  calice ,  qui  en  porta  le  nom.  II  etoit  contempo- 
rain  d'Aristophane  le  comique. » 

Theopompe  fait  aussi  mention  de  ee  calice  dans 
sa  Nemee  : 

«  A.  Viensici,  fidfele  enfant  deTWriclfes :  charmante  figure!  quel 
«  nom  te  donnerons^nous?  Oui,  tu  es  le  miroir  ^  m^me  de  la 
«  nature.  Lorsqu'on  te  sert  tout  plein ,  je  ne  d&ire  plus  autre  chose. 
«  Quant  k  toi,  vieille  Th^oly te ,  je  tabhorre!  Th.  Ehlnion  cher! 
«  pourquoi  m'appelles-tu  vieille !  A.  Comment  veux-tu  que  je  t'ap- 
«  pelles?  Th.  Comment?  Viens  vers  moi,  Th^olyte  !  viens  vers 
«r  la^eune  compagne  de  ton  esclavage !  voila  comme  on  parle  hon- 
M  n^tcment*  Ci  !  verse  k  boire.  A.  Mais  tu  veux  me  tenter  ? 
a  Th.  Oui;  A,  A  quel  dessein  !  Th.  Je  veux  te  porter  une  sant6 
#<  delicieuse.  A.  Est-ce  aprfes  avoir  bu  autant  qu'il  te  plaira  ?  ou 
4A  me  donnes-tu  k  boire  d'abord  ?  » 

Cleanthe  parle  aussi  du  thericlee  dans  son  Traite  du 
Transport  des  Noms  :  « II  en  est  ainsi  de  toutes  ces 

*  Je  lis  ar^  eis  au  vers  3.  —  Le  texte  du  huiti^me  vers  est  si  alt6r6 ,  que 
chacun  peut  le  lire  k  son  gre.  Voici  ce  que  j*y  concois  de  plus  direct: 

Speison  t^  alloos.  Peiras  me.  Nail  Toiouto  ti? 
Je  lis  ge  pour  ^e  au  neuvifeme,  et  ainsi  le  dixi^me: 

Piousa  iThoposon  thjmos  an  soi?  ee  emoi 

Paradousa  to  prooton  ? 
Ce  sont  deux  femmes  esclaves  qui  se  parlent.  Je  laisse  Casaubon  qiii  n'a  rien 
compris  au  vers  10 ,  et  a  passi  le  vers  8  sous  silence. 
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inventions  et  autres  semblables ,  telles  quele  thericlee, 
le  deinias  * ,  Y'lphicrads ,  qui  indiquoient  ceux  qui 
en  ont  ete  les  inventeurs ;  ce  qui  subsiste  encore 
actuellement ;  et  s*il  y  a  des  inventions  qui  ne  rap- 
pellent  pas  les  auteurs,cest  que  le  nom  aura  ete  un 
peu  trop  change  :  mais ,  comme  dit  le  proverbe ,  il 
ne  faut  pas  croire  le  premier  venu  **.  » 

D'autres  disent  que  le  thericUe  a  ete  ainsi  nomme 
des  peaux  des  betes  sauvages  ( theerioon  )  qu  on  y 
figuroit.  Pamphile  d*Alexandrie  croit  que  ce  nom 
vient  de  iheeras  klonein ,  poursuwre^  presser  des  betes 
sawages,  parce  que  Bacchus  r^pandoit  du  vin  avec 
cette  espece  de  vase  sur  les  animaux  ***. 

Antiphane  fait  aussi  mention  de  ce  vase  dans  ses 
Semblables  : 

«r  Lorsqu'on  eut  soup^  (  car  je  veux  Her  ici  ce  qui  se  fit  dans 

*  Nous  avons  vu  plus  haut  le  deinias  rappel^  comme  vase.  Dans  Pollux, 
Hv  7,.  ch.  9,  et  H^ychius,  c'est  une  esptce  de  chaussure,  de  mfeme  que 
riphtcratis  et  autres  chaussuresauxquelles  on  a  transport^  le  nom  des  inven- 
teurs. Voyez  les  notes  du  Pollux ;  rangez  ensuite  le  texte  dans  cet  ordre  : 
Tauta  gar  synistorei  tous  proleron  heurontas. 

**  Je  ne  vois  pas  ici  la  liaison  de  cette  reflexion. 

***  Casaubon  veut  lire  ici  speudonia  pour  spendonla  du  texte ;  mais  il 
n'y  a  plus  de  sens  :  en  efTet,  que  veut  dire  speudonta  hat*  autoon.  On  sent 
au  contraire  la  vkrAk  en  gardant  spendonta  h.  a.  II  pressoit  ses  tigres  en  leur 
versant  du  vin  sur  le  corps,  au  lieu  de  les  fouetter. 

«  I'intervalle) 
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tt  I'intervalle)  et  qu*on  vit  paroitre  le  thericlee  de  Jupiter-Sauveur , 
«  instrument  rempli  de  liqueur  6cumante  et  d6licieuse  de  Lesbos  *• 
«c  Chacun  le  prit  de  la  main  droite,  pour  boire  la  sante  de  ce  dieu.  ^ 

Eubule  ecrit,  dans  son  Dolon: 

i^  Moi !  je  n'ai  jamais  rinci  un  vase !  eh !  J*ai  rendu  cette  taSse  plus 
«r  pure  que  Th^ricl^s  ne  rendoit  ses  calices  brillans  lorsqu'ils  ^toient 
^  neufs.  **.  *» 

Et  dans  ses  Joueurs  de  dez : 

«  Deja  ilsprenoient  un  de  ces  thericlees  d*une  grande  capacite,  dont 
«c  r^cume  montant  par  dessus  ies  bords  se  r^pandoit  sur  les  mains 
«c  des  buveurs ,  et  leur  faisoit  mener  grand  bruit*  C'etoit  un  vase 
«  noir,  tourn6  en  perfection »  qui  comme  une source  jaillissoit  rapi- 
er dement :  rinc6  avec  soin,  il  jetoit  au  loin  un  reflet  brillant  de  sa 
«r  surface,  sur  laquelle  un  lierre  se  r6pandoit  de  tous  c6t^8.  » 

*  Le  texte  porte  trypheras  ,  apo  Lesbou  semnoponou  ^  stagonos  ,  etc. 
Casaubon,  et  Adam  qui  le  suit  trop  souvent,  lisent  semnopoiou  j  mais  cette 
correction  est  un  peu  leg&re  :  le  /  et  le/i  sont  confondus  k  chaque  instant 
dans  les  manuscrits  grecs ;  jamais  la  lettre  n  ne  se  trouve  pour  le  /•  Je  lis 
done  semnoionouj  mot  qui  fait  allusion  aux  excellens  musiciens  de  cette 
Sle.  L*histoire  rapporte  que  des  Lesbiens  appel^s  k  Lac6d6mone  y  calmerent 
une  grande  sedition  par  leur  chant  grave  et  affectueux}  ce  qui  est  le  vrai 
sens  de  semnotonos :  ainsi  le  pofete  honore  ici  Lesbos,  k  deux  6gards ,  pour 
son  excellent  vin  et  pour  ses  habiles  musiciens. 

**  Lisez  neoi  avec  Adam ;  een  est  pour  eesan.  M.  de  Villoison  a  not6 
cette  forme  een  pour  eesan.  Proleg.  Homer,  y  pag.  58.  Si  on  rapporte  Tad* 
jectif  i  Th^riclts  il  faut  garder  le  texte,  et  lire  :  Que  Thericles  dans  son 
jeune  dgej  ou ,  que  Thericles ,  lorsqu'il  commenca  k  faire  ses  vases. 

Tome  IF.  I  i 
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Ararus ,  ou  Eubule ,  en  parle  ainsi  dans  son  Cam- 

pylion  : 

«  O  terre  k  pQtier  !  Thericlts  te  modela  un  jour  en  dllatant  le  fond 
<c  de  tes  flancs  creux.  Sans  doute  qu'il  connoissoit  bien  le  naturel 
<c  des  femmes,  car  elles  n'aimentpasboire  dans  de  petits  vases. » 

Alexis  dit,  dans  son  Chevalier: 

n  Et  un  calice  de  Thericles  j  dont  le  bord  6toit  couronn6  d'or; 
<c  car  ce  n'etoit  pas  un  de  ces  vases  communs. » 

On  lit  dans  son  Epacjue  (  ou  Hippiscjue  *  )  ; 

«  II  avala  du  vin  pur,  plein  un  th^riclee  trts-large,  et  de  la  plus 
«  grande  taille  **.  » 

Timee  nomme  le  calice  y  thericlee  ^  dans  ce  passage 
du  liv.  ii8  de  ses  Histoires  :  ^  Certain-Polixene ,  un 
de  ceux  qui  furent  deputes  par  la  ville  deTaormine, 
revint  ajant  recu  de  Nicomede,  entre  autres  presens , 
un  calice  thericlee. » 

Adaeus ,  parlant  de^  la  Disposition ,  pense  que  le 
thericlee  est  le  meme  vase  que  le  carchesiuniy  mais 

*  Epaque  est  la  le^on  de  lous  les  textes  actuels.  Hippisque  est  la  conjec- 
ture de  Casaubon. 

**  Je  lis  hjperiheousan  y  de  grandeur  excessive ,  ou  qui  surpassoit  tous 
les  autres.  Casaubon  n*est  pas  heureux  avec  hyperbryousan ,  qui  s'ecarte 
trop  du  faux  texte  hjpar  thyousan.  Les  Latins  ontdit  de  mhrac  prcecurrere 
pour  surpasser. 
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Callixene  montreclairement^  dans  son  Hlstoired'A- 
lexandrie^  que  ce  vase  etoit  different  :  «<Dans  cette 
pompe,  les  uns  portoient  des  thericlees  ,  les  aiitres 
des  carchesium. »  Je  dirai  plus  loin  ce  qu'etoit  le 
carchesium. 

II  y  avoit  aussi  un  cratere  qu'on  appeloit  thericlee* 
Alexis  en  parle  dans  son  Cycnus, 

«  Au  milieu  ^toit  un  cratere  thiriclee ,  plein  d'un  nectar  blanc 
«  trfcs-vieux,  et  couvert  d'^cume.  Je  le  pris,  le  vidai ,  le  n^toyai 
«  jusqu'ci  ie  rendre  bien  brillant ;  puis  le  posant  solidement  sur  sa 
«  base ,  j'y  arrangeai  des  branches  de  lierre  portant  son  fruit,  dont 
«  je  le  couronnai.  « 

Menandre  a  fait  le  mot  thiriclee  feminin ,  en  grec , 
dans  sa  Femme  enthouslcLSte : 

«  A  demi-ivre ,  il  avala  la  thericlee  *. » 

Et  dans  son  Menagyrte ,  ou  Prestigialeur : 

«  Lui  portant  la  santi  avec  une  the'riclde  de  trois  cotyles.  » 

Dioxippe  dit ,  dans  son  Phylargyre ,  ou  qui  aime 
V argent : 

«  A.  J  ai  actuellement  bespin  de  la  grande  thiriclee,  B.  Je  sais 


*  II  y  a  done  une  transposition  plus  haut,  puisqu'Alexis  I'a  d^ja  fait  f(§minin : 
d'ailleurs,  il  faut  lire  ici  meseen  ,^sqc  N.  leComte,  pour  meseos ,  et  tra- 
duire  :  «  D*ja  ivre ,  il  avab  une  demi-th^riclee.  «  On.liroit  peut-^tre  encore 
mieux  mesteen,  la  th6ricl6e  pleine.  Lisez  teen  therikl.  au  passage  suivant. 

T  •     •• 
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«  cela.  A.  Et  des  rhodiaques ;  car  c*est  dans  ces  sortes  de  vases  que 
«  j'ai  coutume  de  boire  avec  plaisir,  et  largement  *.  » 

Polemon  ^  parlant  de  la  citadelle  d'Athenes  **,  a  dit 
iheerikleia  au  neutre  pluriel  :  «  Neoptoleme  y  con- 
sacra,  ou  suspendit  des  thericlees  d'or  dont  le  pied 
etoit  de  bois. »  Apollodore  de  Gela ,  dans  ses  Phi- 
ladelphes^  ou  son  Apocarteroon  ***,  fait  de  suite  men- 
tion de  tapis,  de  vases  d argent,  de  ihericlees  ornes 
de  reliefs ,  et  d  autres  vases  a  boire  tres-riches. 
Aristophaneecrit,  dans  sa  piece  \i\\\i\A^Q  Philonide: 

M  C'est  pourquoi  notre  maitre  me  pr6senta  derni&rement ,  pour 
«f  recompense  de  mes  services ,  le  large  ventre  d'un  de  ces  th^ri- 
H  cl^es,  bien  tourni,  tout  couvert  de  Tecume  d'un  vin  delicieuz 
«  m^l6  avec  ^gale  quantity  d'eau  :  or,  je  ne  doute  pasquec'esC 
«  parce  qu'il  avoit  bien  reconnu  ma  fidelity.  Enfin ,  m'ayant  bien  fait 
«  boire,  il  me  d^clara  femme  libre,  *► 

Theophile  na  pas   oublie  ce  vase   dans   sa  Beo^ 
tienne : 

4c  Mais  11  m^le,  comment  crois-tu?  on  ne  peut  mieux^certes^ua 
fc  de  ces  calices  th^ricl^es  de  terre ,  contenant  quatre  cotyles ,  et 


*  Casaubon  rend  ce  vers  encore  plus  mauvais;  j'y  lis,  aischeate.  Le  seul 
mot  te  ajoute  fait  le  vers  et  le  sens.  Aischea  est  un  adverbe  pluriel  neutre 
qull  feut  garder  :  il  est  ici  pour  anaidoos. 

**  Nous  avons  perdu  ce  trait^.  Meursius  en  a  fait  un  qui  y  supplee  k  cer- 
tain point. 

***  Ce  mot  est  le  participe  ^apokamrtin  ,  se  laisser  mourir  d'inamtioD* 
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tf  la  liqueur  s'y  couvre  d'ecume  en  bouiilonnant.  Non, par  la  terre! 
«  jamais  Autocles  *  n'a  appuye  son  bras  avec  tant  de  grace  sur 
4c  Farticulation  de  Tepaule. » 

Et  dans  ses  Proelides  : 

«  II  apporte  dans  la  salle  un  calice  th^ricl^e  contenant  plus  de  sept 
«  cotyles,  pour  porter  la  sant6  de  la  bonne  fortune.  ^ 

I  S  T  H  M  O  N,  ou  I  S  T  H  M  I  O  N. 

Pamphile   rapporte,  dans   son  oi^vrage  sur  les 
NomSy  qu  on  appelle  isthmon  certain  vase  a  boire  **. 

*  Casaubon  a  eu  peur  de  faire  ici  ingensf acinus  ^  et  il  a  pass6  ce  texte 
singuli&rement  obscun  II  est  Evident  qu'il  s'agit  ici  ^\m  discobole ,  ou  d'un 
homme  qui  jouant  au  disque  >  et  ayant  la  main  gauche  appuy^  sur  le  genou» 
devoit  en  meme  temps  appuyer  le  plus  qu*il  pouvoit  Vhumerus  droit  sur 
I'extr^.miti  de  I'omoplate,  et  la  faire  ainsi  reculer  autant  qu'il  pouvoit,  afin 
dei  lancer  avec  plus  de  force  le  disque  qu'il  tenoit  k  la  main  droite ;  mais  les 
Grecs  ^toient  jaloux  de  faire  tout  avec  des  graces.  G'est  de  cette  position  de 
r^paule  que  le  disque  6toit  appel^  hatoomadios  diskos^  discus  abhumero 
jactatus  y  comme  I'observe  savamment  I'immortel  Winckelmann,  p.  469  ^ 
n^  21 ,  de  ses  Pierres  gravees.  II  est  done  i-prisent  facile  de  r^tablir  les 
demiers  vers  de  ce  passage  qui  ne  devoit  pas  ^tre  indifferent  pour  Caaauben> 
s'il  avoit  eu  le  moindre  gout. 

HoutooSy  ma  teen  geen  !  euryihmoos  ieen  dexian 

Areeren  oomoo 

On  peut  laisser  tee  dexia  et  oomon.  Ceci  jetie  en  mdme  temps  du  jour  sur 
les  details  de  Winckelmann. 

**  On  volt  encore  quelques-uns  de  ces  vases  anciens  resserr^s  dans  leur 
milieu  >  s'^largissant  ensuite  vers  la  bouche. 
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Simmias  designe  ainsi  un  vase  a  boire ,  en  rapportant 
ce  passage  d'Anacreon  ; 

«  J'ai  din6  en  rompant  une  croute  d'itrion ,  et  j'ai  bu  un  cade  * 
«  de  vin,  » 

fipigene  dit^  dans  son  Mneemadon  ,  ou  petit  Monu- 
ment sepulcral: 

«c  A.  Des  cratferes ,  des  cades ,  des  holc^es  ** ,  des  krounia  ^'  il  y  a 
«c  aussi  des  krounia nes  :  mais  quVst-il  besoin  de  vous  d^tailler 
A^  tout  ?  vous  le  verrez  de  vos  propres  yeux.  B.  Mais  ne  dis-tu  pas 
«  que  Pixodare  1  le  fils  du  roi ,  est  arriv^  ?  .  .  >» 

On  lit  dan5  les  epigrammes  d'Hedyle  : 

«  Buvons ,  car  le  vin  nous  sugg^rera  peut-elre  quelques  vers  nou- 
a  veaux,  delicats ,  coulans  comme  le.  miel.  Ca  done ,  qu*on  m'ar- 
«  rose  de  cades  de  Chio,  et  dis  :  H^dyle,  livre-toi  k  la  joie;  je 
•     i«  n'aime  pas  i  vivre  en  vain ,  c^est-d-dire  ^  sans  bien  boire.  » 

»  '  "  ■■  ' 

*  C'est  proprement  unbaril^  ou  un  vase  h  boire  decette  forme,  II  a  aussi 
designe  le  scjphus,  Martinius  en  donne  les  difTerenssens :  Lexic.  Philolog.j 
idit.  1697. 

**  Vase  en  forme  des  anciens  vaisseaux  ronds,  autrement^/z2//o/.  C'^toient 
les  vaisseaux  marchands.  Voyez  I'excellente  dissertation  de  M.  de  Pastoret 
sur  la  marine  des  Rhodiens ;  L.  Gyrald ,  chap.  1 8 ;  A.  Gell. ,  11  v.  10,  chap.  a5 ; 
Baif,  ch.  I.  Nous  vefrons  plus  loin  les  krounia^  ch.  8.  L*auteur  qui  ne  vouloit 
produire  que  le  mot  cade^  a  suivi  le  passage  plus  loin. 
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Et  dans  une  autre  ; 

«  Pasisocl&s  boit  jusqu'i  la  nuit,  et  depuis  la  nuit  jusqu'k  Taurore, 
«  en  vidant  quatre  cades;  ensuite  il  s'en  va  pr^cipitamment  oil  . 
«  ses  pas  le  conduisent ;  mais  en  buvant,  il  surpasse  le  poete  de 
«  Sicile  par  le  charme  de  ses  vers  et  la  force  de  I'expression.  Les 
«  graces  y  brillent  avec  iclat ;  ainsi ,  mon  cher  Pasisoclfes  *  ^crit 
^  et  boit. « 

Clitarque  dit^  dans  ses  Closes^  que  les  loniens 
appellent  cade  certain  petit  vase  de  terre.  Herodote 
parle  de  cade  "^"^  de  vin  de  palmier,  dans  sa  tFoisieme 
Muse. 


*  Adam  lisoit  philee  ^  ma  chere ,  ^omx phile^  mon  cher.  II  devoit  se  rap- 
peler  que  les  pontes  font  longues  k  leur  gr6  les  syllabes  aux  cesures ,  k  la 
premiere  et  dernifere  de  leurs  vers.  Si  les  grammairiens  avoient  fait  cette 
observation  ,  quant  a  la  premiere  syllabe  ^  ils  auroient  moins  vu  de  vers 
acephales  chez  les  anciens. 

**  Herodote ,  liv.  3 ,  ch.  20.  II  s'agit  des  pr^sens  que  Cambyse  demanda  aux 
fethiopiens;  une  robe  de  pourpre,  un  collier  Aejilet  d'or  tors ^  des  brace- 
lets, un  cade  de  vin  phoinikeion  (  de  palmier  ).  Polyen  nous  apprend  qu*on 
servoit  tous  les  jours  au  dinerdu  roi  de  Perse  moiti6  de  vin  de  palmier  et 
moiti^  de  vigne  :  Stralagemes  ^  liv.  4,  ch.  82. 

Quant  au  collier  de  file  td' or  /or^^  Virgile  le  rappelle ,  tlneid.  liv.  5,  v.  SSp. 

it  pectore  sumno 
Flexilis  ,  obtorti  per  colliitn  ,  circulus  auri. 
.  J'ai  vu  le  sens  de  ce  passage  derni^rement  chez  M.  I'abb^  de  Tersan  ,  cha- 
noine  de  St.  Honors.  Un  petit  mercure  en  bronze,  d'un  travail  achev6,  porte 
autour  du  cou  un  filet  d*or  ainsi  tors ,  termini  par  deux  petites  poires  qui 
vieiment  se  rendre  au  haut  de  la  poitrine.  On  me  passera  cette  note  qui 
explique  les  textes  de  Virgile  et  d'Herodote. 
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Philemon  "^  ecrit,  dans  Touvrage  cit^  precedem- 
ment,  que  ce  mot  designe  un  vase  a  hoire.  Cest  selon 
Anticlide  un  vase  dans  lequel  on  place  les  statues 
de  Jupiter  Ctesien ,  comme  il  1  ecrit  dans  son  Exe- 
gedque  :  ^  Voila  done  comment  il  faut  poser  sur  la 
^  base  les  statues  de  Jupiter  Ctesien.  **  Fermant  le 

*  Etienne  le  Noir  lit  ici  Polemon  j  et  il  le  faut. 

**  C'itoit  la  divinite  invoqu^e  sous  le  rapport  particulier  de  protectrice  des 
biens  ou  du  tr^sor  du  pfere  de  famille,  Voyez  Harpocration  et  L.  Gyrald ;  mais 
le  passage  d'Anticlide  est  si  alt^re  qu*on  ne  peut  y  voir  aucun  sens.  Falloit-il 
poser  la  statue,  qn*on  revtroit  ou  consacroit ^%mx  le  couvercle  du  cadisque 
lorsqu'on  Tavoit  ferm^?  ce  que  semble  indiquer  le  mot  epiiheematounta  j 
mot  que  les  Lexiques  ont  repris  sur  la  foi  d*Ath6nie.  Je  sais  qu*il  est ,  ou  parol t, 
formi  r^guliferement ,  comme  du  ginitif  haimalos  on  a  fait  haimatoooj 
j'ensanglante ;  mais  avec  cette  supposition  la  chose  ne  devient  pas  plus  claire. 
En  efTet ,  il  faut  repandre  de  I'ambroisie :  est-ce  sur  la  statue ,  ou  dans  le 
cadisque  ?  H^sychius  explique  ce  mot-ci ,  en  disant  que  c'^toit  un  ^yase  j 
ou  une  botie  quelconque  destin^e  i  serrer  les  choses  sacr^es  :  en  ce  cas ,  on 
peut  croire  que  la  statue  qu'on  en  retiroit  se  posoit  sur  le  couvercle  ferm6, 
et  que  le  cadisque  servant  d'autel  oil  ^toit  posee  la  statue ,  on  y  r^pandoit 
Tambroisie,  mais  on  immoloit  aussi  une  victime;  ce  que  ni  Tauteur,  ni 
Casaubon  n'observent  pas.  Un  monument  singulier  semble  rappeler  Tusage 
de  ces  cadisques  ^  pour  conserver  des  objets  de  piit^  :  c'est  celui  qu'a  fait 
graver  le  docte  Bianchini  dans  son  Histoirc  Vniverselle  j  et  qui  est  relatif 
^  rhistoire  d'un  deluge.  Cest  vraiment  un  petit  baril ,  ou  cadisque,  dans 
lequel  on  renfermoit  Tabr^g^  de  tout  ce  qui  £toit  dans  Tarche  de  Noe ;  mais 

^  couvercle 
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^  couvercle  d  un  cadisque  neuf  a  deux  anses  que 
*  Ton  entoure  de  bandelettes  de  laine  blanche,  on 
«  fera  pendre  de  1  epaule  droite  et  du  front  (de  la 
^  statue)  quelque  etoflPe  ou  bande  couleur  de  safran, 
^  telle  qu  on  la  trouvera,  et  Ton  versera  de  lambroi- 
^  sie.  Or^  par  ambroisie  il  faut  entendre  ici  de  Teau 
^  pure^  de  Thuile-,  et  toutes  sortes  de  fruits,  que 
^  Ton  y  mele  (  emballetai  )  aussi.  » 


ce  mpnument  a  itt  suspecte  avec  raisoVi ,  vu  les  ruses  dont  les  moines  se 
sont  servis pour  abuser  de  la  cr6du1it£  des  peuples/ Quant  k  notre  passage, 
Xasaubon  Ta  recQmpos6  sur  TEpitome  et  sur  le  texte  mdme ;  mais  il  en  a  mal 
Baisi  le  sens ,  faute  de  savoir  que  plusieurs  anciens  vases  ^toient  orn6s  de 
bandelettes  qui  partoient  de  leurs  anses ,  et  il  a  mis  aux  oreilles  de  la  statue 
ce  qui  itoit  un  ornement  m^me  du  vase  :  c'est  ainsi  que  Th^ocrite  couronhe 
plus  loin  sa  celebe  avec  la  plus  fine  laine.  En  supposaot  que  la  statue  se 
mettoit  sur  le  couvercle  du  cadisque  ^  voici  comme  Tauteur  peat  avoir 
^crit :  Kadiskon  hainon  diooton  epitheematounta  ^  stepsai  ta  ooLa  erioo 
leukoo  }  kai  ek  tou  oomou  lou  dexiou  le  kai  ek  Lou  meioopou  d  kro^ 
hinon  artheenai  yho  ,  d  an  heurees.  On  voit  que  je  conserve  tout  le  texte , 
except^  artheenai  que  je  lis  pour  estheenai.  On  peut  lire  eiisuite  avec 
Casaubon,  kai  ekcheai  ambrosian  j  mais  je  pr6fererois  kai  ekchetai  am- 
brosia y  parce  o^\xischetai  semble  Texiger  par  sa  forme.  Winckelmann  a 
rappel^  ces  ceremonies  d'usage  en  Thonneur  de  Jupiter  Ct^sien ,  au  sujet  d*un 
vase  analogue  repr^sent^  sur  une  cornaline,  p.  496,  n^.  145.  J'observerai  en 
outre  qu'Alberii  a  cu  tort  d'admettre,  dans  son  Hesjchius  ^Xi^it  dfeCasau- 
bon,  qui  ^^vxyoii  kadiskos  Am  mot  hebreu  kadasch,  C'est  une.pu6riUt6  qui 
ne  m^ritoit  pas  d'etre  cil^e. 

Tome  IF.  Kk 
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Straton  le  comique  fait  mention  du  cadisqueAons 
sa  Lemnomede ;  voici  ses  termes  : 

«  (^La  same  )  de  Mercure,  que  lesuns  boivent  en  versant  le  viti 
«  du  prochydion  *  ,  et  d'autres  du  cadisque ,  en  le  m^lant  avec 
«  ^gale  qucintite  d'eau.  ** 

KANTHAROS. 

Ce  mot, est  aussi  employe  pour  designer  un  vais- 
seau  avec  lecjuel  on  navige.  Ameipsias  montre  que 
le  cantkare  etoit~un  vase  a  boire  lorsquil  dit,  dans 
ses  Joueurs  au  Cotlabe :, 

«  La  mfere  apporte  des  sauciferes  et  des  canlhares  **.  » 

Alexis  dit,  dans  son  Cratems,  en  parlant  d  un  homme 
qui  buvoit  dans  une  taverne  : 

«c  En?tHte  j'apercois  certain  HermaTsque  qui  renversoit  ***  le 
«  canthare  de  ces  gens -Ik  :  prts  delk  itoient  ses  tapis  et  son 
«  panier.  » 


*  Winckelmann,  loc.  cit. 

.  **  II  faut  encore  voir  ici  Winckelmann ,  p.  482;  le  Musaum  Capiiolin., 
t..3;  Macrobe,  liv.  5,  ch.  21;  Pline,  liv.  89,  §.  60  qu'il  cite.  On  voit  sur 
un  ancien  monument  la  forme  du  cantharus  dans  les  Caes.  de  Julien ,  par 
Spanheim;  Preui^es  ^  p.  100.  Cest  un  pot  k  une  anse  comme  nos  pots  de 
&ience,  mais  dont  la  bouche  est  etroite.  Ce  monument  est  fort  curieux. 

CTest-k-dire ,  qui  le  vidoit  totalemcnt.  Cest  ainsi  que  Virgile  a  dit, 
Jkniid.  y  li V.  9 ,  vers  1 65 : 

Indulgent  vino  ^  ei  vertunt  crateras  ahenos. 
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Eubule,  dans  son  Pamphikj  parle  plusieurs  fois 
du  cant  hare  : 

«  Mais  moi ,  comme  il  se  trouvoit  en  face  de  la  maison  une  nou- 
«<  velle  et  grande  taverne ,  j'y  attendis  la  nourrice  de  la  jeune  fille , 
i4  apris  avoir  dit  au  tavernier  de  me  donner  un  conge  de  vin  d'une 
<f  obole ,  et  de  me  servir  k  c6t6  un  grand  canthare.  ^ 

II  dit  dans  un  autre  passage ; 

'  «c  II  y  a  d6ja  du  temps  que  ce  canthare  demeure  vide  et  sec.  >» 

Et  ailleurs  : 

«  A.  Mais  elle ,  prenant  en  m^me  temps  le  canthare ,  elle  le  fit 
i4  disparoitre  *.    De  quelle  grandeur  pensez-vous  qu'il   itoit  » 
«  Ar^sias  ?  Ar.  Fort  grand ;  et  elle  a  mis  ce  canthare  Ji  sec  si 
-    «  promptement.  » 

Voici  ce  que  dit  Xenarque  dans  son  Priape : 

«  Ci,  valet,  verse -moi  dans  ce  vase  d'argent ,  dans  ce  vase  pro- 
«  fond ;  allonsi  dis-je ,  verse  dans  ce  canthare.  >» 

Et  ailleurs  : 

¥  Ck,  valet ,  verse;  verse ,  dis-je,  par  Jupiter !  dans  ce  canthare  ♦*. » 

Epigene  ecrit,  dans  son  Heroine : 

«  Ha  !  malheureux  que  je  suis !  les  potiers  ne  font  plus  de  ces  grands 
M  canthares  :  ce  ne  sont  plus  que  de  petits  vases,  bien  pplis,  il  est 


*  Elle  le  vida  totalement. 

**  Je  lis ,  avec  Adam ,  nee  di'  eis  ion  hantharon  :  le  sens  et  la  mesUrc. 
Texigent. 

Kkij 
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a  vrai;  mais  qu'ils  semblent  ne  falre  que  pour  les  avaler  plut6t  que 
«  le  vin.  » 

Sosicrates  dit ,  dans  ses  Philadelphes  : 

«  Un  vent  leger ,  qui  frisoit  la  surface  de  I'onde ,  amena  doucement 
«c  et  joliment  la  canthare  de  la  fille  de  Sciron,  sans  qu'il  likl  besoin 
«  de  toucher  au  cordage  *  qui  fixoit  la  voile. 

Phrynicus  parle  du  canthare  dans  ses  Comastes: 

«  Ensuite  Chereslrate  **,  qui  vit  si  reguliferement  en  faisant  chez 
«  lui  des  vases  de  terre ,  g^missoit  (de  voir  avaler  )  cent  canthares 
n  de  vin  par  jour.  » 

Nicostrate  ecrit,  dans  son  Calomniateur  :  Diaboloo: 

«  A.  Mais  f  est-ce  uu  vaisseau  k  vingt  bancs  de  rameurs » ou  un  cygne , 
«  ou  xxn  canthare?  car  si  je  vous  demande  cela,  c'est  parceque 
IT  c'est  moi  qui  ai  soin  de  tout.  B.  C'est  absolument  un  cygne-can- 
«  thare,  pot  compose  de  Tun  et  de  Tautre.  » 

Menandre  ecrit,  dans  son  Nauclere  : 

«  A.  O  Straton  !  voici  enfin  Theophile  qui  nous  est  arrivi  apr^s 

*  Texie  ,/7o^//.  J'ai  dcja  explique  ce  mpt,  qu*un  savant  de  nos  jours  auroit 
dA  consulter.  H  n'auroit  pas  vu,  dans  la  vorsoria  de  Piaute,  la  boussolt: 
car  pous  en  grec  ne  signifioit  que  vorsoria  chez  les  marins  latins  :  ensuite 
il  faut  lire  korees  au  vers  a.  Le  passage  est  une  Equivoque.  Canthare  et 
selinon  (  apiitm  en  latin  )  ont  d^sign^  dans  le  langage  vulgaire,  ce  qutjt 
n'ose  nommer,  dit  une  de  nos  chansons  :  le  Jardin  de  Toinon. 

**  Je  lis  epeita  pour  eita^  et  supposant  houtos y  avec  Adam,  devant 
Chairestratosyon  a  deux  vers  reguliers,  et  une  partie  du  troisieme  incom- 
plet.  Cprrigez  tf«  potK  e/i/iyfautie  typographique  du  texte.  Adam  proposoit 
eelken  pour  eklaieuj  mais  cela  ne  s  accorde  pas  avec  soophronoos. 
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«t  avoir  franchi  la  mer  Eg^e.  Quel  avantage  *  pour  moi  de  t'ame- 
«  ner  le  premier  ce  fiU  sain  et  sauf ,  et  en  outre  ce  canthare  dori. 
«  Str.  Quel  canthare' entend»-tu  ?  A.  Eh !  ie  vaisseau.  t 

Peu-^-pres  il  dit :    . 

4c  Le  navire ,  me  dis-tu,  est  arrivi  k  bon  port  ?  B.  Qui ,  ce  navire , 
«  le  mien;  celui  >  dis-je,qu'a  constiuitCalIicl^8,etdontle  nomm^ 
«  Euphranor  de  Thurie  est  le  pilote. » 

Polemon ,  dans  son  ouvrage  sur  les  Peintres , 
dedie  a  Antigonus ,  dit  qu'Hippee  fit  en  pierre,  aux 
noces  de  Pirithoiis  ,  un  pot  a  verser  le  vin  et  un 
hypellon ,  dont  il  recouvrit  les  bords  en  or ;  mais 
que  quant  aux  lits,  il  les  fit  de  sapin,  sans  pieds  ,  et 
les  orna  de  tapis  de  divers  dessins,  etc.  Les  vases  a 
boire  etoient  des  canthares,  Au  plancher  superieur 
etoit  suspendu  une  lampe  dont  la  lumiere  se  repan- 
doit  en  se  divisant  selon  certain  nombre  de  bees. 

Philetaire  dit,  dans  son  Achille,  que  ce  vase  a  boire 
fut  nomme  canthare  du  nom  du  potier  qui  I'inventa. 

«  A.  Pelee.  B.  Mais  Pel^e  c'est  le  nom  d'un  potier ,  d'un  pauvre 


*  Adam ,  faute  de  comprendre  I'idiotisme ,  es  kalon  I  comme  es  mega  j 
es  oligon,  lisoit  ees  ^._,  selon  le  dialecte  dorien ,  ou  ees  pour  es/ij  mais  c'est 
une  erreur  dont  je  prdviens.  Je  lis  au  vers  4,prqolos  t*  agoo  soi.  Macrobe, 
Solum,  liv.  5,  eh.  21 ,  lit  d'  egoo ;  ce  qui  me  met  sur  la  voie.  Casaubon  n'a 
pas  compris  ceci.  Macrobe  complete  le  dernier  vers ;  mais  il  ne  fait  qu'un 
sens  suspendu. 
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«  malheuceiix  faiseur  de  lampes  de  terre ,  et  non ,  par  Jupiter !  celui 
it  d'un  f  oi.  » 

Antiphane  a  ecrit,  dans  sdi  Beotlenne  ^  que 

«(  Le  cantharus  est  aussi  un  oraement  ♦  de  femme.  » 

KARCHEESION. 

Callixene  de  Rhode  nous  apprend,  dans  ce  qu'il 
aecrit  sur  Alexandrie,  que  le  carchesium  est  un  vase 
alonge ,  un  peu  resserre  vers  son  milieu ,  a^^ant  des 
anses  qui  setendent  jusqua  son  fond.  Ce  vase  un 
peu  long  a  peut-etre  eu  son  nom  de  sa  longueur. 
Or  ,  il  est  fort  ancien ,  puisque  Jupiter  ay  ant  joui 
d'Alcmene  lui  en  donna  un  pour  prix  de  cette  jouis- 
sance ,  comme  le  rapportent  Pherecyde ,  liv.  2 ,  et 
Herodore  d'Heraclee.  Asclepiade  de  Myrlee  dit  qu'on 
I'a  ainsi  nomme  de  certaine  partie  de  la  mature  des 
navires,  car  la  partie  inferieure  du  mat  se  nomme 
le  talon  y  c'est  celle  qui  tombe  dans  le  leenos  **; 
la  partie  pres  du  milieu  se  nommoit  tracheelos ,  le 


*  On  n^ccssaire  k  la  toilette  des  femmes.  Dans  Aristopbane,  ce  mot 
signifie  aussi  pot-de-chambre. 

**  C'^toit  chez  les  anciens  le  receptacle  du  pied  du  mat ,  le  plus  souvent 
mobile.  La  carlingue  r^pond  &  cela  dans  nos  vaisseaux. 
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cou^  et  Ton  appeloit  carchesium  *  celle  qui  approchoit 
de  rextremite  superieure.  CVst  a  ce  point  quetoit 
garrotee  rantenne  ou  vergue  qui  se  plongeoit  ayec 
un  peu  d  Hiclinaison  de  Tun  et  Tautre  cote  du  mat. 
Au-dessus  etoit  ce  quon  appelle  communement  le 
thoorakioriy  tout  quadrangulaire,  excepte  a  ses  parties 
superieure  et  inferieure,  car  ces  deux  parties  saillent 
un  peu  en  ligne  droite.  Au-dessus  du  thoorakion 
seleve    en    diminuant   de   grosseur    la    partie    du 


*  Cette  partie  du  mat  a  pris  son  nom  de  la  hune  qui  y  ^toit  etablie.  On 
entend  par-14  une  espece  de  plate-forme  soutenue  en  dessous  par  de  petites 
pieces  de  bois  arrelecs  au  m4t.  On  ^Itve  sur  cette  plate-forme  une  balustrade , 
ou  cage ,  qui  regne  dans  tout  le  contour,  et  ou  Ton  peut  placer  certain  nombre 
d'hdmmes.  11  paroitroit  que  c'est  cette  balustrade,  ou  cage,  qu*Ascl^piade 
appelle  le  thoorakion^  et  qu'il  suppose carr^eXependant  Macrobe,qui  traduit 
ce  passage  d'AscIepiade,  ne  parle  pas  ^m  thoorakion  danssa  version.  Seroit-ce 
done  une  interpolation  faite  a  notre  texle  !  Pollux  auquel  on  ne  doit  se  fier 
qu'k-demi ,  confond  le  thoorakion  y  la  quenouilley  le  charchesion^ou  il  s'est 
tres-mal  expliqui  en  disant  que  la  dernitre  partie  du  mat  est  ainsi  appelle. 
Ba\f  est  inexact,  p.  Sy.  Eustathe  est  mieux  fond^  k  dire  que  le  thoorakion  ^toit 
la  petite  voile  qu'on  mettoit  k  la  partie  qui  se  levoit  au  dessus  de  la  hune,  et 
c'est  le  sens  que  j'ai  suivi  dans  la  description  du  vaisseau  de  Ptol^mee.  Du  reste , 
conferez  Macrobe,  liv.  5,  ch.  21 ;  et  Pollux,  liv.  i ,  n^  91.  Quant  au  mot 
Jcarcheesion  ,  pris  comme  nom  d*un  vase  k  boire ,  voyez  Winckelmann , 
p.  488 ,  n^  III ,  0(1  il  faut  lire  retreci,  au  lieu  dc  €\^ase  :  c'est  le  compressum 
de  Macrobe  qui  d^crit  ce  vase  retreci  dans  son  milieu  j  et  ayant  des  anses 
tr&s-minces  qui  setendoient  de  la  bouche  k  la  base. 
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mat  que  Ton  appelle  eelakatee ,  ou  la  quenouille  *. 

Sapho  parle  aussi  des  carchesium: 

«  lis  tenoient  tous  des  carchesium j  et  ils  firent  des  libations,  sou- 
H  haitant  tout  le  bonheur  possible  au  gendre.  >» 

Sophocle  ecrit ,  dans  sa  Tyroo : 

«  Qu'il  y  avoit  au  milieu  une  table  courerte  de  mets  et  de  car- 
it  chesium. » 

Ajoutant : 

M  Que  des  dragons  s'^tant  approch^s  de  la  table  se  jeterent  sur  les 
«  mets  et  les  carchesium.  » 

En  efFet,  il  etoit  d  usage  chez  les  anciens  de  servir 
sur  les  tables  des  vases  ou  le  vin  etoit  deja  mele 
avec  Teau ,  comme  le  fait  Hom^re. 

Quant  au  carcHesium ,  il  a  eu  son  nom  des  aspe- 
rites  miliaires  **,  et  Ton  dit  karcheesion  pour  ker- 
cheesion ,  changeant  a  en  e.  Cest  aussi  relativement 
a  I'idee  de  ces  asperites  qu'Homere  donne  a  ceux  qui 
sont  abbatus  pa'r  la  soif  lepithete  de  harchaleoiy 
dpres ,  desseches. 

Charon  de  Lampsaque  rapporte,  dans  son  Traile 

*  La  partie  qui  s'elevoit  encore  au  dessus  de  la  petite  voile  mentionn^e  se 
nommoit  Xefuseau. 

**  En  forme  de  graine  de  millet.  Cette  ^tymologie  et  Its  raisoritaemens 
fuivans  sont  pardonnables  &  un  Grec. 
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des  Limites  i  quon  gardoit  encore  de  son  temps  a 
Lacedemone  la  coupe  ( le  carchesium  *  )  que  Jupiter 
donna  a  Alcm^ne,  lorsqu'il  se  travestit  en  Ampliy- 
trion. 

K  A  L  P  I  O  N. 

Le  kalpion  est  une  espece  de  vase  k  boire  d'firy- 
thre  **,  selon  Pamphile;  je  pense  que  c'est  le  meme 
que  le  scaphion ,  ou  petite  gondole, 

K  E  L  E  B  E  E. 

Anacreon  rappelle  ce  vase  k  boire. 

«  Q ,  valet  *  *  * ,  donne-moi  une  celtbe  ,  afin  que  je  porte  la  sant^ , 
«f  et  sans  reprendre  haleine  ;  ainsi ,  mfele  dix  cyathes  d'eau  avec 
«  cinq  de  vin.  m 

On  est  incertain  sur  Tespece  de  ce  vase,  ou  si 
tout  vase  a  boire  ne  se  pourroit  pas  nommer  celebe , 
comme  forme  de  cheoo,  je  verse ,  et  de  loibee,  liqueur 
que  Ton  verse,  ou  de  leihein^  vtrser.  Or,  on  em- 
ployoit  ce  dernier  mot  particulierement  pour  tout 


*  VoiU  une  relique  dont  Bail  let  n'auroit  sans  doute  tenu  aucun  compte. 
**  Ville  d'lonie. 

***  Ces  quatre  vers  d' Anacreon  sont  diris^,  comme  il  le  faut ,  dans  le& 
editions  de  ce  po^te. 

Torm  ir*  LI 
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fluide  quelconque,  et  c'est  aussi  dela  qu'on^a  pris 

'  le  mot  kbeeSi  chaudron,  marmite^  grand  plaL  Selon 
Clitarque  etSilene,  cekbe  est  le  nom  pardequel  les 
fioliens  designent  un  vase  a  boire ;  mais  selon  Pam- 
phile,  c'est  le  vase  ^  boire  a  I'eau  chaude  qu'on 

•  appelle  celebe.  Nicandre  de  Colophon  dit,  dans  ses 
Gloses,  que  Ton  appelle  ainsi  un  vaisseau  de  berger 
destine  a  mettre  du  miel;  et  il  se  fonde  sur  ce 
qu'Antimaque ,  natif  de  la  meme  ville  ,  ecrit ,  liv.  5 
de  sa  Thebaide  : 

ft  Que  les  h^rauts  pr^sentent  aux  dieux  uw  outre  remplie  de  via 
«f  trfes-rouge. » 

Et  dans  un  autre  passage  : 

«  Mais prenant  un  celebeion  amphithete  *  plein  de  miel, le  meil- 
<c  leur  qu'il  y  eut.  >»     • 

II  dit  encore  ailleurs  : 

«  Des  coupes  (  depasira  ) ,  un  eelebeion  plein  de  miel ,  auquel  on 
M  n'avoit  pas  encore  ^ouch^,  et  le  meilleur  qu'il  eOt.  » 

II  est  done  evident  quil  met  ici  celebeion  pour  un 
vase  quelconque ,  puisqu'il  a  nomme  auparavant  des 
vases  a  boire  sous  le  nomde  depaslra,  ou  grandes 
coupes. 


*  II  sera  parli  plus  loin  du  mot  amphithete. 
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Theocrite   de  Syracuse  ecrit,  dans  sa  Pharma- 


ceuirie  * 


«  Couronne  la  oiUhe  de  la  plus  fine  laitie  de  brebis.  » 

Euphorion  dit  aussi : 

«f  Soit  que  tu  aies  puisi  de  I'eau  dans  quelque  fleuve  avec  une 
*t  celMbe,  »  ' 

Anacreon  dit: 

«f  Une  servante,  tenant  une  celebe  de  troi*  cyathea,  verse  un  vin 
«  delicieuz.  <f 

Denys ,  le  mince ,  expliquant  le  poeme  lyrique  que 
Th^odoridas  **  a  fait  sur  lamour ,  dit  que  le  mot 
celebe  se  met,  ou  se  prend  pour  designer  un  vase 
droits  comme  le  prusias  et  le  th^riclee  ***. 

K  E  R  A  S.. 

On  rapporte  que  les  premiers  hommes  burent  dans 
des  comes  {kerasi)  de'bceufs,  et  que  c est  de  cet 
usage  qu'on  a  repr^sente  Bacchus  avec  des  comes 
et  que  plusieurs  poetes  Font  nomme  Taureau  * 

*  Eclog.  a,  vers  a. 

**  Je  lis  to  tou  Theodooridd  eis  ton,  etc.  Ce  pofete  itoit  de  Syracuse. 

***  II  sera  parli  plus  loin  du  prusias. 

****  Je  ne  m'arr^tcrai  pas  2t  rifuter  cette  itymologie.  Bacchus  est  un  nom 

LI  ij 


9 
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On  le  voit  a  Cyzique  sous  la  forme  du  taureau. 
Pour  prouver  quon  buvoit  autrefois  dans  des 
comes  y  il  sufFit  d  observer  qu  en  parlant  de  meler 
le  vin  avec  de  Teau,  on  dit  kerasai  de  keras  y  etle 
vase  dans  lequel  on  mele  le  vin ,  se  nomme  krateer^ 
mot  forme  de  keras ^  comme  si  Ton  disoit  kerateer^ 
pour  indiquer  que  la  boisson  se  verse  dans  une  corne* 
Lart  de  preparer  les  cornes  a  boire  subsiste  meme 
encore  actuellement :  or,  quelques-uns  les  appellent 
rhytes  "^  ^  et  nombre    de  poetes   nous  representent 


^gypticn  qui  adesigni  Tame  de  la  nature,  et  ensuite  le  soleil  qui  en  a  ^te 
rembltme.  Le  mot  al^  qui  a  ete  celui  du  premier  ^tre ,  ou  de  T^tre  uni- 
versel ,  a  signifie,  selon  ses  differentes  formes,  dieu  ,  taureau  et  serpent. 
C'est  probablement  de  ces  Equivoques  qu*on  a  pris,  presque  chez  toutes  les 
anciennes  nations,  le  taureau  et  le  serpent  pour  cmbl^mes  de  la  divinity. 
M,  Knight ,  qui  a  dit  d'excellentes  choses  sur  cet  emblfeme  de  Bacchus, devoit 
faire  attention  &  cette  circonstance ;  elle  auroitlevE  plusieurs  de  ses  doutes, 
ou  auroit  Eclairci  plusieurs  de  ses  assertions.  J 'ai  vu  avec  peine  que,  dans  un 
ouvrage  aussi  precieux  que  son  culte  de  Priape  ^  tant6t  il  generalise  trop, 
tant6t  trop  peu.  II  ne  paroit  pas  suffisamment  instruit  des  theories  primi- 
tives qui  ont  M  les  m^mes  par  tout  le  globe  :  n^anmoins  son  ouvrage  m'a 
levE  plusieurs  doutes ,  par  ses  heureux  rapprochemens  ;  mais  hie  piscis 
non  est  omnium.  Quant  aux  Grecsi  ce  sont,  k  regard  des  theories  pri- 
mitives ,  des  enfans,  dont  le  babil  est  quelquefois  precieux,  lorsqu'on  sait 
I'entendre. 

*  II  en  sera  parlE  dans  un  article  particulien 
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les  anciens^  buvans  dans  des  comes.  Pindare,  parlant 
des  centaureSj  dit: 

«  Lorsque  ces  animaux  *  eurent  connu  la  force  indomptahle  ** 
«  de  ce  vin  delicieux,  &  rinstant  ils  jet^rent  le  lait  de  dessus  les 
«  tables,  et  buvant  sans  discretion  dans  des  comes  d'argent  ils  per- 
«  dirent  la  raison.  >» 

Xenoplion  racontant,  liv.  7  de  son  Anahase^  le 
repas  qui  fut  donne  chez  Seuthes ,  y  parle  ainsi  de 
ces  comes  :  ^  Lorsque  Xenophon  et  ceux  qui  Faccom- 
pagnoient  furent  entres  chez  Seuthes  on  s'embrassa 
reciproquement ,  et  Ton  se  presenfa  des  comes 
pleines  de  vin^  selon  Tusage  des  Thraces.  Le  meme 
parlant  des  Paphlagoniens,  liv.  6 ,  dit  :  S'etant  cou- 
«  ches  sur  des  lits  d'herbes ,  ils  souperent,  et  burent 
^   dans  des  vases  de  comes.  y> 

*  On  sait  que  les  Centaures  sont  representes^  moitie  cheval  ^  moiti6 
homme.  Le  mot  pheer  se  trouve  dans  Pindare ,  pour  theer^  au  sujet  de 
Chiron.  J'ai  montr^  ailleurs  que  le  mot  henlaur^  ou  mieux, selon  I'ldiome 
original  egyptien  ,  kenthor ,  signifioit  la  nature  i  ou  Venus  productrice. 
Voillt  pourquoi  on  voit  sur  plusieurs  monumens  les  Centaures  sous  la  forme 
Aejemelles.  Voyez  mes  deux  lettres  &  la  fin  de  celles  de  M.  le  Comte  Carli. 

"*"*  Texte ,  odamanj  je  lis  adamnariy  dont  le  neutre  adamnon  se  trouve 
dans  H^sychius.  Casaubon  a  lu  androdamanta  comme  conjecture  dans  les 
notes  d'iEgius;  ensuite  il  nous  met  le  texte  de  Pindare  en  vers.  II  devoit  au 
moins  en  dire  la  mesure;  il  auroit  avantageusement  d^nienti  Horace  qui  dit 
que  Pindare yer/wr  numeris  lege  solulis  j  mais  Casaubon  etoit  bien  sur  de 
n'^tre  pas  contredit  sur  le  rythme. 
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Eschyle,  dans  ses  Perrhoebes^  nous  les  represente 
ainsi,  se  servant  de  comes  au  lieu  de  vases* 

«  Des  embouchures  d'or  "^  ajoulies  k  des  comes  d  argent  faites  au 
«  marteau.  >» 

Sophocle  dit  aussi  dans  sa  Pandore  : 

«  Et  quand  il  aura  bu  **  plein  la  corne  d'or,  elle  serrera  ce  vieil-  ' 
«  lard  dans  ses  bras  delicats.  » 

Ermippe  ecrit,  dans  ses  Parques: 

#c  Sais-tu  **♦  ce  que  je  voudrois  que  tu  fisses  ?  ne  me  donne  pas 
«f  k-pr^sent  ce  {calice  ) ;  mais  verse-nioi  k  boire  encore  une  seule 
«  fois  dans  cette  come,  n 

L'orateur  Lycurgue  dit,  dans  son  discours  contre 
Demade,  que  le  roi  Philippe  portoit  la  sante  dans 
des  comes  a  ceux  pour  qui  il  avoit  de  lamitie. 
Theopompe  nous  apprend ,  dans  sa  seconde  Phi- 
lippicjue^  que  les  boeufs  de  Ptionie,  ayant  de  grandes 


*  Je  lis  ici  prosbebleemena  ^  comme  il  le  faut* 

**  Je  lis  au  premier  vers  ekpionta,  et  au  second  ^^m/z/^  ^  avec  Adam; 
cependant  gtmonta  peut  rester ;  ce  seroit  alors :  «c  Quand  il  aura  bu  plein 
une  corne  d'or,  et  sera  bien  rempli,  elle  le  serrera,  etc.  n 

***  R^tablissez  ainsi  ces  iambes  oii  il  ne  manque  rien. 

.  •  •  • oistha  nyn 

Ho  moi  poieeson  ?  ieende  nyn  met  moi  didou  , 
Ek  de  Jceratos  aupiein  hapax  dos  moi  monon* 
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comes,  capables  de  tenir  trois  et  quatre  conges,  les 
rois  de  cette  contree  en  fontfaire  des  vases  4  boire, 
dont  on  recouvre  les  bords  en  or ,  ou  en  argent. 

On  lit  dans  le  souper  que  decrit  Philoxene  de 
Cythere  :  «  lis  burent  un  vin  tel  que  le  nectar , 
dans  des  vases  d'or,  faits  a  I'imitation  de  la  partie 
la  plus  large  de  grandes  cornes  *. » 

Les  Atheniens  faisoient  aussi  des  cornes  d  argent, 
avec  lesquelles  ils  buvoient;  c'est  ce  que  Ton  trouve 
ecrit  dans  les  Denombremens  des  chose?  vendues  pu- 
bliquement  par  autorite  de  justice  j  comme  on  le  voit 
sur  la  colonne  elevee  dans  la  citadelle  parmi  les 
eflets  quelle  indique  ;  «  Une  come,  vase  a  boire, 
d'argent  et  contourn^e.  »» 

K  E  R  N  O  S. 

II  y  a  aussi  le  kernos ,  vase  de  terre  qui  contient 
plusieurs  petits  cotyles  qui  y  sont  agglqtines  :  il  y 


*  Texte,  protomais ,  la  partie  la  plus  large ,  ou  la  premiere  section  de 
ia  come  :  cependant  cette  id6e  ne  tne  satisfait  pas,  vu  <^t proiomais  peut 
signifier  s\m^\cment  formes  :  dans  des  vases  d'or  en  formes  de  comes.  Je 
suppose  megaloon  avec  Casaubon.  Adam  lisoit  prosiomiais  j  ensuite  il 
icrit  ieleoon.  Je  rappelle  sa  conjecture  qui  pourra  sugg^rer  li  d  autres  la  vraie 
lecon  que  je  ne  vois  pas^ci.  —  Protomais  pris  pour  formes  ,  et  megaloon 
pour  le  alloon  ,  me  paroissent  cependant  6tre  le  texte  le  plus  probable. 
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a  dans  ces  cotyles  des  pavots  blancs,  du  froment, 

de  I'orge,  des  pois,  de  la  gesse,  des  cicerolles,  des 

lentilles ;  celui  <|ui  portoit  ce  vase  pouvoit  manger 

de  tout  cela ,  comme  s'il  eut  porte  le  vceu  * ,  selon 

ce  que    dit  Ammonius ,  liv.    3  des  autels  et  des 

sacrifices. 

KISSYBION. 

Le  cis^bion  est  un  vase  a  boire  qui  n'a  quune 
anse.  Neoptoleme  de  Parion  dit,  §.  3  de  ses  Closes, 
que  ce  mot  designe  un  vase  fait  de  lierre  **  dans 
I'Androm^de  d'Euripide. 

«  .  .  .  .  les  bergers  accoururenttousenfoule,  apportant,  les  uns 
«  un  scyphus  de  lierre  plein  de  lait,  pour  se  refaire  dela  fatigue; 
«  les  autres,  de  la  liqueur  charmante  ***  de  la  vigne. »» 

Or,  ajoute-t-il,  c'est  du  cissybion  qu'il  est  parle  au 
sujet  de  cette  assemblee  rustique  a  laquelle  un  vase 
de  bois  convient  particulierement. 

Selon  Clitarque,  les  Eoliens  donnent  au  scyphus 

*  Voyez  plus  loin  au  mot  hotjrle.  —  Lisez  seulement  ici  eisi  pour  phasi. 

**  Serenus  Sammonicus  a  dit  : 

Mollibus  ex  hederce  tomantur  pocula  lignis. 
Le  lierre,  comme  je  I'ai  d6ja  remarqu^ ,  peut  devenir  un  moyen  arbre,  m^me 
assez  gros. 

***  1t\Xs,  jojeuse,  ou  qui  porte  &  la  joie. 

le 
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le  nom  de  cissy bion.  Marsyas  dit  que  ce  nom  ap- 
partient  au  kypellon  ,  qui  est  un  vase  de  bois  ; 
Eumolpe ,  que  c  est  une  esp^ce  de  vase  qu'on  fit 
peut-etre  d  abord  de  bois  de  lierre ;  mais  Nicandre 
de  Colophon  *  ecrit  ,  §.  i  ,  de  ses  EtoUques  : 
«  Lorsqu'on  fait  les  sacrifices  de  Jupiter  Didymeen., 
on  o/Fre  les  libations  avec  des  feuilles  de  lierre 
(  kissou  )jQt  c'est  de  la  que  les  anciens  vases  a  boire 
ont  ete  nommes  cissybion.  »  Homere  en  parle  aussi : 

n  Tenant  aux  mains  un  cissjybion  de  vin  rouge.  » 

Asclepiade  de  Myrlee  remarque  qu  aucune  personne, 
meme  d'un  etat  mediocre ,  ne  se  servoit  de  scyphus , 
ni  de  cissyhion  dans  les  villes;  ces  vases  etoient 
ceux  des  porchers ,  des  patres  et  des  campagnards. 
Voila  pourquoi  le  poete  en  donne  un  a  Polypheme 
et  un  a  Eumee. 

II  semble  que  Callimaque  s'est  trompe  dans 
I'application  qu'il  fait  des  noms  de  vases,  en  disant 
cl'un  etranger  qui  logeoit  ordinairement  chez  lui , 
mais  avec  qui  il  se  trouvoit  a  manger  chez  Polis 
Athenien  : 

«  En  effet ,  il  refusa  de  boire  pure  une  amjstis  tout  d'un  trait ; 


Conferez  Macrobe,  qui  traduit  aussi  ce  passage,  liv.  5,  ch.  ai. 

Tome  IK  Mm 
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«  il  alma  mieux  un  petit  cissjbion  :  mais  moi ,  voici  ce  que  je 
«  lui  dis  lorsque  Valeison  ♦  4toit  pr^senti  la  troisiime  fois  k  la 
«  ronde. » 

En  disant  que  Valeison  est  le  meme  que  le  cissybion^ 
il  n'emploie  plus  les  mots  dans  leur  veritable  sens. 

On  presumeroit  avec  vraisemblance  que  le  cis^- 
hion  fut  d  abord  un  vase  de  lierre  fait  par  des  ber- 
gers.  D'autres  en  prennent  I'etymologie  de  cheislai 
dans  le  sens  de  contenir;  comme  Homere  a  dit : 

«  Ce  seuil  *f  nous  contiendra  bien  nous  deux  (  cheisetai  ). » 

La  retraite  du  serpent ,  et  qui  contierU  cet  animal 
se  nomme  aussi  cheiee.  On  a  meme  dit  cheelion , 
pour  designer  le  cornet^qui  contient  les  dez  a  jouer. 
Denys  de  Samos  ecrit  *** ,  dans  son  Cycle  historicjue y 
que  le  c'lssyhion  d'Homere  est  le  meme  que  le  cym- 
hion.  Voici  ses  termes  :  «Et  Ulysse,  lui  voyant  faire 


*  On  ne  voit  pas  que  le  pofete  prenne  ce  vase  pour  le  pr^c^dent.  Le  pas- 
sage est  done  mutild. 

**  Odyss6e,  liv.  i8 ,  vers  i8. Dalechamp ne  s'est  pas  rappeli  Homfere  ici. 

***  Lisez  Milet  pour  Samos.  II  s'agit  de  Denys  i  qui  Suidas  attribue  un 
Cycle  historique  en  sep6livres.  Le  texte  en  tois  peri,  etc.  vieilt  de  en  too 
^p.Le^  ayant  M  mal  forme  en  haut  est  devenu  5^  et  Ton  a  ^crit  en  tois 
pour  en  too  ^j  dans  le  sixieme  livre  :  ma  correction  est  certaine.  Voili  ce  que 
Casaubon  devoit  observer.  Les  premieres  Editions  et  N.  le  Comte  portent  mal 
hyldopos  pour  hjklou^ 
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ces  choses  ,  remplit    de  vin   wn' cymbion  quil  luf 
donne  a  boire. » 

K  I  B  O  O  R  I  O  N. 

Hegesandre  de  Delphes  rapporte  ceci  :.  «  Le 
poete  Euphorion  soupoitun  jourchez  un  des  membres 
du  Prytanee;  celui-ci  lui  montrant  quelques  ciboires 
qui  paroissoient  faits  avec  beaucoup  d'art,  et  d'un 
grand  prix ,  comme  on  n  avoit  pas  epargne  le  vm  , 
Euphorion ,  qui  se  trouvoit  ivre ,  prit  un  de  ces 
ciboires,  et  pissa  dedans.  » 

Selon  Didyme ,  le  ciborion  est  une  espece  de 
vase  a  boire,  et  peut-etre  meme  de  ceux  quon 
appelle  scyphion,  parce  qu'ils  sont  retrecis  par  le 
bas  comme  les  ciboires  de  la  feve  d'Eg}- pte  *. » 

K  O  N  D  Y. 

Cest  un  vase  a  boire  asiatique.  Menandre  dit,  dans 
son  Flalteury  qu'il  contient  dix  cotyles, 

«  Et  dans  la  Cappadoce  ♦*,d  Struthia!  j'ai  un  condy  d'or  tout 
«f  plein.  * 


*  IJ  en  a  6t6  parli6.  On  aura  d'amples  details  dans  le  Lexic.  Pfiiloi^ff.  de 
Martiniu9.  On  en  vok  autour  de  la  statue  du  Nil',  aux  Tuileries. 

**  Je  rends  ce  passage ,  comme  il  doit  I'^tre ,  d'aprts  le  liv.  10 ,  ch.  9 ,  vers 
la  fin.  II  ne  fait  aucun  sens  ici. 

Mmij 
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Hipparque  ecrit,dans  ses  Anasoozomenes ^  ou  Sawez 
du  danger: 

«  A.  Tu  fais  attention  it  ce  soldat!  mais  pourquoi?  car  de  Targent 
«  je  suis  sdr  qu'il  n'en  a  pas.  B.  Eh  bicn  !  il  a  un  petit  tapis  char- 
«  mant ,  de  diverses  couleurs ,  oil  Ton  voit  des  figures  de  Perses  et 
«  des  gryphons  terribles,  tels  que  ceux  de  la  Perse.  A.  Peste  soil 
«  de  toi  !  coquin  que  tu  es  !  B.  Mais  il  y  a  aussi  un  condy ,  un 
«  refrigerant ,  une  gondole  (  cymbion  ).  » 

Nicomaque  ecrit ,  §.  i  ,  de  son  ouvrage  sur  les 
Fetes  de  VEgypte ,  que  le  condy  est  un  vase  de 
Perse  *.  «  A  son  origine  ,  il  etoit  forme  comme  le 
globe  celeste  d'oii ,  dit  Ermippe  I'astrologue ,  les 
dieux  manifestent  leurs  merveilles ,  et  envoient  sur 
terre  les  principes  de  sa  fertilite ,  et  voila  pourquoi 
on  s'en  sert  dans  les  libations.  » 
Pancrate  dit,  §.  i ,  de  sa  Conckoreeide : 

«  Mais  lui  ayant  vers6  du  nectar  d'un  condy  d'argent,  il  tourna  ses* 
*t  pas  pour  ailer  dans  un  pays  etranger.  « 

KONOONIOS. 

Istrus ,  disciple   de   Callimaque  ,  §.   i  ,  de  son 

Casaubon  d^figure  tout  ce  passage.  En  voici  Tordre  indiqu6  par  les  pre- 
mieres lettres  de  chaque  mot ,  et  par  les  mots  qu'il  faut  lire  :  T.  d.  k.  e.  m. 
p.  :  t.  d.  a.  ten  hoos  ho  kosmos  ^  ex  hou^  pheesin  Herm.  ho  astr.  toon 
theoon  ^  etc. 
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ouvrage  sur  la  Ville  de  Ptolemais  d'Egyple,  dit: «  Une 
couple  de  calices  de  Conon  y  et  une  couple  de 
thericlees  ayant  un  couvercle  d'or. » 

KOTYLOS,  le  cotyle. 

Les  coiyles  *  sont  des  vases  a  boire  qui  n  ont  qu  une 
anse ,  et  dont  Alcee  fait  mention.  Diodore  ** ,  dans 
ses  remarques  sur  Lycophron ,  dit  que  ce  vase  a 
boire  (  ekpooma  )  est  tres-commun  a  Sicyone  ***,  et 
semblable  a  un  bassin  profond  dont  on  se  sert  pour 
se  laver;  que  dailleurs  on  en  voit  ca  et  la  avec 
une  anse.  Ion  de  Chio  rappelle  ce  vase  en  disant : 

«  Un  cotyle  plein  de  vin.  » 

Ermippe  ecrlt,  dans  ses  Dieux : 

«  U  apporta  d'abord  un  cotyle,  comme  le  gage  des  voisins.  » 

Platon  dit ,  dans  son  Jupiter  irrite : 

«  U  apporte  un  cotyle. » 

Aristophane ,  dans  ses  Baby^loniens ,  Eubule  dans 

*  Winckelmann  prend  'pour  caractfere  du  cotyle  de  n'avoir  qu'une  anse  ^ 
p.  493,  n^,  128  et  suivante.  La  cotyle  n'en  avoit  pas. 

**  Disciple  du  grammairien  Aristophane. 

L'%itome  ajoute :  «  Et  chez  lesTarentins.  ^ . 


rt** 
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son  Ulysse,  ou  les  Panoptes ,  en  font  mention ;  celui-ci 

dit: 

«  Mais  le  pretre  Euegore ,  debout  au  milieu  d*eux,  et  magnifique- 
M  ment  vetu,  fit  les  libations  en  versant  le  vin  avec  un  cotyle. » 

Selon  Pamphile,  le  cotyle  est  une  espece  de 
vase,  mais  particulier  a  Bacchus.  Polemon  dit,  en 
parlant  de  la  toison  de  Jupiter  *  ;  «  x4pres  cela ; 
il  fait  les  cerernonies  sacrees  de  finitiation ,  tire  le 
cotyle  de  son  ^tui,  et  distribue  une  portion  a  chacun 
de  ceux  qui  ont  porte  le  kernos  ** ,  vase  de  terre 

^  Je  lis  ici  Dias  kooiHonjla  toison  de  Jupiter.  On  appeloi  t  ainsi  la  d^pouille 
de  Tanimal  qu'on  sacrifioit  k  Jupiter,  milickiej  et  htesien.  Voyez  Suidas  k 
Bios  hoodion  j  Hesychius ,  Apostollus,  cent,  vil,  n^.  lo  de  ses  Properhes  ^ 
et  Meursius  dans  ses  J^leusines. 

**  AtWn^e  range  ce  vase  parmi  ceux  avec  lesquels  on  buvoit ,  quoiqu'il 
ne  fut  pas  du  m^me  usage,  selon  le  passage  qu'il  cite,  et  qui  se  voit  deja  en 
partie  apres  I'article  heras.  Le  mot  heme  est  certainement  venu  de  Ph^nicie^ 
oil  il  a  d^sign6  un  vase  plat  et  large,  cdmme  on  le  voit  par  I'arabe,  langue 
oil  il  signifie  encore  la  m6me  chose  que  la  celebe  ^  c'est-k-drre,  une  tasst 
large.  L'iteudue  de  ce  vase  le  fit  employer  aux  ceremonies  religieuses  dans 
lesquelles  on  pr^sentoit  i  la  divinite  les  productions  naturelles  dont  parle 
fauteur.  Chacune  y  ^toit  s^par^mentdans  un  petit  cotyle,  Celui  qui  portoit 
le<^#^ase  nommolt  C^knophore^  conimeceiui  qui*portoit  le  van  etoit  appeld 
Lihnophore.  L'analogi«  des.  chosea  qU'on  y  portoit  fit  ensuite  CQn&)ndre  le 
ceme  et  le  liknon^  ou  vauj  comme  on  le  voit  dans  Pollux,  liv.  4,  n^  io3. 
Les  poKeurs  du  cerne  et  du  yan  avoient  part  aux  ofTrand^s,  en  disant  e^er- 
nophoreesaj  eliknophorecsa ^  comme  on.le  volt  dans  Gli^ment  Alexandr., 
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qui  contient  dans  sa  capacite  plusieurs  petits  coiyles 
agglutines^  et  dans  lesquels  il  y  a  des  jets  *  de 
plantes,  des  pavots  blancs,  du  froment,  delorge, 


Protrept.  II  faut  observer  que  le  cerne  et  le  lihnon  avoient  cependant  un 
but  bien  difffrent.  Le  lihnon^  ou  yan^  qui  etoit  d'usage  sur-tout  dans  les 
c^r^monles  relatives  k  Bacchus,  fut  d'abord  le  symbolc;  de  la  nature  sortant 
du  chaos,  et  prenant  les  formes  g^n^riques  ou  speciales  des  differens  6tres 
organises,  et  animus  par  I'esprit  universel.  Lece/wc  au  contraire  ne  servoit 
qu'a  montrer  les  efTets  de  cette  nature  toujours  agiisante,  toujours  vire,  et 
qui  se  renouveloit  sans  cesse  dans  la  progression  des  etres  qui  disparoissoient 
et  reparoissoient  sans  interruption.  Le  ciste  kXoM  encore  un  autre  ustensile 
symbolique,  faitenclisse,  oude  bronze  (comme  le  prouve  Winckelmann  ) , 
qui  repr&entoit  I'^nergie  myst^rieuse  de  la  nature,  dont  les  effels  sont  pro- 
duits  d'une  manifere  impenetrable  i  Tesprit  humain.  Le  peuple  ne  royoit  que 
les  dehors  de  ces  theories;  et  c'est  injustement  que  les  peresde  T^glise  les 
ont  jug^es  par  les  idees  que  le  peuple  en  avoit.  Clement  d'Alexandrie  sur-tout, 
est  celui  qui  a  et^  le  plus  injuste  k  cet  ^gard.  S*il  ^toit  vraiment  instruit , 
il  parloit  contre  sa  conscience  ;  s'il  ne  I'^toit  pas ,  pourquoi  accumuler  toutes 
\^%  erreurs  populaires ,  pour  decrier  des  theories  qui  /i*avoient  rien  que  de 
respectable  en  elles-memes,  comme  je  le  prouverai  dansun  autre  ouvrage? 
Je  remarquerai seulement  que  ce ciste  (ou arche  dans Moyse  ) ,  si  connu  dans 
le»  mysteres  et  les  processions  d'Eleusis,  est  aussi  d'usage  a  la  Chine  dans  urie 
procession  qui  est  absolument  la  meme  que  celle  d'Eleusis.  Le  serpent ,  les 
torches,  les  instrumens,  les  dames,  les  pains,  le  cisie^  tout  s'y  voit  comme 
dans  I'ancienne  Attique.  J'ai  vu,  avec  la  plus  Strange  surprise,  tout  I'ordre de 
cette  procession,  peinte  a  la  Chine,  entre  les  mains  de  M.  1  abb6  de  Tersan» 
Les  Chinois  ont  sans  doute  eu  ces  c^r^monies  d^  flgyptiens,  chez  lesquels  les 
processions  isiaques  ^toient  les  m^mes.  David  dansoit  devant  ce  ciste. 

*  J'ai  parle  de  ces  nouveaux  jets  des  plantes ,  ou  ormenSy  dans  mon  torn.  !• 
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des  pois,  de  la  gesse,  des  cicerolles ,  des  lentilles, 

des  feves^  de  lepautre,  de  Tavoine,  un  petit  cabas 

de  figues  seches ,  du  miel ,  de  Thuile,  du  vin  ,  du 

lait ,  de  la  laine  de  brebis  non  lavee  ^  et  celui  qui 

a  porte  cela,  y  a   part  comme   s'il  eut  porte  le 

van.* 

KOT  Y  L  EE,  la  kotyle. 

Aristophane  parle  de  la  cotykj  dans  son  Cocale: 

«  D^autres  vieilles  femmes,  cedant  k  la  passion  imp^rieuse  qui  les 
»  portoit  vers  un  bon  vin  rouge  de  Thase,  s'en  abreuvtrent  large- 
\^  ment  le  corps ,  en  vidant  k  I'aise  de  grandes  cotyles  de  terre  *•  >> 

Silene,  Clitarque  et  Zenodote  ont  parle  de  ce  vase 
(Homere  a  dit)  : 

«  Le  sang  couloit,  k  le  ramasser  par  cotjh  **^  tout  autour  du 
«  cadavre, » 


*  La  cotylt  itoit ,  selon  sa  vraie  forme ,  un  vase  qui  pr^sentoit  un  peu 
plus  qu'une  moiti6  de  sphfere.  J'en  ai  tenu  de  trfes-anciennes ,  tant  en  verre 
qu*en  terre  ;  cependant  la  forme  en  a  vari^.  J'en  ai  aussi  vu  faites  comme 
de  petits  pots  de  terre  sans  anse,  et  cylindriques ;  mais  dans  ces  cas-ci ,  elles 
n'ont  eu  le  nom  de  cotjle  qu'eu  egard  k  leur  continence,  qui  itoit  la  m^me 
que  celle  de  la  vraie  coljle.  D^autres  vases  ronds ,  et  de  la  vraie  forme  des 
cotyles,  mais  beaucoup  plus  grands,  ont  aussi  eu  le  mfeme  nom.  C'est  de  ces 
vases  dont  il  s'agit  ici. 

**  Athin^e  rapporte  ce  vers  sans  citer  Homfcre  k  qui  il  appartient.  Iliad. 
liy.  *3,  vers  34,  M.  de  Villoison  a  cit6  ce  passage  d'Ath^nee  dans  son  jfpol- 

On 
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On  a  dit  aussi : 

«  II  se  passe  *  bien  des  choses  entre  la  cotyle  et  le  bout  des  l{.'vres.  >» 

Selon  Simariste  ,  cest  un  vase  a  boire  blanc  **. 
Diodore  dit  que  ^  le  pofete  {Homere)  a  dit  la  cotyle 
pour  ce  que  d  autres  appellent  le  cotyle. 

u  Un  morceau  *♦*  de  pain  et  une  cotyle.  » 

lonius  J  oil  il  observe  qu'un  manuscrit  porte  /cotyleerylon  avec  une  seule 
lettrer.  Le  texte  de  Venise  le  confirmed  et  le  Scholiasle  TexpHque  bien  par 
hotjrlee  arytonj  ce  qui  est  le  vrai  sens.  Voyez  Suidas  et  la  note  de  Kuster.   • 

*  C'est-k-dire ,  que  Ton  ne  doit  compter  sur  rieni  et  craindre  au  contraire 
le  plus  grand  danger  k  chaque  instant.  Voici  ce  qui  a  donn6  lieu  au  proverbe 
grec  «r  CEn^e  tenoit  un  verre  de  vin  qu'il  alloit  boire  :  on  vient  lui  dire  que 
lesanglier  envoy^  par  Diane  ravage  tout ,  jusqu*aux  portes  de  la  ville.  CEn6e 
quitte  le  verre  sans  le  boire,  et  va  courir  h  la  mort.»  Quid quisque  vitel, 
dit  Horace,  nunquam  homini  sails  cautum  est  in  floras. 

**  Ou  leulion:  c'est  le  texte  g^n^ral  que  Casaubon  veut  changer  en  lepton^ 
mince  j  mais  en  vain.  Simariste  parle  des  cotjhs  qui  ^toient  d'usage  dans 
sa  contr^e.  Je  lis  seulement  leukon  ti poteerion^  etc.  J*ai  vu  de  vraies  cotyles 
en  terre  rouge,  et  d'un  tres-beau  poli;  en  terre  blancha^re,  grise,  couleur 
d'ardoi^.  Carbons  le  texte» 

***  Odyss.  liy.  i5,  vers  3i  i ,  et  liv.  17,  vers  la.  Ces  passages  ne  prouvent 
pas  ce  que  Diodore  avancoit.  Les  Scholies  de  Venise  expliquent  hotylee  par 
mihron  poteerion  y  Iliad.  I.  c,  et  il  n'y  a  pas  autre  chose  k  trouver  dans 
le  sens  de  ce  mot  pris  comme  vase  :  en  outre ,  il  faut  lire  heen,  dans  Atheriee, 
aprfes  hotjleen  ,  autrement  il  n*y  a  plus  de  sens.  La  cotyle  n  a voit  pas  d'anses , 
le  eotjle  en  avoit  une,  et  le  calice  deux,  quelquefois  m^me quatre.  Voyez 
Winckelmann ,  p.  494,  n^.  137.  Si  Ton  garde  hon,  il  faut  de  toute  neces- 
sity lire  ensuite  echein  duo  oolaj  ce  qui  est  le  principal  caractire  du  calice* 
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«  Or,  /a  colfle  nest  pas  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
«  rement  calice ,  parce  quelle  na  pas  deux  anses , 
«  et  c'est  une  espece  de  vase  a  boire  dont  la  forme 
«  est  analogue  a  celle  d'un  vase  profond  destine  a 
*(  se  laver.  En  outre ,  ce  peut  etre  ce  que  quelques 
«  Etoliens  et  quelques  loniens  app«llent  un  cotylcy 
.«  vase  semblable  a  ceux  dont  il  a  ete  parle,  etqui 
«  a  une  anse. » 

Crates ,  dans  ses  Jeux  *,  et  Ermippe  dans  ses  Dieux, 
ont  fait  mention  de  la  cotyle.  Les  Atheniens  donnent 
ce  nom  k  une  sorte  de  mesure.  Thucjdide  dit  a 
ce  sujet  :  «  On  leur  donna  a  chacun  par  jour  une 
cotyle  d'eau  pendant  huit  mois,  et  deux  colyles  de 
farine.  »  Aristophane  dit ,  dans  son  Proagon : 

«  Mais  lui ,  ayant  achet^  trois  choenix  de  farine  ou  il  manquoit  "^ 
*  une  cotyle,  il  d^duisit  vingt  (^ohoies")  du  paiemerit. » 

Selon  Apollodore  ,  c*est  une  sorte  de  vase  a 
boire  eleve  et  evide.  Or ,  les  anciens  appeloient 
colyle  toute  chose  creuse ;  c*est  ainsi  que  le  creux  de 

Mais  heen  est  prdftrable ,  puisque  le  vase  dont  il  s'agit  est  compart  k  un 
bassin  a  se  layer,  et  qui  n'avoit  pasd'anses  :  du  reste,  on  voit  que  Diodore. 
ne  savoit  trop 'determiner  le  vase  dont  il  vouloit  parler  sous  le  nom  d'tfur 
cotyle. 

*  Meursius  a  suppled  k  ce  traits  qui  est  perdu. 
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la  main  etoit  pour  eiix  une  cotyle,  et  qu'ils  disoient, 
d'un  sang  qui  couloit  abondamment,  kolylerrhyton  *, 
cest-a-dire  qu'on  pent  ramasser  de  chacjue  cotyle, 
ou  de  chaque  main.  II  y  a  aussi  un  jeu  qu'on  appelle 
encotyhy  ou  dans  la  cotyle,  et  dans  lequel  les  vaincus 
faisant  un  creux  de  leurs  deux  mains ,  recoivent  les 
genoux  des  vainqueurs ,  et  les  portent  ainsi. 

Diodore,  dans  ses  Gloses  Italicjues,  et  Heraclite, 
comme  le  dit  Pamphile,  nous  apprennent  que  la 
cotyle  a  aussi  le  nom  ^hemine ,  et  il  cite  ce  passage 
d'Epicharme ; 

«  Et  boire  le  double  d'eau  ti6de  ♦*,  savoir,deux  bynames.  >» 

Sophron  dit : 

«  Mon  fils,  renverse  \*h6mine  ♦♦*.  » 

Pherecrate  a  employe  le   mot  kotyliskee  dans  sa 
Corianne : 

«  Mais  la  cotylishee ,  point  du  tout.  » 


*  Lisez  kotjleerhyton  ,  comme  je  viens  de  le  prouver. 

**  Ce  passage  et  celui  de  Sopbron  doivent  dtre  mulil^s,  car  il  n*y  parott 
pas  de  cotyle, 

•**  Bois-la,  vide-latotalement. 

N  n  ij 
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Aristophane  se  sert  de  kotyliskion  dans  ses  Aehamesi 

«  Un  /(Otjlish'on  *  ^brfichf.  » 

On  appelle  aussi  colylee,  la  cavite  de  Tischion , 
ou  sinsere  Tos  de  la  cuisse.  On  a  en  outre  trans- 
porte  le  sens  de  ce  mot  aux  epiphyses ,  ou  accre- 
dons  qui  se  voyent  aux  bras  des  polyps  ,  et  on 
les  a  nommes  cotyledons,  Eschyle  a  donne  le  nom 
de  coiyles  aux  cymbales  dans  ses  Hedons ,  en 
disant : 

«  II  fait  retentir  I'air  de  ses  coiyles  d  airain.  » 

Marsias  dit  que  I'os  **  qui  est  dans  Yischion  se  nomme 
aleison ,  et  calice, 

Le  cralerisque  ^  ou  petit  cratere  de  Bacchus,  se 
nomme  aussi  cotyliscos^  de  meme  que  les  vases 
dont  se  servent  les  candidals  *** ,  selon  Nicandre  de 

*  Le  texte  actuel  pqrte  hjlishion  to  cheilos  apokehrousmenon  :  Acham. 
p.  893,  act  2,  8.  4. 

**'  Avec  un  peu  d'anatomie  on  voit  que  ce  passage  ne  pr^sente  que  des 
mots  vides  de  sens.  II  faut  /o  en  loo  ischioo  koilon  osloun,  etc. ;  la  cavit£ 
osseuse  de  Vischion  se  nomme  aleison  et  cotyle.  Ce  passage  determine  done 
la  forme  de  Yaleison  dont  il  a  €ih  parl^. 

***  Je  me  sers  du  mot  candidals ,  car  lesvrais  initios  ^toient  les  Epoptes, 
ou  ceux  qui  avoient  vu  et  baisd  les  myst^res.  M.  Knight  en  a  feit  graver  la 
vraie  Hgure  qu'un  homme  tient  sur  son  bras,  en  lui  rendant  hommage. 
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Thyatire,  qui  cite  ce  passage  des  Nuees  d'Aristo- 
phane :  * 

.  «  Je  ne  couronnerai  pas  non  plus  le  cotylisque,  » 

Mais  Simmias  interprete  la  cotyleipar  le  moi  aleison, 

K  O  T  T  A  B  I  S. 

Harmodius  de  Lepree ,  parlant  des  usages  des 
Phigaliens,  s'exprime  comme  il  suit,  au  sujet  des 
soupers  de  leur  contree  :  «  Lorsqu'on  a  consacr^ 
ees  choses  dans  une  coUabis  de  terre ,  on  en  donne 
a  boire  un  peu  k  chacun ,  et  celui  qui  le  presente 
dit  :  Soupez  bien  *. 

Hegesandre  de  Delphes  dit,  dans  seB  Comment 
taires  (  dont  le  commencement  est :  «  Dans  le  meil- 
leur gowernement ,  etc. »  )  «  Ce  qu'on  appelle  coiiabe  ** 
a  ete  introduit  dans  les  festins  a  I'imitation  de  ce 
qui  se  pratiquoit  en  Sicile  ,  selon  le  rapport  de 
Dicearque.  On  concut  ensUite  une  si  granflie  passion 
pour  cet  exercice,  quon  proposa  aux  festins  des 
prix  qui  en  pbrterent  le  nom ;  d^s-lors  on  fit  des 
calices  qu'on  crut  le  mieux  appropries  k  la. chose, 

I         ■     ■  ■■  .1  II    ■  ■  I  ■  I  »    I  t  I      ■  ■■  I     ■' »  ■■    I       I, ■■■■■■ 

*  On  lit  ailleurs  eu  Deipneeseis j  t.  4,  ch.  i3. 

**  II  en  sera  parl6  plus  loin  y  et  dans  un  des  livres  suivans. 
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et  on  les  appela  coUabides.  Outre  cela ,  on  batit  des 
salles  rondes,  afin  que  le  cottabe ,  etant  place  au 
centre ,  tous  les  joueurs  pussent  disputer  le  prix  a 
une  egale  distance,  et  a  de  semblables  places,  car 
on  s'appliquoit  non-seulement  a  frapper  au  but,  on 
vouloit  encore  que  tout  fut  fait  avec  graces.  En 
efFet ,  il  falloit  d'abord  s'appuyer  sur  le  coude 
gauche ,  et  faisant  un  mouvement  circulaire  de  la 
droite  lancer  le  latax  *  avec  souplesse.  Cest  ainsi 
qu  on  appela  la  liqueur  qui  tomboit  du  vase  ;  de 
sorte  que  nombre  de  personnes  mettoient  plus  de 
gloire  a  bien  jouer  au  cottabe ,  qua  bien  lancer 
un  javelot.  » 

KRATANION. 

Les  anciens  n'auroient-ils  pas  nomme  cratanion 
le  vase  a  boire  que  nous  appelons  hranion  **. 
Pqlemon ,  ou  I'auteur  quelconque  de  I'ouvrage  inti- 
tule XHelladique ,  parlant  du  temple  que  les  Meta- 
pontins  avoient  a  Olympic ,  ecrit  ce  qui  suit  :  «  II 

'*  Le  via  qu'on  laissok  dans  le  vase  avec  lequel  on  avoit  bu. 

**  Casaubon  soupconnoit  krounionj  mais  le  mot  kranion  vient  de  la 
Phenlcie ,  et  a  dcsignc  un  vase  large,  comme  une  coupe  peu  profonde,  ou 
une  patere. 
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y  a  cent  trente-deux  phiales  d'argent ,  deux  pots 
d'argent  a  verser  le  vin,  un  apothysanion  *  d'argent, 
trois  phiales  dorees.  Quant  au  temple  des  Byzantins, 
il  y  a  un  Triton  de  bois  de  cypres,  qui  tient  un 
cratanion  d'argent ,  une  chaine  d  argent ,  deux  car- 
cheses  d'argent ,  un  pot  d'argent  k  verser  le  vin,,  et 
deux  cornes ;  mais  dans  I'ancien  temple  de  Junon  , 
il  y  a  trente  phiales  d'argent,  deux  cratanions  d'ar- 
gent, una  bassine  d'argent,  un  apothysanion  d'or, 
un  cratere $ox\  ofFrande  des  Cyreneens,  et  un  plat 
d'argent. » 

K  R  O  Y  N  E  I  A. 

fipigene  en  fait  mention ,  dans  son  Petit  Sepulcre  : 

»  Des  crat&res  ,  des  cades  ,^  des  hoIceeSj  des  krounjeiaj  mais  ce 
«  sont  des  krouniai  **.  »» 


*  Ce.vase  r^pond  k  certains  ^gards  au  Prcefericulum  des  Latins ,  et  dont 
on  verra  la  figure  dans  le  Musaum  Roman,  de  la  Chausse ,  p.  77,  C'est  une 
espice  de  broc  avec  une  anse.  Festusdit  qu'il  n'en  avoit  pas;  mais  la  Chausse 
le  refute.  Winckelmann  a  voulu  ^viter  toute  discussion ,  p.  498.  Ce  vase  ser- 
Toit  particuliirement  aux  sacrifices  expiatoires ,  chez  les  Grecs. 

**  Ce  passage  est  cite  pag.  47a ,  lettre  F  du  texte ,  ou  chap.  6  :  on  y  lit 
krounianai  pour  krouniai  j  mais  il  n'est  pas  plus  clair.  Pursan  lisoit ,  eisi 
de  hai  krouniai}  «  il  y  a  aussi  des  vases  appeUs  krouniai.  » 
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K  Y  A  T  H  I  S. 

La  cyalhis  est  un  vase  dont  la  cavite  est  arron- 
die.  Sophron  .ecrit  dans  le  mime  ,  intitule  les 
Femmes : 

«  Lesqueiles  * ,  dit-oh ,  se  sont  rendu  favorable  la  d^esse ;  mais  Ton 
«  a  cach6  par  dessous  ,  dans  une  cyadde  j  un  alexipharmaque 
«  broy6.» 

K  Y  L  I  X. 

Pherecrate  dit,  dans  son  Doulodidascale ,  ou  Valet- 
Mcdtre : 

«  Maintenant  rince  ce  calice ,  pour  donner  k  boire »  en  y  ajou- 
«  tant  **  ce  qui  a  coul£  par  la  passoire.  >» 

Ox,  les  calices  sont  des  vases  de  terre ,  et  qui  ont 
ete  appeles  hylix  en  grec ,  du  mot  kylioo ,  je  tourne, 

* '■  -  ■---       - 

*  U  n'y  a  aucun  sens  dans  le  texte.  U  paroit  qu'il  s'agit  de  ces  enchan* 
temens  auxquels  tous  les  peuples  ajoutent  encore  foi.  On  sait  que  chez  les 
Remains  la  nouvelle  marine  ne  posoit  pas  le  pied  sur  le  seuil  de  la  porte  en 
arrivant  chez  son  mari ,  de  peur  d'etre  ensorcel^e.  Les  Grecs ,  peuple  le  plus 
superstitieux,  quoique  trfes-instruit,  croyoient  II  cetle  magie  noire.  C'est 
done  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  ce  passage  de  Sophron  :  je  le  lis  ainsi, 
en  conservant  tous  les  mots  :  Hai  tan  thean  ^  phantij  elhelxan  :  hjpok. 
d.  e.  k.  tripton  alexi-pharmakon. 

**  Je  lis  epichcis  ta  enchyta  dia  ton  eeihmon.  Je  ne  fais  que  ranger  leg 
mots  (^onfondus. 

parce 
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parce  qu*on  les  form«  sur  la  roue,  et  c'est  de  kylix 
qu'on  a  fait  hylikeion ,  bulFet  k  serrer  les  calices  ou 
vases  a  boire ;  meme  ceux  d  argent.  On  en  a  encore 
forme  le  verbe  kyUkeegorein  pour  dire  disserter  sur 
les  calices. 

Mais  les  Atheniens  ont  donne  le  nom  de  hylikls 
a  la  boite  des  medecins ,  parce  qu  elle  est  faite  au 
tour.  Les  calices  Attiques  et  les  Argiens  ont  ete 
fort  renommes.  Pindare  fait  mention  des  Attiques 
dans  ce  passage : 

«f  O  Thrasibule!  je  t'envoie,  pour  dessert,  cette  provision  de  chan- 
«  sons  aimables.  Ce  sera  uo  surcroit  de  douceur,  tant  pour  les 
«  convives  que  pour  la  liqueur  de  Bacchus ,  et  unnouvel  aiguillon 
«  en  faveur  des  calices  d'Ath^ncs.  » 

Mais  les  calices  Argiens  semblent  avoir  ete  d'une 
forme  differente  de  ceux  de  TAttique;  car  ils  se  ter- 
minoient  en  pointe  a  leurs  bords,  comme  le  dit 
Simonide  d'Amorgos  ;  «  Mais  ce  calice  est  phoxl- 
cheilos  *,  ou  eleve  en  pointe ,  tels  que  sont  ceux 
qu  on  appelle  ambix,  »  C'est  pourquoi  on  leur  a 
donne  lepithete  de  phoxos  ,  pointu  avec  certain 
arrondissement,  comme  Homere  le  dit  de  Thersite. 

«  11  itoit  phoxos  J  pointu  par  la  tfete.  » 


Winckelmann  rappelle  des  vases  de  cette  forme,  p.  495,  n".  146  et  i5i. 

Tome  IF,  O  o 
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Or,  on  a  dit  phoxos  dans  le  sens  de  pros  la  phaee 
oxfs  horoomenos  i  c'est-^-dire,^w/  parok  poinlu  a  la 
lumiere  *. 

On  fait  des  calices  de  difTerentes  formes,  menie 
a  Naucrate,  patrie  d'Athenee,  un  de  nos  convives, 
lis  ont  Tapparence  des  phiales^  ne  sont  pas  faits  a 
la  roue^  mais  comme  modeles  au  doigt.  Le  fond 
en  est  lai^e,  et  Ton  y  voit  quatreanses  **.  II  y  a 
beaucoup  Ae potters  de  terre  (kerameis)  a  Naucrate,- 
et  c'est  deux  que  Ton  a  nomme  ceramitjue  I'embou- 
chure  du  Nil ,  voisine  de  cetle  ville.  Du  reste,  leurs 
vases  sont  recouverts  d'une  couleur  ***  qui  les  feroit 
prendre  pour  de  largent. 

*  Passons  cette  Etymologic  a  un  Grec. 

**  Conferez  ici  Winckelmann ,  p.  494,  n*.  187,  p.  suiv.,  n^.  140.  suiv. 

***  Nos  chymistes  ,  avec  tous  leurs  fourneaux ,  sont  encore  blen  loin  des 
decouvertesque  lesanciensavoient  faites  dans  Tart  de  cesanciennes  poteries, 
dont  plus  de  aooo  ans  de  dale  n'ont  pu  m^me  alt6rer  les  couleurs.  Dts  que  les 
vases  myrrhins ,  prismal-Ji-propos,  de  nos  jours,  pour  la  porcelaine>parurcnt 
k  Rome,  le  genie  des  artistes  s'occupa  de  les  inniter  par  la  confection  des 
matieres  convenables.  On  en  fit  qui  Etoient  aussi  beaux,  aussi  transparens; 
c'est-a-dire,  de  la  veritable  porcelaine ;  ce  en  quoi  ilsdiff^roient  des  myrrhins. 
On  poussa  aussi  Tart  de  la  verrerie  au  point  d'imiter  si  parFaitement  les  plus 
beaux  vases  de  crystal ,  qu'on  ne  pouvoit  les  distinguerqu'au  poids.  Ces  vases 
de  verres  devinrent  du  plus  grand  prix;  cependant  ils  ne  firent  pas  diminuer 
ceux  de  vrai  crystal.  Quelle  beaute  !  quel  dessein  dans  les  formes  de  tous 
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On  vante  aussi  les  calices  de  Chio ,  dont  Ermippus 
fait  mention  dans  ses  Soldals  : 

«  Mais  un  calice  de  Chio  est  suspendu  en  haul  &  des  chevilles. » 

Glaucon  dit,  dans  ses  Gloses ,  cfue  les  Cypriotes 
donnent  le  nom  de  calice  a  la  colyle.  Hipponax 
nomme  ces  vases-ci  dans  ses  Syrvonymes  :  Yluleison^ 
le  pooteerion  *,  le  kypellon^  Xamphootis,  le  scyphus  , 
le  calice ,  le  cothon ,  le  carchese ,  la  phialee. 

Achee  d'Eretrie ,  dans  son  Alcmceon,  a  fait  de 
kylix  le  mot  hylichnls  : 

«  Apporte  ici,  el  bien  vite,  du  vin  rouge  seulement,  un  cratfere  pour 
«  tout  le  monde,  ec  k  chacun  sa  kjlichnis,  ou  son  calice.  » 

Alc^e  dit; 

M  Buvons  **,;  pourquoi  attendons-nous  les  lumitres?  un  jour  est 
«  silot  passi !  ck ,  qu'on  serve  dans  de  grands c/»//c^^  (^kjlichnais^  ^ 
ensuite  tu  les  varieras  ;  car  le  fils.  de  S^tnil^e  et  de  Jupiter  a 
«  donn^  le  vin  aux  hommes,  pour  fairc  oublier  les  chagrins;  verse ^ 
<c  m^e  ***  un  et  deux,  mais  tout  plein.  » 


ces  vases ,  de  toutes  ces  figures,  de  femmessur-tout,  qu'on  y  remarque  !  quel 
brillant !  quelle  vivacit6  dans  les  couleurs  de  terre  qui  ont  plus  de  2.000  ans . 

*  On  verra  les  vases  suivans  k  leurs  articles  particuliers. 

♦♦  Cepastogesetrouve  moios  itendu,et  unpeu different, li v.  10,  ch.  8, 
p.  480  du  texte, 

*♦*  Vne  partic  de  vin  stir  deux  d'eau-  Pleaisst  rapporte  k  kjlichnaiSj 
voyez  liv.  io,ch,8. 

Oo  ij 
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Le  meme  dit ,  dans  son  dixierae ; 

4«  Ses  latages  volent  des  kylichnes  de  Tios.  » 

Indiquant  par-la  que  ces .  vases  de  Teos  etoient 
preferes. 

Chap.  IX.  Pherecrate  ecrit ,  dans  sa  Corianne  : 

«  a.  Car  je  revi^ns  du  bain  toute  cuite  * ,  ayant  en  oulre  la  gorge 
«  d&sechee  :  donne  done  k  boire  *  ♦ ;  ma  sali  ve  se  colle  a  la  bouche , 
«  par  nos  deux  divinit^s  !  B.  Prenez ,  madame ,  cette  hylichne. 
i<  A.  Point  du  tout;  elle  est  trop  petite.  Toute  ma  bile  s'agite  (  en 
«  la  voyant )  depuis  que  j'y  ai  pris  une  medecine.  Verse-moi  done 
«  dans  ma  plus  grande  ♦**.  » 

En  efFet,  les  femmes  aimoient  les  grands  vases, 
comme  Findique  Pherecrate  dans  ce  passage  de  sa 
Tyrannie  : 

«  Ensuite  on  fit  pour  les  hommes  des  vases  de  terre  k  fond  large. 


*  Casaubon  corrige  sens^ment  diephthos.  On  a  deja  vu  qu'un  acteur  dit 
que  le  bain  Tavoit  cuity  ou  tout  briile  :  c'est  une  femme  qui  parle  ici. 

*  Je  lis,  au  vers  a,  avec  Adam ,  dos  oun.  Lisez  au  vers  3,  esti  nee  loo 
theoo.  Je  lis  au  vers  4,  avec  Adam,  lab\  00  kyna  sot  teen  hjltchneen  : 
meedamoos  ^  etc.  —  II  faut  ici  kylichneen  pour  kyliskeen^  ou  le  passage 
seroit  cit6  en  vain. 

***  Ce  vers  est  mal-a-propos  confondu  avec  ia  prose.  Casaubon  a  tort  de 
dire  que  hjlichna  ne  d^si^noif  que  de  petits  vases.  Alc6e  le  contredit  aussi 
pr^c^demn>ent;  ensuite,  quel  jour  jettent  ici  les  ventouses  que  Casaubon 
rappelle  ? 
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<r  n*ayant  presque  pas  de  bords  sur  ce  fond  seul,  et  qui  ne  conte- 
i<  noient  pas  meme  la  quantity  d'une  conque ;  enfln,  its  ^toient  tels 
«  que  ces  tasses  k  gouter  le  vin ;  mais  les  femmes  disent  qu'il  leur 
«  faut  descalices  semblables  aux  barques  qui  am^nent  le  vin,  ronds» 
<c  minces  f  ventrus  par  le  milieu ,  et  ce  n'est  pas  sans  dessein , 
«  car  elles  veulent  toujours  etre  prates  d'avance ;  de  sorte  qu'elles 
i<  puissent  boire  beaucoup  de  vin  sans  qu*il  paroisse  entrer  en 
«  compte.  Mais  leur  reprochons-nous  de  boirq  beaucoup?  aussit6t 
«  elles  se  r^pandent  en  injure ,  protestent  avec  serment  qu'elles  ne 
K  boivent  qu'une  mesure.  J'en  conviens ;  mais  cette  seule  mesure 
«  en  vaut  mille.  » 

C  Y  M  B  I  A. 

Selon  Simariste ,  ce  sont  des  vases  a  boire ,  petits 
et  creux.  Dorothee  dit  que  c*est  une  sorte  de  vases 
a  boire  (poteerioon)  pro(onds,  n'ayant  pas  le  forid 
plat,  ni  des  anses.  Ptolemee,  fils  d'Aristonius ,  leur 
donne  une  forme  courbe.  Selon  Nicandre  de  Thya- 
tire  ,  Theopompe  a  ainsi  nomme,  dans  son  A/ec/e,  le 
vase  a  boire  qui  n'a  pas  d'anses. 
On  lit  dans  le  Spectre  de  Philemon : 

«  Puisque  Rhod^e  vous  a  verse  sur  la  t^te  up  oymhion  de  vin  pur. » 

Mais  Denys  de  Samos  *,  liv.  6' de  %QVk  Cyele^  pense 
que  \Qcymbion  **  est  lememeyase  que  X^ds^bion^ 

*  Lisez  de  Milet ,  comme  je  I'ai  deja  remarqu^.  ^  j  , 

**  C'^toit  uuegondole,  6u  un  vase  don^  Its  bords  ^toient  haute,  jet  la  forme 
analogue  aux  vaisseaux  ronds  des  anciens.  Voy .  Macrobe  >  Sotu^,,  .1.  b,  c.  ai.. 
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car  il  dit  :  «Ulysse,  ayant  rempli  de  vin  pur  un 
cymblon,  le  donna  au  cyclope;  mais  le  vase  (cis- 
sybion )  quTIom^re  lui  fait  donner  n'est  pas  petit, 
car  Poly pheine  ^  qui  etoit  d'une  si  haute  stature,  n'au- 
roit  pas  ete  enivre  si  promptement  pour  avoir  vide 
trois  fois  ce  vase.  » 

Demosthene  rappelle  le  cymbion  dans  son  Dis- 
cours  *  contre  Midias ,  disant  qu'il  avoit  k  sa  suite 
des  rhytes  et  des  cymbions.  II  en  fait  encore'  men- 
tion dans  le  discours  contre  Everges  et  Mnesibule. 

Selon  Didyme  le  grammairien ,  le  cymbion  etoit 
un  vase  a  boire  ,  de  forme  allongee ,  etroit,  sem- 
blable  a  un  navire.  Anaxandride  dit ,  dans  ses  Cam- 
pognards  : 

«  A.  Sans  doute  que  ce  sont  ces  grands  vases  que  vous  avez  vid^s, 
«f  ces  cjmbia _,  dis-je ,  de  vin  pur  qui  vous  ont  caus6  cette  stupeur. 
«  B.  Au  moins  nous  ont-ils  fort  ebrdnli  le  cerveau.  » 

Alexis  ecrit,  dans  son  Chemliet:    '  ^ 

«  A.  ll  y  avoit  aussi  de  ces  cjmblons  q\x  Ton  voyoit  des  figures 
«  de  jeunes  (illes.  B.  Ah  !  malheiireuse !  justa  cieL  (|ue  de  maux ! 

Mais  firatosth^ne  donne  le  cymbion  pour  un  vase 

*  Le  passage  de  D6mosthfene ,  cite  par  Macrobe ,  ibid.  ^  pr^sente  le  mot 
t:jrmbia  pluriel ;  mais  sans  rappeler  les  rA^/^^qu'cn  lit  dans.  TOrsiteur.  Pursan 
avoit  deja  noti  ce  passage. 
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analogue  au  cyathe  dans  son  EpUre  au  Lacedemo- 
nien  Agetor.  Void  le  passage  :  «  Eiix-memes  sont 
«  etonnes,  et  ne  savent  comment  lui,  qui  n'avoit 
«  meme  pas  un  cyalhe  en  sa  possession ,  nriais  seu- 
«  lement  un  cymbion,  a  pu  acquerir  une  phiaUe. 
«  Pour  moi,  il  me  semble  qu'il  s*^t'oit  fourni  de  Tun, 
«  afin  de  s'en  servir  comme  les  autres  hommes  , 
«f  et  de  I'autre  pour  rendre  ses  hommages  aux  dieux. 
«  On  n^  se  servoit  pas  .  alors  de  cyatfte^  ni  de 
«  colyle.  On  presentoit  aux  divinites  un  cratere,  non 
«  d'argent,  ni  enrichi  de  pierreries,  mais  fait  de  la 
«  terre  du  proniontoire  Colias  *.  Toutes  les  fois 
«  qu'ils  I'avoient  rempli  en  faisant  des  libations  aux 
«  dieux  avec  la  phiale  ,  ils  se  versoient  I'un  apres 
«  I'autrie  le  vin  quon  venoit  de  meler,  en  puisant 
«  avec  le  cymbion,  comnve  on  le  pratique  encore 
«  chez  nous  dans  les  repas  ccmmuns  qu'on  appelle 
«  phediliesj  mais  s'ils  vouloient  boire  davantage ,  on 
«  mettoit  aupres  d'eux  les  vases  appeles  coiyles  ** , 
M  qui  sont  de  la  plus  belle  forme,. et  tres-commodes 
«  pour  boire.  Or ,  ceux-ci  etoient  faits  de  la  nnl^me 
«  terre. » 

*  En  Attique. 

♦*  Le  colyle  h.  une  anse.  '  •  , 
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Mais  lorsqu  Ephippe  dit ,  dans  ses  Ephebes : 

«  Chaer^mon  n'apporte  pasde  calice  auxsoupers ;  Euripide  ne  s'est 
«  pas  batiu  avec  des  cjmbions.  >» 

L'auteur  n*entend  pas  parler.  du  poete  tragique , 
mais  d'un  homme  de  meme  nom  ,  ou  qui  aimoit 
le  vin ,  ou  qui  etoit  dans  un  mauvais  cas ,  comme 
I'entend  Antiochus  d'Alexandrie  dans  I'ouvrage  qu'il 
a  ecrit  sur  les  Poetes  qui  ont  ete  persifles  sur  la 
scene  de  la  moyenne  comedie.  En  effet,  apporter  des 
cymbions  aux  repas,  et  paroitre  se  battre  avec,  sont 
deux  circonstances  relatives  a  ce  passage. 

Anaxandride  fait  aussi  mention  de  cet  Euripide 
dans  ses  Nereides  : 

«  Ck,  compagaon  de  ma  boateille ,  donne-Iui  le  conge  et  le  cym- 
«  btonj  il  sera  aujourd'hui  un  vrai  Euripide.  m 

Ephippe  dit  aussi ,  dans  ses  Semblables ,  ou  les  Porieurs 
douhlies :    ' 

«  J'aurois  k  apprendre  les  drames  de  Denys,  et  ce  que  Demophon 

'    «  a  6crit  en  vers  sur  Cotys  *.  II  faudroit  que  Theodore  me  dit  les 

«  termes  qui  sont  particuliers  au  souper  ♦♦;  que  j'allasse  baiser  la 

♦  tteureuse  restitution  due  k  Casaubon ,  pour  hotjlee.  Coij-s ^sl  le  nom 
d'une  infame  deit^. 

**  Ou  mieux,  auce  repas.  L'auteur  cite  les  Gioses  ou  Termes  attiques 
de  Theodore,  kTarticIedespainsetdescouronnesJiv.  14,  ch.  14;  I.  i5,c.6; 
ce  qui  est  relatif  k  ce  dont  il  s'agit  ici.  Je  lis  done  TJteodooros,  qui  fera  un 

«  porte 
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4(  porte  de  L^to^  qui  est  apr^s  celle-ci »  et  que  je  foumisse  deft 
«  cymbia  en  traitant  Euripide.  *» 

K  Y  M  B  E  E. 

Sophocle  montre ,  dans  son  Andromede ,  que  Ton 
appelle  certain  vaisseau  de  mer,  cymbay  ou  barque  ; 

«  Tu  naviges  wr  terre  >  ou  sur  des  chevaux  *  ou  sur  des  cymba  , 
«  barques. » 

On  entend  aussi  par  ce  mot  certain  vase  a  boire, 
chez  les  Paphiens,  comme  Apollodore  *  le  montre. 

KYPELLON. 

Ce  vase  est-il  le  meme  que  Yaleison ,  le  depas ; 
ou  n'en  difFere-t-il  **  que  par  le  nora  ?  Homere  en 
fait  mention. 

«  Les  fils  des  Ach^ens  les  requrent  avec  des  cupelles  d'or ,  se  tenant 
«  debout,  les  uns  d'un  c6t£,  les  autres  de  Tautre.  » 

anapeste  au  troisifeme  pied ;  ce  dont  Ath^n^e  fournit  nombre  d'exemples  :  )e 
cite  Jcalaliskos  pour  exemple,  p.  467 ,  F  ligne  8 ,  0(1  ce  mot  fait,  sans  ^ui- 
voque ,  an  anapeste  au  meme  pied ;  cela  doit  suflSre ,  et  )e  lis  Euripideen 
au  dernier  vers  de  notre  passage  ,  ou  il  faut  le  datif  Euripidee.  Leioo  6toit 
sans  doute  une  courtisanne  de  ce  temps-lit.  Pursan  lit  ainsi  ce  vers : 

Kai  hysai  tee  L^etoi  me  teen  exoo  thy  ran  } 
ce  qui  fait  un  meilleur  sens  «  etque  j'allasse  baiser  en  dehors  la  porte  de  L6to.  *» 
Exoo  et  hexees  sont  souvent  confondus.  Dal^champ  a  suivi  la  m^me  idte, 

*  Ce  m6me  passage  se  trouve  transpose  aprfes  Tarticle  suivant. 

♦*  Pursan  lit  affirmativement,  to  auto  too  depai ,  kai  too  aleisoo  j  ee 

Tome  IK  P  P 
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Ou  la  forme  en  etoit-elle  differente^  de  sorte  que 
la  cupelle  "^  fiit  un  tout  autre  vase  que  le  depas  et 
\altison ,  c  est-a-dire ,  amphicupelle ,  et  ne  se  presen- 
tat  que  comme  un  vase  ayant  certaine  courbure;  car 
le  mot  cupellon  (  pour  huphellon  )  vient  de  cuphoteeSy 
qui  jsignifie  courbure^  ou   bosse.   Ou  a-t-elle  eu  ce 


onomaii  monon  diallasson  j  ce  qui  revieat  au  sens  mSme  de  Dal^ckamp. 
Mais  les  doutes  suivans  de  Tauteur  s'opposent  k  ce  sens  positif »  quoique 
Casaubon  le  prenne  aussi. 

*  Par  Cupelle  )'entends  un  vase  pareil  k  nos  verres  k  boire  sans  pied ,  et 
dont  le  fond  est  un  peu  plus  ^troit  que  le  bord.  C  est  de  ce  mot  que  nous  avons 
fait  coupelle.  Le  vase  amphicupelle,  selon  quelques-uns,  scroit  deux  de  nos 
verres  appliques  Tun  contre  Tautre  .par  l"e  cul ,  qui  deviendroit  un  fond 
commun  j  de  sorte  qu'il  faudroit  le  poser  sur  Tun  ou  Tautre  bord.  Conftrez 
Iliad.  /^  vers  684,  not.  de  Clarke;  maisalors  ce  seroit  ce  qu'on  doit  entendre 
.  par  amphithete y  ou  pose  de  deux  c6les  sur  Tun  ou  Tautre  bord,  non  sur  le 
bord  ou  sur  le  fond ,  comme  Tentendoit  Aristarque ,  avec  Apollonius  \  car  11  n  y 
a  pas  de  vase  qu  on  ne  puisse  poser  sur  son  fond  et  sur  son  bord ,  s'il  peut 
avoir  une  direction  verticale ;  ainsi  cette  6pithete  ne  seroit  qu'un  mot  vague. 
Quant  au  mot  amphihjrtoso^^  je  dois  expliquer ,  je  ne  le  crois  pasdu  m^me 
sens  t[\Camphoolos  :  celui-ci  d^signe  des  anses>  une  au  moins  de  chaque 
c6t^;  mais  amphihjrtos y^o\xx perihjrtos ,  indique  un  vase  qui  s*elfcve  en 
formant  de  tous  c6t^s  une  courbe  qui  le  rend  analogue  k  un  globe  oua  la  cotjle. 
Apollonius  a  pris  Vamphihjpelle  pour  Vamphikjrte  ,  dans  son  Lexiquc 
d'Homfere.Le  lecteurpeut  k  present  entendre  facilcment  les  details  de  notre 
auteur ,  et  les  prendre  dans  leur  juste  valeur  qu'Alhen6e  paroit  ne  pas  avoir 
saisi  par-tout.  II  faut  en  outre  supposer  dansnotre  texte  «ou  amphoota  »  aprte 
amphihjrta  :  la  suite  le  prouve;  mais  voyez  infra,  Nestoris. 
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iiom  de  ce  que  semblable  aux  pellal ,  elle  avoit 
une  courbure  plus  resserree  que  les  vases  appeles 
amphicupellay  pris  dans  le  sens  ^amphicurtay  ou  am- 
phoota,  denomination  qui  vient  des  deux  arises ,  parce 
que  ces  dernieres  esp^ces  sent  ainsi  formees?  car 
Hom^re  a  dit: 

«  Une  amphoote  J  ou  vase  a  deuae  anses,  d'or.  >» 

Antimachus  dit ,  li^r.  5 ,  de  sa  Thebdide : 

«  Les  h^raults ,  tenant  ii  la  main  des  cupelles  d'or  fort  belies  et 
«  ciselees ,  donnirent  k  boire  k  tous  les  chefs.  >* 

Selon  Silene ,  les  cupelles  sent  des  vases  a  boire 
(  ekpoomata  )  semblables  aux  scyphes ,  ou  gohelets. 
Nicandre  de  Colophon  a  dit : 

«  Le  porcher  distribua  les  cupelles. 

Eumolpe  dit  que  cest  un  vase  a  boire  {poleerion) 
ainsi  nomme  de  sa  courbure  reriflee.  Selon  Simariste, 
la  cupelle  est  un  vase  a  deux  anses  chez  les  Cypriotes, 
et  un  vase  a  quatre  anses  chez  les  Cretois ;  mais 
Philetas  ecrit  que  les  Syracusains  donnent  le  nom 
de  cupelles  aux  restes  des  mazes  et  du  pain  qu'on 
laisse  sur  sa  table. 

KYMBEE. 

Philemon  dit,  dans  ses  Mols  Auicfues y  que   la 

Ppij 
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cymbee  est  une  esp^ce  de  vase  k  boire ;  et  selon  le 
Traite  des  Etymologies  d' Apollodore ,  les  Paphiens 
donnent  aussi  ce  nom  a  certain  vase  de  meme  usage. 

Chap.  X.  K  O  T  H  O  N. 

Le  colhon  est  un  vase  a  boire  de  Laconie,  dont 
parle  Xenophon,  liv.  i  de  sa  Cyropedie,  Voici  ce 
qu  ecrit  Critias  dans  sa  RepuM/que  de  Lacedemone : 
«  Outre  ces  choses ,  ils  ne  veulent  *  que  ce  qu  il  y. 
a  de  plus  simple  pour  leur  usage.  lis  ont  pour  chaus- 
sure  et  pour  habit  ce  quil  y  a  de  meilleur  et  de 
plus  commode ,  de  fabrique  de  Laconie.  Leur  vase 
a  boire  est  le  cothon ,  tres-commode  pour  faire  cam- 
pagne,  et  qu'on  peut  porter  dans  le  havre-sac.  Comme 
les  soldats  sont  assez  souvent  obliges  de  boire  de 
I'eau  impure  y  ce  vase  est  utile  en  ce  que  Teau  que 
fon  y  boit  ne  se  voit  pas  bien  distinctement»  et  que 
d'ailleurs  ayant  des  rebords  **  au  defaut  du  cou, 

*  Cetoit  alors  une  espfece  de  seau  ^  ou  de  calice, 

**  Ce  passage  isol^  est  devena  un  peo  obscur ;  cependant  je  n'y  change 
rien.  La  conjecture  de  Casaubon  est  inutile.  Je  rends  le  texte  aussi  chire- 
ment  qu'il  est  possible.  II  est  incroyable  conobien Casaubon  aparl^  ici,  sans 
rien  dire  de  bonsur  une  chose  aussi  sintple;  et  apres  avoir  assez  mal  explique 
le  mot  ambeofij  il  ne  veut  pas  qcie  tes  cothons  soient  laits  comme  li»  rases 
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qui  ( au  lieu  de  sallUr  en  dehors )  reviennent  en 
dedans,  ce  qu'il  y  a  d'impurete  dans  Teau  y  est  arrete 
lorsqu  on  boit.  » 

Polemon  dit  aussi,  dans  I'ouvrage  qu'il  dedie  a 
Adee  et  a  Antigone,  que  les  Lacedemoniens  se  ser- 
voient  de  vases  de  terre.  Voici  le  passage  :  « II  etoit 
anciennement  d*usage  de  boire  dans  des  vases  de 
terre ;  c  est  ce  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  chez  plu- 
sieurs  peiiples  de  la  Grece,  savoir;  cbez  les  Argiens , 
lors  de  leurs  repas  publics  ;  a  Lacedemone ,  les 
jours  de  fete ,  et  lorsqu'ils  celebrent  une  victoire , 
ou  aux  manages  de  leurs  filles ;  mais  aux  autres 
festins ,  ou  aux  phedities,  on  boit  dans  des pUaknes  *. » 

Archiloque  parle  aussi  du  co/hon  comme  d'un  vase 
a  boire ,  dans  ses  Elegies  : 

«  Mais  toi,  parcours  les  bans  du  navire  avec  Te  cothon^  et  tire  It 

qui  en  ont.  Quelle  logique  !  Le  passage  oii  Pollux  parle  de  Yambon  est  mani> 
festement  alt^r6,  liv.  6,  n°.  97.  II  s'agit  d'un  bord  qui  sailloit  en  dedans  au 
d^faut  du  cou,  et  qui  par  consequent  pouvoit  retenir  un  peu  les  imparet^s 
qu'on  prenoit  en  puisant  I'cau.  On  n'en  buVoit  qu'une  partie  ,  et  I'on  jetoit 
ce  qui  restoit  arr^td  par  le  contour  de  ce  bord  interne.  Winckelmann  a  cru 
reconflottre  sur  un  grenat  le  cotbon ,  esp^ce  de  flacon  doDt  le  cou  itok  ua 
peu  courbe,  p.  484,  n«.  94.     ' 

*.  Pots  faits  en  forme  de  petits  barils-;  et  petits  barils.  U  ne  &ut  pas  tes 
confondre  avec  les  petachnes  dont  U  sera  parli  plus  loio.     - 
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«  boire  aux  cades  creux;  et  vite,  clarifie  ce  vin  rouge ,  car  il  n'est . 
«  pas  possible  que  nous  demeurions  sans  boire  en  montant  cette 
«  garde. ». 

Aristophane,  dans  ses  ChemUers^t  rappelle  le  colhon 
comme  un  vase  a  boire  (  calice  ). 

in  Us  saut&rent  courageusement  dans  les  vaisseaux  qui  portoient 
«  la  cavalerie,  pour  acheter,  les  uns  des  cothons  ^  les  autres  de 
<<  Tail  et  de  Toignon.  n 

Heniochus  dit,  dans  ses  Gorgones  : 

«  Que  quelqaun  verse  k  boire,  prenant  un  colhon  cuit  au  feu  , 
«  rond,  k  courtes  anses,  et  bord  ^pais,  enfant  du  gosier  *.  ^ 

On   lit  p    dans  les   Slradotides ,    ou   Guerrieres   de 
Theopompe  : 

«  Qui  I  moi !  je  boirois  avec  un  cothon  &  cou  courbe »  pour  me 
«  tordre  ♦*  4  moi-meme  le  cdu  ?  ^ 

Alexis  dit,  dans  ses  Fileuses : 

«  Ensuite  ^I  me  poussa  un  cothon  plein  de  vin  *♦* ,  tenant  bien 
«  quatre  cotyles. » 


*  Que  I'exi^vie  de  boire  largement  a  fait  inventer.  Les  comiques  usoient  de 
grande$  libert^s  dans  leurs  expressions. 

**  Je  lis,  avec  Adam,  anakeklasmenee  au  nominatif :  cVst  une  femme 
t]ui  parle.  CasauhoD  pouvoit  voir  dans  Pollux ,  1.  c.  >  que  colhon  est  mascuiio. 
Tou  k.  dit-il. 

^**  Corrigez  dans  notre  texte  oinou  pour  oikonj  ensMite  kteema  est  pour 
^Areem^^  dont  le  sens  est, conny* 
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C  est  du  nom  de  ce  vase  k  borre  quon  a  appel^ 

acratoco/hones ,  ceux  qui  boivent  beaucoup  de  virt 

pur;  expression  dont  se  sert  Hyp^ride  dans   son 

discours  centre  Demostliene. 

Callixene,  decrivant,  dans  le  liv.  4  de  son  Hisiolre 
d'Alexandrie  y  la  pomp6  de  Ptolemee  Philadelphe, 
parle.ainsi ,  en  fai^ant  le  denombrement  des  vases 
k  boire  ( ekpoomata )  :  « II  y  avoit  des  cothons  de 
deux  metretes.  » 

Mais  Mnesithee  d'Ath^nes,  m^decin,  parlant  de 
la  boisson  et  de  I'utilite  qu  il  y  a  de  boire  de  temps 
en  temps  un  peu  plus  largement,  s'exprime  ainsi 
dans  la  lettre  quil  a  eerite  k  ce  sujet  :  «  II  arrive 
que  ceux  qui  boivent  befiucoup  de  vin  pUr  dans 
les  festins  en  ressentent  du  mal ,  tant  k  1  egard  du 
corps  que  des  facultes  de  Tame;  neanmoins  je  pense 
qu'une  debauche  de  vin  (  koothoonizeslhai)  de  quel- 
ques  jours  purge  le  corps,  et  ddtende  les  ressorts  de 
Tame.  Les  repas  que  nous  faisons  tons  les  Jours 
donnent  lieu  k  des  acrimonies  redondantes;  or,  la 
voie  la  plus  convenable  pour  les  econduire  iest  celle 
des  urines,  et  c'est  a  quoi  peuventle  plus  contribuer 
les  purgations  qui  resultent  de  ces  debauches  passa- 
geres.  £n  eETet,  le  vin  etant  chaud  et  humectant^ 
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detrempe  la  fibre  et  les  bumeurs.  II  faut  encore 
remarquer  que  Turine  que  nous  rendons  est  acrimo- 
nieuse,  et  cest  pour  cela  que  les  foulons  s'en  servent 
a  netoyer  les  habits. » 

«  Mais  il  y  a  trois  choses  a  observer  lorsquon 
se  livre  k  ces  debauches;  i".  de  ne  pas  boire  de 
mauvais  vin ;  2^  de  ne  pas  en  bpire  de  pur;  5".  de 
ne  pas  manger  de  frlandises  de  dessert  lorsquon 
boit  ainsi  plus* quk  Fordinaire.  Lorsque  vous  aurez 
passablement  bu ,  ne  dormez  pas  avant  d  avoir  vomi 
plus  ou  moins  *.  Apres  avoir  suffisamment  vomi, 
allez  reposer  lorsque  vous  aurez  pris  un  petit  bain  **, 
Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  faire  assez  evacuer, 
restez  plus  long-temps  au  bain  ,  et  prenez  une  posi- 
tion horizontale  dans  la  baignoire,  et  que  I'eau  soit 
bien  chaude. » 

Polemon ,  liv.  5  de  I'ouvrage  cite  ci-devant ,  dit 
que  Bacchus  etoit  represente  d'un  age  fait,  assis 
sur  un  rocher  ***,ayant  a  sa  gauche  un  Satyre  chauve , 

*  Ceci  n'esfpas  un  pr^cepte  qu'on  doit  prendre,  selon  I'usagedu  glouton 
et  ivrogne  Antoine  :  c'est  un  conseil  tr^s-salutaire. 

•*  Cela  depend  de  ITiabitude. 

***  Ce  rocher  m^rite  attention :  les  Satyres  aimoient  les  rochers ;  les  autres, 
ip  via  et  les  femines*  selon  la  fable.  J'en  ai  donni  la  raison  dans  n>a  lettre 

qui 
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qui  tenoit  de  la  main  droite  un  colhon  seul,  orne  de 
losanges. 

L  A  B  R  O  N  I  A. 

Cest  line  sorte  de  vase  a  boire  (  ekpoomaios)  de 
Perse,  ainsi  nomme  de  ce  q.uon  y  pent  hoire  large- 
ment.  II  est  tres-evase ,  et  dune  grande  continence. 
Les  anses  en  sont  aussi  fort  grandes.  Menandre  parle 
du  labronion  dans  ce  passage  de  son  Ptcheur : 

«f  Lorsqu'un  homme  *  a  une  riche  fortune,  il  peut  aussi  avoir  un 
«  buffet  garni  en  or,  des  robespourpres  de  Perse,  de  petits  vases 
«  ornfe  de  reliefs,  de  figures  en  bosse ,  des  tragelaphes  *♦ ,  des 
«  labroruons. » 

II  dit  encore  dans  ses  Philadelphes ,  au  masculin  : 

«  D^ja  Ton  avoit  apport6  le  vase  k  verser  le  vin  ,  des  labronioi 

sur  Torigine  des  Priapdes^  quoique  brifevement.  J  ai  aussi  e^plique  le  vrai 
sens  des  mots  Satjre  et  Faunej  mais  les  Faunes  aimoient  les  treilles  et 
Tombre  des  bois  :  c'est  au  pied  d'un  arbre  ou  d'une  vigne  qu'oR  les  voit  sur 
les  antiques,  et  &  c6t6  de  Bacchus.  On  ne  doit  pas  confondre  ces  dtres  mytho- 
logiques^  si  I'on  veut  expliquer  I'antiquite.  Adam  lisoit  ici  monooton  pOur 
monon  ton  :  je  crois  qu'il  a  raison.  Ce  cothon  losahge  n'avoit  done  qu'une 
anse. 

*  Je  lis  euporoumenoo  au  datif,  au  lieu  du  genitif.  Adam  vouloit  reduire 
ce  passage  k  des  iambes  reguliers ;  niais  ce  ne  sont  plus  les  vers  de  Tauteur, 
Je  crois  bien  rendre  les  idees  du  texte. 

**  Voyez  Tragelaphes  k  I'ordre  alphab^tique. 

Tome  IV*  Qq 
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«  enrichis  cle  pierreries ,  et  Ton  ayoit  plac6  des  Perses  avcc  dcs 
«  chasse-mouches. » 

Hipparque  ecrit  dans  sa  Thais  : 

«  A.  Ce  labronios  est  venu  bien  &  propos.  B.  Ma  foi ,  c'cst  un  vase 
«  k  boire  qui  p^e  deux  cents  pieces  d'or.  0  !  mack^reje  faiReuz 
«  labronios !  » 

Diphile ,  faisant  le  detail  de  quelques  vases  dans  sa 
P/Vi^T-flfw^/ie ,  rappelle  aussi  le  labronios  : 

«  A.  Un  tragelaphe ,  un  pristis  *  ,  une'batiaque ,  un  labronios. 
«  B.  Mais  ce  sont  lit  des  noms  d'esclave.  A.  Non  certes;  par  Vesta  i 
«  ce  sont  des  noms  de  vases  a  boire.  Mais  mes  enfans » ce  labronios 
«  vaut  vingt  pieces  d'or.  » 

Didyme  dit  que  le  labronion  est  semblable  au  bom- 
bylion  (  biberon) ,  et  a  la  petite  batiaque. 

LAKAINAL 

Cest  une  esp^ce  de  vases  k  boire ,  ou  de  caVices 
ainsi  appeles  de  la  terre  dont  on  les  fait,  comine 
les  Atticjues,  ou  de  la  forme  particuliere  quils  ont 
dans  le  lieu ,  comme  les  thericlces  ont  eu  leur  nom. 
Aristophane  en  parle  dans  ses  Dcelalees : 

«  Des  festins  de  Sybaris,  et  du  Chio  pris  avec  pkisir  et  araiti^  dans 
«  des  calices  lakaines  ou  lacidemoniens.  » 


*  Voyez  Pristis  k  Tordre  alphabitique. 
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L  E  P  A  S  T  E  E. 

Les  uns  placent  I'accent  siir  la  derniere  sjllabe 
de  lepasteCy  comme  dans  kalee,  belle;  d'autres  sur 
la  penultieme,  comme  dans  megalee,  grande.  Ce 
vase  a  boire  a  pris  son  nom  de  ceux  qui  dissipent 
de  grosses  sommes  ^  boire  et  en  debauches,  et 
que  nous  appelons  laphyktes,  Du  reste,  les  lepastes 
etoient  des  calices  d'une  grande  capacite.  Aristophane 
en  parle  dans  sa  Paix  : 

«  Mais  *  que  (^diras-tu^  done  lorsque  tu  auras  avali  une  lepaste 
«  de  vin  nouveau  ?  » 

On  a  fait  ce  mot  de  ce  qu* on  pouvoit  boire  large- 
ment  avec  ce  vase,  ce  qui  est  le  contraire  de  ce  qu'on 

>■  I  ■    II     ■  ■  I      111  ■■  III.  i— ■— — 

*  Casaubon  trouve  iciDalcchamp/iZ/Ti/wmyizccto^^' mais  lui  est  infidfele 
en  citant  mal  le  texle  d'Aristophane ,  soit  tel  qu'il  ^toil  imprime  de  son  temps, 
«oit  tel  que  Biset  le  produit  d'aprfes  quelques  manuscrits.  II  falloit  ne  pas 
omettre  neou.  Je  suis  la  correction  dc  Biset ;  il  la  prouve  par  plusieurs 
cxemples  :  voyez  p*  692,  Arisioph. 

Ti  deel^  epeidan  eTipiees  oinou  neou  lepasteen. 
Alhenee  derive  le  mot  lepaste  de  laptoo  j(\u\,  selon  lui,  signifie  boire  avi- 
dement  et  k  grands  verres.  Le  Scholiaste  d'Aristophane  rend  aussi  laptoo 
par  rhophoo.  Nous  en  avons  pris  laper  en  parlant  du  chien  et  du  loiip,  comme 
Tentcndoit  aussi  Apollonius  dans  Homfere,  cest-i-dire  ,  boire  comme  en 
Uchani}  ce  qui  ert  le  sens  qu'Eustathe  donn?  &  ce  mot.  Voyez  Homere , 
Iliad.  16 ,  vers  16.1 »  utole  de  Clarke. 

Qq  ij 
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fait  avec  le  bombylion^  ou  le  hiheron^  car  le  memc 

poete  dit  encore  ailleurs  avec  le  verbe  laptoo : 

<*  O  roi  r  mon  maitre ,  voas  avez  tape  (  bu ,  ^puis6  )  tout  mon 
<c  sang  * ;  vous  me  I'avez  aval£  comme  d'un  seul  trait.  » 

Le  meme  dit,  dans  sa  Gerytade  : 

«  Mais  il  sagissoit  d'une  f6te.  Un  valet ,  portant  promptement  une 
«  lepasle  i  la  ronde ,  nous  la  pr^senta ;  il  y  versa  beaucoup  de  vin 
<c  que  la  profondcur  du  yasefaisoit  paroilre  bleu.  » 

Le  poete  comique  indique  par  cette  derni^re  expres- 
sion que  le  vase  etoit  fort  profond. 
Antiphane  ecrit  dans  son  Esculape: 

«  Or ,  cette  vieille  gourmande  **  etant  malade  depuis  quefque 
«  temps »  U  tritura  certaine  petite  racine;  puis  la  trompant  par 


*  Casaubon  dit  avoir  trouv6  ici  demos  corps,  pour  ^haima  sang,  et  cite 
aussi  Eustathe.  Mais  boit-on  un  corps ^  ou  du  sang?  car  le  mot  exepies  s'en* 
tend  de  la  boisson  seule.  La  prononciation  vicieuse  des  Grecs  modernes  aura 
fait  ecrire  d'abord  Shema  ^our  ^haima^  et  pour  tcouver  un  sens  demas. 
Ce  vers  donne  une  preuve  de  la  frequence  de  cette  erreur ;  car  les  premiferes 
editions  portent  lailaphos  pour  lelaphas.  Ai  et  c  se  prononcoient  de  meme. 
En  autre  ^  Casaubon  est  oblige  d'ajouter  de  ,  contre  tous  les  textes,  en  lisant 
demasj  autrentent  le  vers  n'y  est  plus.  Je  garde  done  haima  ^  lecon  vrnie, 
s'il  en  fiit[amais  une.  Casaubon  manque  dV)bserver  que  /»'  peut  etre  ici  pour 
moiy  seFon  le  g^nie  de  la  langue  que  suit  la  n6tre ,  aussi  bien  que  pour  me. 

Texte,  hryiihee.  Casaubon  Kt  asses  sens^ment  hryhihet  de  brykoo-^ 
manger  en  faisant  du  bruit  ^  et  avidement ,  comme  Pexplique  Biset  suir 
Aristophane  >  d'aprfes  Eustathe.  Voyez  la  Paix^  p.  72.1- 
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tp  quelque  friandise ,  il  lui  fit  avaler  toute  la  potion  dans  une  lepastc 
«  des  pliis  larges  et  des  plus  profondes.  » 

Philyllius   emploie  aussi  le    mot  lepaste  dans  son 
Augee : 

<c  Elle  6tolt  toujours  avec  de  jeunes  gens  qui  buvoient ,  et  avec 
«  d  autres  vieilles ,  vidant  agr^ablement  ♦  de  grandes  lepasles  de 
«  vin.  >> 

Theopompe  dit,  dans  sa  Pamphile : 

it  II  y  avoit  une  eponge,  une  jatte,  une  plume  ♦* ;  puis  ayant  bu 
M  la  sant6  du  ion  demon ,  en  avalant  plusieurs  lepastes  ***  de 
<c  vin  pur,  elle  se  mit  k  fredonner  conime  une  cigale.  ^ 

Et  dans  son  Mede : 

is  Comme  jadis  Callistrate  sut  persuader  le  fils  des  Ach^ens,  leur 
ic  donnant  quelqu'argent,  en  leur  proposant  une  confi^d^ration.  Le 
«  mince  **♦*  Rhadamante  fut  le  seul  qu'il  ne  put  gagnqr.  Pour 
«  Lysandre,il  se  le  rendit  favorable  moyennant  un  cothonj  il  lui 
«(  avoit  d^ja  donne  une  lepaste. 

Amerias  dit  que  Ton  donne  le  nom  de  lepaste  au 

*  Je  lis  chairousa.  II  s'agit  d*une  vieilte  buvant  avec  A^autres  vieiHeSr 
Adam  Ta  bien  senti. 

Pour  se  faire  vomir  au  besoin ,  en  se  chatouillant  le  gosier, 

Ce  passage  est  plus  exact,  p.  486 >  lettre  F  du  texte.  On  voit  qull  faut 
lire  ici  sjknee^  rapporte  k  lepastee,  k  I'ablatif.  Casaubon  devoit  y  prendre 
garde ,  et  omettre  sa  mauvaise  correction. 

****  Le  vrai  sens  de  lepton  est  ici  difficile  a  gagn^r,  opiniktre,  presque 
inaccessible. 


-kit 
it-kit 


3o4        Banquet   des   Savans, 

vase  avec  lequel  on  verse  le  vin  dans  les  vases  a 

boire.  Selon  Aristophane  *  et  Apollodore,  la  lepasle 

< 

est  une  espece  de  calice.  On  lit  dans  les  Crapotelles 
de  Pherecrate  : 

fc  Tout  spectateur  qui  eut  soif  avala  une  lepasle  pleine ,  comme 
«<  s'il  Teut  jetee  dans  un  gouffre.  » 

Nicandre  de  Colophon  ecrit  aussi  qu  on  donnoit 
le  nom  de  lepasle  au  calice-  Lycophron  de  Chalcis, 
liv.  9  de  son  Traile  de  la  Comedie ,  assure  la  nneme 
chose  ^  alleguant  Fautorite  de  Pherecrate-  Moschus, 
dans  son  Exposilion  des  termes  de  Rhode ,  ecrit  que 
c'est  un  vase  de  terre  semblable  aux  plomatldes^ 
mais  plus  large  **.  Artemidore,  disciple  d' Aristo- 
phane ,  la  donne  pour  certain  vase  a  boire  {poleerion ). 


*  Le  grammairien.  —  Apollodore  d*Athfenes  est  cit6  plus  loin  au  mot 
vhialee. 

**  Ptomatides  j  mot  dont  le  sens  est  inconnu.  Dal^champ  et  Pursan 
lisent  poomaddes  de  pooma  ,  couvercle  ,  boisson  ,  el  i^ase  a  boire  ^  un 
gobelet.  On  remarque  souvent  le  /  retranch^ ,  ou  ajouti  apris/?  dans  les  manus- 
crits  grecs  quelconques.  C'est  ainsi  que  A'epipammatis  les  copistes  ont  fait 
epiplamatis y  et  meme  epimatis  ^  comme  Tobserve  Maussac  sur  Harpocra- 
tion ,  not.  p.  207.  Je  suis  done  Pursan  et  Dal^champ ,  prenant  pour  un  vase 
&  boire,  ce  qu'il  faut  icnxQ  poomatide.  Je  lis  en  outre  dans  le  passage, 
suivant  d'Apollophane ,  osphrainei  pour  euphrainei.  Cette  correction  dc 
Pursan  et  de  Dalechamp  est  nicessaire,  Je  dis  done,  iljlaire ,  etc. 
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Apollopliane  dit,  dans  ses  Cretois: 

€<  Et  il  flaire  toute  la  )Ourn6e  une  lepaste  de  vin  qui  a  un  bouquet 
«  delicieux.  » 

Theopompe  dit,  dans  sa  Pamphile  : 

or  Buvant  la  santi  du  bon  d6mon ,  en  avalant  plusieurs  lepastcs  de 
«  vin  pur ,  et  criant  de  manifere  4  faire  rassembler  tout  le  village 
«  autour  d'elle.  » 

Nicandre  de  Thyatire  dit  que  la  lepaste  est  un  des 
plus  grands  calices,  citant  ce  passage  des  Prytanees 
de  Teleclide  : 

u  Et  il  avala  un  vin  d^licieux  d'une  lepaste  qui  embaumoit.  » 

Ermippe  ecrit,  dans  ses  Parcjues : 

it  Mais  SI  j^^prouve  quelque  derangement  pour  avoir  vid6  cette 
4<  lepaste  ^  )e  Pais  le  sacrifice  de  tous  mes  biens  ht  Bacchus.  j» 

L  O  I  B  A  S  I  O  N. 

Le  loibasion  est ,  selon  Clearque  et  Nicandre  de 
Thyatire,  un  calice  avec  lequel  on  verse  I'huile  dans 
les  ceremonies  sacrees.  lis  appellent  spondeion  le 
vase  avec  lequel  on  verse  le  vin  des  libations.  An- 
tiniaque  de  Colophon  donnoit  le  nom  de  loihides  aux 
spondeions ,  selon  le  meme  *. 

■  ■        ■!  I       .■■  Ill  ■  I.  I   1.1  ■     I  lll«^»*—  '     I  III  nil  ,1^ 

*  Cluoxc^t  pkeesi  puisse  rester,  plac6  comme  il  Test,  il  faul  ici  legontes 
pour  legoon^  ou  mettre  en  parenthbe  (  Nic.  de  Thjat. ). 
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Chap.  XI.  L  E  S  B  I  O  N. 

Le  leshion  etoit  une  espece  de  vase  k  boire,  comme 
le  montre  Hedyle  dans  une  de  ses  Epigrammes. 
Voici  ce  qu  il  dit  d  une  femme  nommee  Callistion : 

M  Callistion ,  luttant  contre  les  hommes  le  verre  k  la  main ,  but  k 
«  jeun  trois  conges  *  :  prodige  ^tonnant !  mais  le  fait  est  vrai.  A 
«  c6te  d'clle  ^toit  assise  Paphia  sa  seruante^  lui  mesurant  un  vin 
4<  delicieux  ,  et  ayant  prfcs  d'elle  un  lesbion  de  verre  pourpre. 
•<  Bacchus  J  preserve-la  de  tout  malheur^afin  que  par  ses  victoires 
M  les  murs  de  ton  temple  soient  orn^s  des  d^pouilles  des  buveurs.  ^ 

LOUTEERION. 

Epigene  nomme  ce  vase  dans  son  Mneemalion^ 

*  Plusieurs  conges  anciens  que  j'ai  vus  contenoient ,  les  uns  pS  onces  d'eau 

claire  de  la  Seine  ,  les  autres,  .io5  onces.  En  prenant  pour  inoyen  terme 

lOO  oncetf,  les  vins  des  anciens  etant  trfes-6pais,  on  peut  estimcr  les  rrois 

conges  ct  plus  de  19  livres  pesant  de  vin,  fait  selon  les procedes  de  nos  centre es. 

Nous  avons  vu  des  hommes  et  des  femmes  boire  encore  bcaucoup  plus  tjuc 

cela  de  suite.  Casaubon  veut  que  lesbion  d^signe  ici  du  vin  de  Lesbos,  ct 

il  remonte  au  temps  de  Troye  pour  le  prouver,  selon  sa  logique.  Aiheiue 

est  plus  croyable  sur  un  pareil  fait :  d'ailleurs ,  il  faut  lire  ici  heiio  A  p,  pour 

heitai  p.  Ce  lesbion  etoit-il  fait  d'un  verre  trfes-clair  que  le  vin  coloroit  ? 

porphyries.  J'aimerois  mieux  I'entendre  de  Xecume  petillante ^  comme 

Homfere  I'a  dit  de  la  mer  agitee.  On  peut  prendre,  si  Ton  veut , porphjrees 

^  )a  lettre,  de  couleur  rouge  }  car  les  anciens  sayoient  teindre  le  y^t\t  a 

ibnd,  en  toutes  sortes  de  couleurs. 

OU 
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ou  petit  sepulcrCy  en  faisant  le  detail  de  quelques  vases 
a  boire. 

«  Des  crat^res,  des  cades,  des  holc^es,  des  crouniaaes,  des  lou- 
«  tenons  *j  mais  qu'est-il  besoin  de  d^nombrer  tout  en  particu- 
«  Her?  vous  verrez  vous-m^me. 

LYKIOURGEIS. 

Cest  le  nom  qu  on  donne  k  certaines  phiales. 
II  est  pris  de  Lycon  qui  en  fit  le  premier;  comme 
on  a  nomme  cononioi  celles  que  Conon  avoit  faites. 
Demosth^ne  parle  de  Lycon  **  dans  son  discours 
concernant  la  couronne ,  en  disant :  «  Deux  phiales 
Ijkiourgues^  «  et  dans  celui  qui  concerne  Timothee , 
il  ecrit :  » II  donne  a  serrer  a  Phornion,  outre  quelque 

*""      ■  '■    '      ■ I         I      ■    ■■!  ■  III  11  II  ■■■■!  ■  I  I  ■■  ■■■»     I fi 

*  Vase  k  laver  les  mains  i  avant  et  apres  les  repas. 

**  Le  discours  qui  concerne  Lycon ,  ou  ce  qu*il  laissoit  k  sa  mort ,  se  trou- 
vant  dansD^mosth&ne,  k  la  suite  de  celui  qui  concerne  la  couronne  navale, 
que  remporta  Apoilodore ,  aura  sans  doute  Hh  conFondu  par  les  copistes. 
Cependant  il  n'est  pas  fait  mention  de  Lycon  comme  inventeur  d'aucun  vase. 
Quels  etoient  done  les  textes  d'Ath^n^e?  je  ne  puis  dem^ler  la  cause  de  cette 
erreur.  Les  phiales  lyhiourgiies  dont  parle  Athenee  se  trouvent  dans  le 
discours  qui  concerne  Timothee,  pag.  701,  ^dit.  1607  in-foL  ^  oil  Ic  texte 
^  porte  Ijhourgeis  ^  que  Wolf  traduit  cependant  Ijcii  operis  ^  comme  s'il 
eut  lu  lykioergeis.  CVst  aussi  la  lecon  d'Harpocration  :  celui-ci  a  pris  son 
article  dans  Athenee.  Casaubon  observe  bien  que  le  discours  qui  concerne 
Timolhee  n'est  pas  peri  hjbreoos  ,  mais  qu'il  s'agit  la  d'une  detlCj  ou  d*ar* 
gent  emprunti. 
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«  argent,  deux  autres phiales  fykiourgues, »  Herodotc 
dit,liv.  7 ,  «  deux  javelots  lykiourgues* \  soit  parce 
que  ces  javelots  sont  propres  a  la  chasse  du  loup, 
soit  parce  quails  se  font  en  Lycie.  »  Didyme ,  le  gram- 
mairlen,  exposant  ce  passage,  dit  qu'ils  sont  ainsL 
nommes  de  Lycius  leur  inventeur ,  Beotien ,  natif 
d'Eleuthere ,  et  fils  de  Myron  le  statuaire ,  comme 
lecrit  Polemon ,  liv.  i  de  la  Citadelle  d*A(henes ; 
mais  ce  grammairien  ignore  qu'on  ne  trouve  pas 
de  mots  ainsi  formes  des  noms  propres  d'hommes, 
mais  de  ceux  de  villes,  ou  de  nations.  En  efFet, 
c'est  ainsi  qu'Aristophane  a  dit,  dans  sa  Paix : 

«  Ce  vaisseau  sera  un  canthare '**  fait  k.  Naxos :  NaxiQurgue.  >» 

Critias  ecrit,  dans  sa  Republicjue  de  Lacedemone ,  un 
lit  fait  a  Milet,  milesiourgue  ;  une  table  faite  a  Rhena , 
rheniourgue ;   mais  puisque  Herodote  ecrit,  liv.  7, 


*  Herodote  liv.  7,  §.  76,  dit  IjHoergeas ,  d'ouvrage  de  Lycie.  Ath^nie 
ajoute  de  suite  keemiergeas ,  note  margioale,  d^flgur^e,  introduite  dans  le 
texte  :  il  avoit  sans  doule  ^crit ,  lykioergeaSj  ee  hoti  ah.  e.  p.  I.  th.  ep. ,  ee 
holi  en  Ijkia  eirgasmena.  Gale  a  rectifid  la  version  de  Walla,  quiprenoit 
le  premier  sens  d'Athto^e.Conftrez  Suid.  Kuster(^m  renvoie  k  notre  texte. 

**  C'est  Tryg^e  qui  dit  cela  dans  la  Paix  d'Aristophane ,  p.  682.  Cantharus 
est  ici  une  Equivoque ,  ce  motsignifiant  un  escarbot,  et  un  vaisseau  de  mer. 
C'^toit  aussi  le  nom  d'un  vase  4  botre,  et  d'un  des  ports  du  Pir^e»  Voyea.  le 
Skcholiaste. 
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Ijrhiergues,  ne  faudroit-il  pas  aiissi  ^crire  dans  Demos- 
th^ne ,  lykierguesy  de  sorte  qu'il  s  agisse  de  vases  faits 
en  Lycie  ? 

MELEE. 

Cest  ainsi  qu'on  appelle  certains  vases  *  a  boire 
{poieeria)  dont  parle  Anaxippe  d^ns  la  piece  intitulee 
le  PuUs. 

«  Mais  toi  Syrisque ,  prends  cette  mSle'e  j  apporte-li  au  monument 
«  de  cette  femme;  entend»>tu?  et  fais-y  des  libations  ♦*»» 

MET  A  NIPT  RON. 

Cest  le  nom  du  calice  qu'on  presentoit  apressouper 
aux  convives,  lorsqu'ils  setoient  lave  les  mains.  Anti- 
phane  diti  dans  son  Flambeau: 

«  Le  m^taniptre  du  bon  d^mon  ♦*♦. 

Cc  mot  a  M  Ic  nom  general  ct  particulier  d*un  vase;  comme  chez nous 
pot^  qui  tant6t  est  le  nom  de  certaine  quantity  de  fluide^  tant6t  un  nom 
g^n^ral.  Le  mot  melcj  ou  malj  existe  encore  dans  plusieurs  langues  an- 
ciennes  du  nord  et  de  Torient,  avec  le  sens  de  diviserj  mesurer^  emplird 
certaine  mesure.  Nous  avons  d^ja  eu  quelques  vases^dinommes  uniquement 
de  la  continence, 

**  Cest  ce  que  les  premiers  chretiens  disoient,  ^^/^z/jer  j//r  les  morts.  II 
parott  que  cela  se  pratiquoit  m^me  du  temps  de  St.  Paul ;  car  il  rappelle 
cet  usag«,  qu*on  voit  dans  Homire ,  en  insistant  sur  le  dogme  de  la  resur- 
rection. 

Je  ae  tmduis  que  ceci  du  passage  d'Aotiphane.  Le  sensdu  texte  parott 

Rrij 


*** 
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Diphile  ecrit,  dans  sa  Sapho^  en  se  servant  du  mot 

metaniptris  : 

'      .4c  Archiloque  salue,  avec  celte  metaniptris  pleine,  Jupiter-Sau- 
«  veur  *  bon  d^mon.  w 

D  autres  entendent  ce  mot ,  non  du  vase ,  mais 
de  ce  qu on  buvoit  apres  s etre  lave;  comme  Seleucus 
dans  ses  Gloses;  mais  Callias  dit,  dans  ses  Cyclopes: 

M  BoTs  la  metaniptris  de  VHygiee  (^de  la  sante^  ^ 

Philet^re  ecrit,  dans  son  Esculape: 

<c  U  avala  une  grande  metaniptris  pleine » moitii  eau ,  moiti6  vin » 
i4  apr^s  avoir  prononci  le  nom  de  THygiee.  » 

Philoxene,  poete  dithyrambique ,  dit,  dans  la  Des- 
cription de  sonsouper^  en  portant  la  sainte  a  quelquun, 
apres  qu  on  se  fut  lave  les  mains : 

u  Mais  toi ,  re9ois  cetle  metaniptris  pleine  d'une  charmante  ros^e 
«c  bacchique.  Bacchus,  qui  nous  accorde  cctte  faveur^a  d^ja  mis 
<v  dcpuis  long-teAips  tous  les  convives  en  joie.  w 


avoir  kik  cehii-ci :  Meta  to  entragetn^  to  daimonos  agathou  metaniptrou 
spetid'alcreetonj  Siprhssiyoit  mang6,  verse  pur  le  metaniptre  dtj  bon  d^roon. 
C'est  tout  ce  que  je  vois  ici.  Ce  sens  va  ^tre  prouv^  par  les  passages  qui 
suivent* 

*  Jupiter  et  le  bon  d^mon>  ou  Pnapcj  sont  ici  le  mSme  pour  Diphile. 
D'autres  pot tes  parlent  de  m6me ;  voy .  liv.  1 5 ,  ch.  1 4 ,  vers  le  commencement. 
Jupiter  y  est  appel6  chreesimootatos  ,  le  dieu  &  plus  utile  aux  hommes. 


L   I   V   R  E      X  I.  3 1  I 

Antiphane  ecrit,  dans  son  Flambeau: 

«  Nous  avons  une  table  et  une  miserable  maze ;  mais  vous ,  vous 
4<  avez  la  meianiptron  du  bon  d^mon.  » 

Nicostrate  dit,  dans  son  Anteroose^  p\x  XAmante  qui 
paie  de  re  lour : 

«  Verse-Iui  la  metaniptris  du  bon  d^mon.  » 

MAST  OS. 

Apollodore  de  Cyrene ,  au  rapport  de  Pamphile , 
dit  que  les  Paphiens  appeloient  ainsi  le  vase  a  boire 
(poteerion). 

MATHALLIDES. 

Blaisus  dit ,  dans  son  Salurne : 

4c  Verse-nous  sept  mathallides  da  vin  le  plus  douz.  »• 

Pamphile  demande  si  ce  mot  d^signe  une  espfece  de 
vase  k  boire  (^ekpooma),  ou  si  c'est  le  nom  d une  cer- 
taine  mesure,  commelec;^fl"/^e;  maisDiodore  le  donne 

pour  un  calice. 

MANEES. 

C'est  une  espece  de  vase  k  boire;  poteerion,  Nicon 
dit ,  dans  son  Citharede  :     ■ 

«  Quelqu'un  *  me  portant  la  santi  fort  k  propos,  me  dit :  Compa> 
*  Ce  vers  fait  le  sujet  d'une  foule  de  notes  inutiles  dans  Pollux ,  liv.  6.  Je 
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«  triote ,  prendsce  manes  dfe  terre  cuite,  et  blen  rempli;  il  tient 
«  cinq  cotyles,  ou  peu  s*en  faut :  je  le  recus.  *» 

Didytne  et  Pampile  ont  rapporte  ces  vers  iambiques^ 
On  appelle  aussi  manes  la  piece  qu  on  dressoit 
pour  le  jeu  du  cottabe,  au-dessus  *  de  laquelle  on 
dirigeoit  les  latages  qu  on  jetoit  en  jouant.  Sophocle 
Tappelle  lete  dairain  dans  son  Salmonee.  Voici  le 
passage  : 

«c  Or,  c'est  «n  prurit  ** ,  un  baiser  qui  retentisse  que  je  promeCs  t 
«f  pour  prix  de  la  victoire ,  &  celui  qui  sera  vainqueur  au  cotube » 
ff  et  aura  frapp^  la  tete  d*airain,  » 

Antiphane  dit;^  dans  sa  Ncussance  de  Venus  : 

«  A.  Eh  !  bien  je  vais  te  montrer  comment  tu  dois  jeter  le  cottabe 
«  sur  la  plaslinx.  B.  Mais  qu'est-ce  que  cela?  A,  C'est  ce  qui  est 
«  suspendu  ***  au-dessus,  B.  Quoi !  tu  veux  dire  ce  petit  plateau  ? 


laisse  cette  abondance  stfrile  k  ces  grammairiens,  et  je  lis  decheOj  comme 
le  texte  Texige ;  <!»  reste>  tout  est  clair. 

*  Je  lis  epK  ho  ,  et  je  rends  plus  te'sens  que  la  lettre,  pour  feire  mieut 
comprendre  I'auteur.  C'^toit  dans  la  plasdnx,  ou  le  plateau  de  la  balance » 
qn'on  jetoit  ce  vin,  pour  le  forcer  d'aller  toucher  le  manes*  Jai  expliqu6 
precidemment  le  tour  de  main. 

:  -  **.  Qy  chatouillement,  Je  Irs  aii  second  vers  ha  hall,  y  etc.  too  ne  peut 
faire  le  sens ;  mais  je  rappellerai  que  hnesmos  d^signe  aussi  une  esp^e  de 
danse  dont  I'auteur  parle,  liv.  14,  ch.  2.  Voyez  Pollux,  liv.  4,  n^  100. 

***  Ce  passage  arrete  Casaubon ,  et  il  Taltire^  1. 15^  ch.  2 ,  p.  666 ^  comme 
iV^e  lit  ici.  Tous  les  teites  y  portent  iouffikeimenon ,  pour  to  e/^ii^,  qui  est 
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♦  A.  Justement  c'est  IsLplaslimVj  et  en  la  forcant  de  descendre  ♦ 
«f  on  obtient  la  victoire.  B.  Mais  comment  savoir  cela  ?  A.  Si  tu 
^  la  touche  seulement ,  elle  tombera  sur  le  manh ,  et  elle  fera  un 
«  grand  bruit.  B.  Par  tous  les  dieux,  il  y  a  done  un  manes  comma 
«  au  jeu  du  cottabe. 

Ermippe  dit,  dans  ses  Pa/yi/es: 

.  *  Tu  verras  la  verge  **  ( le  support )  du  cottabe  rouI6e  n^gUgem- 
<c  ment  dans  la  paille ;  manes  n'entend  plus  Jes  Jatages ,  et  tu  verras 
«f  la  miserable  plastinx  confondue  dans  les  ordures,  pres  du  pivot 
<c  de  la  porte  du  jardin.  » 

NEST  ORIS. 

Void  ce  que  le  poete  dit  de  la  forme  du  vase  de 
Nestor : 

«  Elle  servit  aussi  un  depas  ***  tr^s-beau  que  le  vieillard  avoit 

*'^^'^"~'*'^*  II     ■  ■        III  I  I  If    ■    ■  I  ■         t     II  •       I  ■  .1      .  ,   .  •     •  ,1    tmi^^ma^ 

le  vrai  sens;  re  ^ui  est  suspenJu  au-dessus. II  s'agit  de  la  pldsiinx(^  plateau) 
wspendue  au-dessus  du  //zzz/z^^.  L'auteur  a  done  bien  joint  anQo^hsei:.^pik.  Je 
laisse  les  corrections  d'Adam  qui  retranche ,  ajoute  et  fait  des  yors  qui  n^ 
sont  plus  ceux  de  I'auteur. 

*  Je  lis  autees  Jiratoon^  que  je  rends  librement,  pour  en  presenter  le  sens* 

**  Textp ,  rhabdos.  II  s'agit  de  la  verge  qui  soutenoit  la  trav^erse ,  4  chaque 
bout  de  laquelle  ^toient  suspendus  les  plateaux  ou  plaslinges  du  cottabe. 
Cette  verge  itoit  plant^e  verticalement  dans  un  trou.  II  en  sera  parU  liv.  i5, 
eh.  :2  r  p*  668  du  texte.  Je  lis  ensuite  oude  pour  oudeny  ensuite  diei^  entjend. 
Ce  verbe  se  construit  avec  le  g6nitif,  ou  I'accusattf  dans  Homere.  Casaubon 
brouille  tout. 


*** 


Ce  depas ^  qui  est  la  Nesioris^  ou  coupe  de  Nestor,  va  nous'jJWcurcr 
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«  apport6  de  chez  lui  :  il  etoit  perce  de  t^tes  de  clous ,  et  avoit 
«  quatre  anses  :  deux  peleiades  ^toient  disiribuees  k  c6t£  de 
is  chacune,  et  le  vase  6toit  li  deux  foods.  Un  autre  que  Nestor  ne 
«  Teut  leve  de  table  qu'avec  peine  lorsqu*iI  ^toit  plem  ;  mais  lui»  le 
«  levoit  sans  gene.  >» 

Examinons  d  abord  dans  ces  details  qu  est-ce  que 
le  poete  entend  par  perce  de  clous  d^or  * ,  et  ensuite 
ce  que  jpeuvent  etre  ces  quatre  anses,  car  Asclepiade 
de  Mjriee  ,  qui  a  ecrit  sur  le  vase  de  Nestor,  dit 
^  que  les  autres  vases  n'ont  que  deux  anses.  ^  En 
outre ,  comment  placer  deux  pigeons  ""*  prenant  leur 
nourriture  autour  de  chaque  anse  ^  et  dans  quel  sens 
le  poete  a-t-il  dit  quil  y  avoit  deuxfonds  a  ce  vase? 
Observons  en  outre  cette  particularite,  savoir  que 


de  grands  details,  et  fort  curieux.  Voyez  Iliad,  liv.  1 1 ,  vers  63 1.  Ce  vase 
ayant  beaucoup  occup6  les  antiquaires,  comme  Caylus,  Winckelmann  et 
autres, on  consultera  ce  qui  en  est  dit  dans  le  pr^cieux  Scholiaste  d'Homtre, 
que  M.  d'Anse  de  Villoison  a  fait  imprimer  a  Venise  :  on  sera  plus  a  p6rt6 
de  juger  de  Tid^e  qu'en  ont  eue  les  anciens  critiques,  et  de  rectifier  celles 
qu'on  doit  en  avoir  d'apres  ces  details.  Je  traduis  expres  le  texte  litt^ralement: 
les  details  en  exposeront  les  difTerens  sens. 

*  Ce  que  nous  disons  gauderonne. 

**  Premier  sens  qu*on  a  donn6  au  mot  peleiades  —  ibid,  prenant  leur 
nour. :  premier  sens  qu'on  a  donne  a  nemelhonto  ^  vers  634,  et  que  j'ai  rendu 
par  disiribuees  ^  pour  des  raisons  qu*on  verra  :  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue 
cette  note. 

d^aulres 
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daulres  ne  leuo'rent. ce  vase  (ju'a^ec peine ,  tandis  que 
Nestor,  tres'dge^  le  lewoit  sans  peine  *. 

Apres  avoir  propose  ces  questions,  Asclepiade 
examine  comment  il  faut  entendre  ces  cbus  qui 
etoient  Jiches  :  «  Quelques-uns  disent  quil  faut  sup- 
poser  les  clous  reellement^c^e^  par  dehors  dans 
la  matiere  meme  du  vase  d  argent,  selon  Tart  de  ceux 
qui  s'occupent  de  ces  ouvrages ,  et  qu'on  appelle 
empaisle.  Cest  ainsi  que  le  sceptre  d'AchiUe  etoit 
orne  de  tetes  de  clous. 

«  II  paria  ainsi  tout  en  colore » et  jeta  k  terre  son  sceptre ,  oii  il  y 
«  avoit  des  clous  *  Jiches.  » 

II  paroit  en  efFet  que  les  clous  y  etoient  Jiches , 
comme  il  y  en  a  aux  massues,  et  com  me  en  etoit 
brnee  la  poignee  de  lepee  d'Agamemnon. 

«  II  se  passa  le  baudrier  de  son  ^p^e  sur  I'^paule  :  or»  cette  ^p^e 
«  ^toit  orn^e  de  clous  d'or  ^clatans ;  mais  le  fourreau  n'etoit  qu'en 
«  argent. » 

Asclepiade  ajoute  :  «  Appelles  le  ciseleur  nous 
montra,  sur  quelques  ouvrages  de  Corinthe,  com- 
ment on  posoit  ces  clous.  C  etoit  une  petite  eminence 

*  L'art  dedamas(fuiner,  ou  d'incruster  un  m^tal  dans  un  autre,  comme 
omement.  Le  passage  cit^  est  Iliad,  liv.  i ,  vers  246. 
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qu  OB  faisoit  sortir  en  bosselant  avec  le  ciscau ,  et 
qui  sembloit  former,  en  demi-relief,  de  petites  tetes 
de  clous.  Le  poete  dit  queces  clous  y  etoient  fiches , 
lion  qu  ils  y  eussent  ete  veritablement  ainsi  poses 
•par  dehors  en  les  iichant ,  mais  parce  qu  ils  parois- 
soient  seulement  Tavoir  ete  de  cette  maniere  *  , 
en  selevant  un  pen  au-dessus  de  la  superficie  du 
vase.  )> 

^  Quant  aux  anses^  voici  comment  on  les  explique  : 
II  avoit  deux  anses  en  haut  comme  les  autres  vases 


*  Celte  explication  du  ciseleur  Appelles  est  trcs-claire ;  mais  elle  ne  con- 
vient  qu'k  des  vases  dont  le  corps  et  les  brnemens  seroient  de  la  meme 
matitre.  L'explication  precWente  suppose  que  le  vase  ^toit  d argent,  orn6 
a  son  bord  d*un  gauderon ,  ou  de  t^tes  de  clous  en  or ;  alors  on  peut  supposer 
CCS  tetes  de  clous  r6ellement  fich^es :  c'est  ce  qu'on  fait  encore  tous  les  jours 
dans  plusieurs  ouyrages  oil  Ton  rive  de  Tautre  c6te  la  queue  des  gros  ome- 
mens  qu'on  y  fixe.  Winckelmann  rappelle  plusieurs  formes  de  vases  orn6s 
de  gauderons,  comme  celui  de  Nestor.  Voyez,  p.  485,  n^  i)^ ^  108,  127, 
Pierr.  grui^.  de  Stosch.  11  faut  le  lire  ici  pour  avoir  une  idee  des. clous,  des 
anses,  des  fonds ;  conferer  Caylus,  Mem.  4cad.  Inscript^j  torn.  28,  ^/^-4^ 
p.  846,  357.  La  Chausse  a  fait  graver  un  ancien  vase  dont  chaque  anse  est 
double ;  mais  il  ne  revient  totalement  pas  k  celui  de  Nestor  :  c*est  peut-etre 
une  seleucide.  Voyez  son  Mus.  roman.  (  I'exemplaire  des  dessins  d'anciens 
vases,  de  Peirfesc,  nepr^senteriend'analogue)  ;  majsce  vase  n'^toit  pas  am-' 
phikupellcj  comme  celui  de  Vulcam ,  c'est-k-dire ,  ne  formoit  pas  deux  vases 
k  fond  commun,  comme  j'ai  explique  ce  mot  precWemment,  d'aprts  Vic- 
torius  et  Caylus,  p.  846. 
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a  boire  (poleeria),  mais  ensuite  deux  autres  des 
deux  cotes ,  au  milieu  meme  de  la  courhure  du 
ventre,  et  petites  comme  celles  qu'on  voit  aux  seaux 
Corhithiens*;  mais  Appelles  a  aiiisi  demontre  inge- 
nieusement  la' position  des  quatre  anses.  11  part  du 
fond  y.  comme  d'un  tronc  comrhun  qui  s  y  trouve , 
deux  branches  qui  s'elevent  en  forme  danse  de 
chaquecoteoppose^ensedivisantcependantchacune, 
mais  «ans  que  les  deux  divisions  de  ehaque  cote 
s'eloignent  beaucoup  Tune  de  Fautre;  c'est  ainsi  que 
ces  branches  s'elevent  jusqu'au  niveau  du  hord  au- 
dessus  duquel  elles  montent  un  peu ,  conservant 
toujours  leur  division  en  s  eloignant  du  vase  ;  mais 
a  leur  extremite ,  ou  elles  viennent  s'appujer  sur 
}e  bord ,  les  divisions  de  chacune  des  deux  branches 
s€  rapprochent  pour  se  reunrr;  voilA  comment  de 
deux  ainses,  savoir  une  de  ehaque  cote,  il  en  resulte 
qualre.  Quoique  Ton  ne  voie  j>as  cette  forme  sUr 
tous  les  vases ,  elle  se  rencontre  cependant  sur 
quelques-Uns;  sur-toutaux  vases  qui  ontpris  leur  nom 
de  Seleucus,  ou  les  seleiicides,  ■» 

«  Voici  comment  quelques-uns  resolvent  la  ques- 


•  Voyez  Winckclmano  sur  ces  seaux  Gorinlhiens ,  p.  485,  n  .  97  suiv. 

Ss  ij 
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.  tion  qu'on  fait  sur  les  deux  fonds.  II  est  des  vases 
c]ui  out  un  fond  forme  avec  tout  le  corps;  tek  sont 
les  cymbions  {gondoles),  les  phiales  .et  autres  de 
Tespeee  des  p/iiaieSy  ou  coupes  plates  ;  d'autres  en 
ont  deux ,  comme  les  Oooscyphes  * ,  les  cantharions,  les 
sekucides,  les  carcheses  et  semblables.  Tous  ceux-ci 
ont  d'abord  un  fond  fait  avec  le  corps  du  vase; 
ensuite  il  y  en  a  un  autre  qu'on  ajoute._Celui-ci 
commence  par  une  c4rconference  **  etroite,  et  va  se 
terminer  par  une  plus  large  sur  laquelle  pose  le  vase 
a  boire  ;  tel  etoit,  dit-on ,  le  vase  de  Nestor.  » 

On  peut  epcore  supposer  ainsi  deux  fonds  ***  Tun 
qui  serve  comme  k  porter  tout  le  volume  du  vase.  II 
s'eleve  en  prenant  a  mesure  qu  il  monte  une  circonfe- 
rence  plus  grande;  de  sorte  que  Tautre  partie  de  ce 
meme  vase  entre ,  par  une  conference  un  peu  plus 

*  Voyez,  sur  cevase  dont  il  sera  parli ,  Winckelmann ,  p.  491,  n®.  ia6 
et  i36 ;  et  sur  les  carcheses,  p.  488,  n".  iii,  ibid. 

*"  La  premiere  partie  de  ce  vase  &  double  fond  etoit  un  c6ne  coup6  4  son 
sommet ,  et  renvers^.  Ce  sommet  ^toit  garni  d'uo  fond  sur  lequel  on  le 
posoit ;  il  montoit  done  en  s'^argissant,  et  c'^toit  sur  sa  partie  la  plus  ^vas6e, 
ou  en  dedans  de  son  bord ,  qu'on  posoit  la  seconde  partie  du  vase  >  gamie 
aussi  de  son  fond.  T«fl  est  le  sens  que  prfe^nte  le  texte. 

***  Cette  explication  ne  peut  ^tre  qu'une  glose ;  car  elle  rcvient  k  ce  qui 
prictde :  au  reste,  voyez  Winckelmann ,  p.  49a ,  n°.  \vj. 
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petite ,  dans  rinterieur  du  bord  cjui  se  trouve  plus 
large,  vu  que  cette  seconde  partie  du  vase  a  son  fond 
termine  en  se  retrecissant;  ainsi  le  vase  a  boire  sera 
soutenu  sur  deux  fonds. 

Denys  de  Thrace,  dit-on,  se  fit  a  Rhode  une  neslo- 
ride  avec  I'argent  que  ses  disciples  fournirent  en.tre 
eux.  Promathidas  d'Heraclee,  exposant  la  forme  quy 
donna  Denys,  rapporte  que  c'etoit  un  scyp/ius  ayant 
les  anses  appliquees  comme  *  ce  que  nous  appelons 
anses  dans  un  havire  a  deux  proues,  etque  les  pigeons 
etoient  pres  de  ces  anses;  en  outre,  qu'il  y  avoit 
sous  ce  vase  comme  deux  rhopalia  places  oblique- 
ment  selon  sa  longueur.  Tel  est  selon  lui  le  sens 
de  duo  hypopylhmenes.  On  voit  encore  actuellement  a 
Capoue ,  ville  de  la  Campanie ,  un  semblable  vase 
consacr^  a  Diane,  et  que  Ton  dit  avoir  appartenu 
a  Nestor.  II  est  d'argent ,  et  Ton  y  a  incruste  **  en 

*  C'est-i  dire,  horisontalement;  je  X\&parakeimena^ow parakeimenoos. 
Var  rhopalia  il  faut  entendre  deux  bams  qui  soutenoient  le  fond  du  vase, 
en  le  traversant  en  dessous ,  comme  deux  lambourdes  sous  un  plancher ,  ou 
deux  madriers  sous  une  plate-forme  :  duo  hypopjlhmenes  est  ce  que  j'al 
rendu,  selon  le  sens  des  interprttes ,  par  deux  fonds  j  mais  Denys,  comme 
on  le  voit ,  I'entendoit  bien  diflferemment. 

**  On  a  voulu  plaisanter  ici  sur  ces  leKres,  en  disant  que  Nestor  ne  pou- 
voit  avoir  fait  graver  les  vers  d'Homere.  Qui  en  doute  ?  ces  vers  ont  ete  graves 
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Jettres  dor  les  vers  d'Homlere  dont  il  s'agit.  Voila, 
dit  Asclepiade  de  Myrlee,  ce  que  je  voulois  raconter 
sur  ce  vase. 

Les  anciens ,  qui ,  les  premiers ,  ont  appris  aux 
hommes  a  (quitter  la  vie  sauvage  pour  prendre  une 
nourriture  plus  douce,  s'etant persuades  quele  monde 
e'toit  rond,et  prenant  des  idees  claires  *d'une  rotation 
continuelle,  d'apres  \'a  forme  du  soleil  et  de  la  lone, 
crurent  aussr  devoir  donner  k  tout  ce  qui  servoit  a 
la  vie  ui>e  forme  analogue  a  celle  de  Tespace  infini 

depiiis  :  voili  tout  le  mystfere.  Du  reste,  tons  les  anciens  gravoient  non-seu- 
lement  des  inscriptions  en  creux  ,  ilsrncrustoicnt  aussi  des  lettres  de  metal 
dans  un  autre  metal.  J'ai  tenu  ces  jours-ci  un  poids  romain  en  bronze,  dont 
la  pesanteur  etoit  enoncee  en  trfcs-belles  lettres  d'argent  incruste.  lis  ont  ^te 
plus  loin  :  ils  jetoient  en  fonte  des  noms  entiersd'unc  seule  piece,  en  bronze, 
gravoient  sur  cuivre ,  et  imprimoient  sur  du  papier  ou  de  la  peau,  etc,  M.  Tabbe 
de  Tersan  m'en  a  montre  la  preuve  incontestable.  II  ne  s'agissoit  plus  que  de 
fondre  des  lettres  s6par6es ,  et  ils  avoient  notre  imprimerie  ;  mais  il  y  avoit 
trop  de  gens  qui  vivoient  de  la  copie  des  ouvrages.  Cest  ainsi  que  le  Turc 
qui  imprime  actuellement  a  excepte  la  copie  de  Talcoran. 

*  Casaubon  lactre  et  brouille  tout  ce  passage  ,  oil  il  n'y  a  que  diaiiee- 
matos  k  substituer  a  scheemaios  que  les  copistes  ont  rep^t^  mal-a-propos 
aprfes  idean:  rien  de  plus  clair  alors  que  ce  texte.  Aidion  t^t  constant  dans 
tous  les  texte^  connus,  et  il  est  absurde  de  le  changer  en  anthroojjinon  ^ 
pour  lire  ensuite  iropheen  au  lieu  de  stropheen  de  totis  les  lextes.  Tou3  les 
hons  auteurs  font  aidios  mdsculin  ou  feminin.  \AStz  enargeis  tas  ph.  ias 
perl  A  ;  ensuite  hai  teen  i.  ^  etc. 
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qui  embrassoit  la  terre.  Cest  pourquoi  ils  ont  donn0 
line  forme  ronde  a  la  table^.aux  trepieds  *  consacrjgs 
aux  dieux ,  aux  gateaux  quils  leur  offroient,  et  qu  jls 
parsemoient  d'etoiles,  les  appelant  en  meme  temps 
lunes.  Ils  ont  appele  le  pain  artos  ,  qyi  veut  dire 
parfail,  parce  que  de  toutes  les  figures ,  le  cercle  eat 
la  seule  parfaite  dans  toutes  ses  parties, 
lis  ont  aussi  fait  le  vase  a  contenir  les  alimens 
liquides ,  de  forme  ronde ,  a  I'imitation  du  cieL 
Celui  de  Nestor  avoit  meme  quelque  chose  de,plus 
particulier ,  car  on  y  voyoit  des  etoiles  qu'Homere 
compare  h  des  clous,  parce  que  les  astres  ressemblent 
a  des  clous  fiches  dans  le  ciel,  comme  le  dit  Aratus 
dans  ce  vers : 

«  Car  toutes  ces  figures  sout  toujours  Hxes  au  ciel  '^*  ,  lorsque  la 
•  «  nuit  s'avance.  »    . 

L'attention  du  poete  se  fait  encore  plus  remar- 
quer  en  ce  qu'il  ajoute  des  clous  d'or  sur  le  corps 

»■■■  I      I       ■  ■  ' '  '    '  '         '  .'      '  '  ■■■ 

*  Ces  tr^pieds  6toient  ou  une  table  ronde  soutenue  sur  trois  pieds,  comme 
on  Ta  vu ,  ou  un  cercle  dans  lequel  o^  posoit  un  bassin  rond ,  comme  on  le 
voit  a  ce  ciirieux  tripled  mystique  de  Delphe ,  dans  les  vases  de  I'exemplaire 
de  Peiresc  :  cabinet  des  estaxnpes ,  Biblioth.  du  roi. 

**  Casaubon  corrige  ici  le  texte  l^g^rement ,  sans  r^flechir  qu'Alh^n^e  , 
citant  de  memoire,  confond  deux  passages  d'Aratus;  il  dit  en  partic  des 
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du  vase  qui  etoit  d  argent,  figurant  ainsi  les  astres  et  le 
del  paries  differences  memes  de  leurcouleur  particu- 
liere  ,  car  on  voit  qu  il  represente  le  ciel  par  Targent, 
et  les  astres  par  Tor  qui  en  designe  la  lumiere  ignee. 

En  outre,  apres  avoir  figure  le  vase  de  Nestor 
parseme  d  astres ,  il  passe  aux  etoiles  fixes  les  plus 
importantes  pour  les  hommes,  en  ce  queljes  leur 
indiquent  ce  qui  concerne  essentiellement  la  vie  ;  je 
veux  dire  les /?/e/Wes  *  ^  car  lorsquil  dit : 

«c.  Deux  peleiades  etoient  distribuees  ♦*  entre  chaque  anse.  * 

{toiles  fixes  ce  qu*Aratus  avoit  dit  de  Taxe  de  la  terre  qui  est  toujours  dans 
la  mfeme  position. 

>.  •  alia  maV  hauloos 

Axoon.  aien  areeren  ........  vers  21. 

Au  lieu  qu'en  parlant  des  Etoiles  il  ^crit : 

la  gar  panta  maV  hautoos 

Ouranoo  eu  enareeren vers  446. 

L'ancienne  edition  de  Venise  et  celle  de  Morelle  avec  les  Scholies  de  Theon 
Tsont  d'accord  sur  ces  textes :  il  falloit  done  noter  cette  inadvertence  d'Athtefc : 
on  peut  aussi  traduire  son  texte  :  «  Car  tous  ces  ornemens  sont  fixes  au  ciel 
pendant  que  la  nuit  s'avance. » 

*  Nous  void  arrives  au  mot  Peleiades  j  qu'on  a  rendu  par  pigeons  ou 

colombes.  Celie  idee  fut  aussi  celle  de  Tancicnne  tradition ;  car  on  voit  encore 

des  antiques  011  elle  s'est  conservee  ,  dans  les  deux  oiseaux  qui  sont  sur  les 

anses  de  quelques  vases«  Winckelmann ,  p.  487 , n^  1 10 ; n^anmoins  lauteur 

.  va  donner  ses  raisons,  pour  prouver  qu'il  s'agit  des  Pleiades. 

**  CVst  k  la  lettre  le  sens  du  texte  d'Homere  :  d'autres  Tont  rendu  par 

II 
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II  ne  Tentend  pas  de  pekiades  ^  que  quelques-uns 
prennent  ici  pour  les  oiseaux  que  Ton  appelle 
pigeons ;  ce  qui  est  une  erreur.  En  effet^  Aristote 
dit  que  peleiade  *  est  autre  chose  que  perislera. 
Or^  le  poete  dit  ici  peleiades  pour  pleiadeSy  selon 
lapparition  desquelles  se  font  ou  les  semailles,  ou 
la  moisson ,  la  germination  et  la  reco^te  des  fruits 
de  la  terre,  comme  le  dit  Hesiode; 

«r  Lorsque  les  Pleiades  ,  filles  d'Atlas »  se  Invent »  commence  la 
«  moisson ,  et  mets-toi  au  labour  lorsqu'elles  secouchenL  m 

Aratus  dit  aussi,  v*  269 : 

«  QuoiquVUes  soient  en  petit  liombre ,  et  peu  brillantes,  elles  ont 
«f  cependant  beaucoup  de  celibriti.  Elles  se  Ifevent  pour  faire  leur 
«  revolution  **  \t  matin  et  le  soir  :  c'est  ainsi  que  Jupiter  Pa 
«  itabli ,  en  Jeur  ordonnant  d*indiquer  Vhth ,  Thiver ,  et  le  temps 
«  du  labourage. » 

paissanlj  ou  prenant  leur  nourriture  y  ce  qui  ne  peut  plus  avoir  lieu  s*il 
s'agit  des  Pleiades. 

*  Le  passage  d^Aristote  6toit  inutile  ici.  Je  Tai  rapport^  dans  un  des  livres 
pr^cidens:  du  reste,  le  moX. peleiades  j  pour  Pleiades ^  se  trouve  aussi  dans 
Th^on  sur  Aratus. 

**  Mais  k  des  saisons  difTerentes  :  le  matin »  lorsque  le  soleil  est  dans  le 
signe  du  taureau ;  le  soir »  lorsqu'il  est  dans  le  signe  du  scorpion :  au  reste » 
ces  id^es  d'Aratus  et  d^H^siode  tiennent  k  un  calendrier  infiniment  plus 
ancien  que  tout  ce  que  nous  savons  des  premiers  temps  de  la  Grtce.  Les 
Grecs  encore  sauvages  ont  admis  ce  calendrier  sans  en  connoitre  les  rap- 
ports :  mais  j'en  ai  deja  parle  ailleurs- 

Tome  IK       '  T  t 
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On  voit  done  que  le  po^te  a  mis  tr^s-a-propos , 
sur  le  vase  d'un  homme  aussi  experimente  que 
Nestor,  les  pleiades  en  demi-relief ,  comme  indi- 
quant  la  germination  et  la  maturite  des  fruits  de  la 
terre.  D'ailleurs,  ce  vase  etoit  propre  a  mettre  Tune  et 
Tautre  *  nourriture.  Cest  pourquoi  il  dit  ailleurs  que 
les  peleiades  portent  I'ambroisie  a  Jupiter. 

«  On  ne  voit  apprbcher  de  li  ni  des  volatiles,  ni  les  peleiai  trent' 
«  bUmuSj  qui  portent  I'ainbroisie  k  Jupiter.  (  Odyss.  1 2 ,  62. )  <* 

Or,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  s'agit  de  pigeons 
{peleiades)  qui  portent  I'ambroisie  a  Jupiter,  comme 
plusieurs  se  le  sont  imagine;  ce  qui  ne  seroit  pas 
digne  de  sa  majeste  ;  mais  il  faut  Tentendre  des 
pleiades.  En  efFet,  il  convient  particulierement  aux 
pleiades,  qui  indiquent  les  saisons  aux  hommes,  de 
porter  Tambroisie  k  Jupiter.  Aussi  le  poete  les  dis- 
tingue-t-il  des  volatiles, 

*  On  ne  voit  approcher  de  Ik  ni  des  volatiles,  ni  hi  peleiai.  » 

D'ailleurs,  ce  qui  prouve  que  le  poete  la  entendu 
des  pleiades  comme  les  plus  renommees  des  constel- 


*  Je  lis  amphooteras  pour  heteras:  Tauteur  I'indique  plus  loin  par  am- 
phooteroon. 
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lations,  cest  qu'il  les  nomme  les  premieres  en  comp- 
tant  les  autres  ( Iliad  18,485). 

«  II  y  mit  aussi  tous  les  signes  celestes  qui  couronnent  le  del  , 
«  savoir;  \ci  Pleiades,  lesHyades,  le  terrible  Orion,  et  I'Ourse 
«r  qu'on  appelle  aussi  le  Charriot.  » 

Ainsi  nombre  d  ecrivains  se  sont  abuses  en  pensant 
qu'il  s*agissoit  ici  doiseaux;  d'abord  parce  que  le 
poete  ajoute  la  lettre  e  en  employant  le  mot  poetique 
peleiai',  ensuite  parce  qu*il  leur  donne  lepithfete  de 
ireeroonesy  tremblanCes ,  ou  iimideSi  quils  ont  regardee 
comme  particuliere  aux  colombes ,  oiseau  naturelle- 
ment  timide^  a  cause  de  sa  foiBlesse,  car  le  mot 
trein  et  eulabeslhai  signifient  craindre  ;  mais  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  le  po^te  a  donne  cette  epithete 
aux  Pleiades,  car  les  fables  nous  apprenneht  quelles 
prirent  la  fuite  *  devant  Qrion ,  lorsqu'il  pour&uivit 
leur  mere  Plei'one,  Quant  au  cbangement  par  lequel 
les  Pleiades  sont  appelees  Peleiai  et  Peleiades,  on  le 
retrouve  dans  plusieurs  autres  pontes. 

Moero  de  Byzance  est  la  premiere  qui  a  bien  saisi 
Tidee  des  vers  d'Homere»  lorsquelle  ecrivoit,  dans 
son  ouvrage  intitule  la  Memoire,  ou  Mneemosyne , 


*  Voye;t  Th^D  sur  le  passage  citi  d'Aratus. 

Tt  ij 
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que  c  etoient  les  Pleiades  qui  portoient  Tambroisie  a 
Jupiter.  Crates  •  le  critique ,  s  etant  approprie  Tidee 
de  c.ette  femme,  a  public  ^  comme  lui  appartenant  a 
lui-meme,  ce  quelle  avoit  dit.  Simonide  a  aussi  dit 
Peleiades  pour  Pleiades  dans  ce  passage-ci ; 

M  Puisse  ♦  r^tre  aussi  fevorable,  Mercure  belliqueux,  ce  fits  de 
^  Maia  aux  beaux  cheveux;  mats  Atlas  engendra  la.magnifique 
«  esptce  de  sept  filles  cWries  ^  aux  cheveux  noire  *  lesquelles  se 
M  nomment  Peleiades.  ^^ 

- 

^  Casaubon  ahire  ici  im  texte  tres-exact,  en  voulant  corriger  ce  qu'il 
n^entend  pas*  Eu  didonai  est  ici  pour  eu  ergeieirij  laire  du  bien  k  quelqu'un : 
ies'  est  pour  it  soi.  Quant  k  Mercure  belliqueuxj  quelques  pierres  gravies 
le  rappellent  dans  Wlnckelmann ,  p.  98 ,  n**.  406 :  il  y  est  sur  une  cornaline  ^ 
le  casque  en  t^te ,  tenant  le  caducee  de  la  main  droite  y  une  come  d'abon- 
dance  du  bras  gauche.  Devant  lui  est  son  ^p^e  courbe  y  ou  harpeej  et  der- 
ri^re,  son  bouclier.  Si  Ton  se  rappelle  que  Mercure,  comme  Hercule»  ont 
Hk  les  embl^mes  du  soIeiU  et  ses  g6nies ,  selon  les  plus  anciennes  thtories, 
on  verra  pourquot  Mercure  est  ainsi  repr^senti.  II  avoit  tous  les  ans  Argus  k 
combattre »  et  il  lui  coupoit  enfin  la  t^te ;  le  soleil  ^toit  cens£  mourir  pres 
du  solstice  d'hiver.  Un  autre  g6nie»  Hercule  reprenoit  alors  cet  astre ,  et  le 
ramenott  k  K^qninoxe  da  prtntemps  dans  les  signes  septentrionaux  ;  alors 
Argus  ressuscitoit,  ou  Osiris  reparoissoit;  ce  qui  est  figurf  par  Hercule  rap- 
pele&la  vie  par  I'odeur  d'une  caille :  c'^toit  alors  qu'ellesanrivoient  par  voltes,, 
sur-tout  d^ns^  Tile  SOrtjgie  ^  ou  de  Delos«  consacr^e  particuli^rement  au 
soleil  du  printeitips  et  d'et^.  La  corne  d'abondance  qu'on  donnoit  &  Mercurr, 
et  it  Hercule  (WinckeLmann,.  p.  iyS,  n^  1706  } ,  figuroit  la  nature  ranitfi^e 
dans  notre  K6n>isph^re  par  le  retour  du  soleil »  et  proiive  Tidentiti  de  ces 
deux  synaboles*  La  seule  difference  est  done  dans  la  massue  et  la  harpeej, 
mais  la  massue  convenoit  mieux  k  Hercule  qui  aIloi<  attaquer  tant  de 
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Le  poete  appelle  done  ici  distinctement  Peleiades, 
les  Pleiades,  filles  d'Atlas.  Pindare  en  use  de  meme : 

«  11  convient  qu'Orion  ne  soit  pas ,  dans  sa  marche ,  iloignd  des 
«  Peleiades  oriaL  (  Nem.  od.  % ,  str.  3. )  » 

En  efFet ,  Orion  est  pr^s  de  la  constellation  des 
Pleiades,  Cest  pourquoi  la  fable  dit  qu  elles  fuient 
devant  Orion  avec  leur  mere  Plei'one.  Pindare  les 
appelle  oriai  au  lieu  d'ouriai,  en  negligeant  u  ;  cette 
epithete  leur  est  donnee  par  ce  quelles  spnt  sur 
la  ^ueiie  (  ourd  )  du  taureau. 

Mais  Eschyle  parle  encore  plus  clairement  en 
faisant  allusion  a  ce  nom  »  en  consequence  de  Tidentite 
des  termes : 

«  Mais  les  sept  fillesrenomm^  d'Atlas  ^toient  afflig^es  du  fardeau 
M  ^norme  de  leur  pire*  fardeau  qui  itoit  la  vofite  *  m^ipe.du  ciel> 
«  oil  les  Peleiades  Sims  ailes  font  voir  pendant  les  nuits  les  formes 
«  de  leurs  apparitions.  >* 

Or,  le  pofete  les  dit  ici  sans  ailes,  pour  les  distinguer 

monstres ,  c'est-&-dire, k rembL^meda soleil parcourant  lesaoimaiix ou signet 
figures  dans  le  zodiaque.  Macrobe  avoit  d6ja  vu  que  Mercure,  Hercule »  etc.  p 
n'etoient  que  le  sol^ii ,  ou  s^s  emblemes ;  mais  il  est  bien  singulier  que  le 
m^me  embleme  dq  soleil  (  Mercure  )  se  soit  retrouvi  au  Mexique ,  commc 
je  Fai  prouv6  dans  une  des  notes  jointes  ^vaX^ltres  de  M,  le  comte  CartL 

*  11  faui  lire  ouranou  tegeen  ^  l^  vouie  du  cielj  comme  Adam  corrigjc 
heureusement*  .        .     .  > 
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des  pigeons  qui  ont  avec  elles  de  commun  le  mot 
peleiades;  mais  voici  comment  Moero  en  parle  dans 
ses  vers ; 

<e  Le  grand  Jupiter  6toit  nourri  dans  Tile  de  Crete »  sans  qu'aucun 
<c  des  dieux  le  86t,  et  il  prenoit  de  raccroissemeot  dans  tous  ses 
14  membres*  Des  Treeroones  Talimentoient  dans  un  antre  divin » 
«  lui  apportant  de  Tambroisie  qu'elles  alloient  prendre  dans  les 
u  floU  de  rOc^an ;  mais  un  grand  aigle»  conlinuellement  occupy 
«c  de  puiser  du  nectar  k  un  rocher,  apportoit  en  volant  *  ce  brcu- 
«  "i^age,  dans  son  bee  crochu,  au  prudent  Jupiter.  D&s  que  ce  dieu 
«  eut  vaincu  son  pfere  Saturne,.il  donna  rimmortaliti  &  cet  aigle » 
«c  et  le  fit  habiter  dans  rOlyrope:  il  accorda  aussi  ce  m^me  hen- 
4r  neur  aux  treeroones  Peleiades  qui  annoncent  \kxh  et  lliiver.  • 

Simmias  dit  aussi  dans  sa  Gdrgone : 

44  Les  Peleiaij  rapides  coursieres  **  de  lair,  approchoient.  * 

Posidippe  ecrit,  dans  sa  piece  intitulee  la  Debauc/ie : 

^  Les  Peleiai  froides  ne  se  couchent  pas  encore  k  Tapproche  de 
«(  la  nuit.  >» 

Lamprocles ,  le  poete  dithyrambique ,  dit  expres- 
sement)  dans  le  passage  suivant,  que  cette  cons- 

*  Je  conserve  peloon  que  Casaubon  veut  changer.  Le  proqotn  relatifa 
nectar^  pu  ambroisie  y  est  sous-entendu ,  selon  Tusage.  J^ajoMte  ^  en  tradui- 
sant,  ce  hreuvage ,  pour  ^re  clain 

**  On  passera  ce  terme  en  faveur  de  la  leltre. 
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tellation  a  le  meme  nom  que  les  colombes  privees. 

«  Et  vous  qui  avez  le  m^ine  nom  que  les  Peleiades  (pigeons) 
«  volantes »  arr6tez-vous  sous  le  ciel.  n 

L*auteur  du  poeme  sur  rastronomie  * ,  attribue  a 
Hesiode,  les  nomme  to\i]o\ixs  Peleiades, 

M  Mais  les  mortels  les  appellent  Peleiades.  » 

Et  le  meme  dans  un  autre  endroit  : 

«  Les  Peleiades  d'hiver  se  couchent.  » 

II  dit  encore : 

«■  Pendant  que  les  Peleiades  sont  cach^es  **,h 

On  peut  done  croire  sans  difficulte  quHom^re 
a  donne  poetiquement  le  nom  de  Peleiades  aux 
Pleiades, 

Aprfes  avoir  done  demontr^  que  cetoient  les 
Pleiades  qui  etoient  en  relief  sur  le  vase  de  Nestor 
et  a  chaque  anse^  on  peut  supposer  deux  choses, 
c  est-a-dire ,  ou  considerer  ces  Pleiades  sous  la  forme 
d'oiseaux ,  ou  sous  forme  humaine  orpee  d  etoiles 

*  Ce  poime  est  d6sign£  chez  cTautres  anciens  par  le  nom  ^jistrikee ; 
ce  qiii  pr^sente  une  icl^e  clifRrente.  Voyez  Thton* 

**  Ou  se  cachent.  Ce  verbe  actif » pris  dans  un  sens  r^fl^chi »  suppose  aulas. 
Voyez  les  observations  de  M.  de  Viiloisoii  sur  Tusage  des  verbes  actifs  pris 
passivement.  Proleg.  Horn.  ^  p.  Sp. 
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qui  les  accompagnoient;  mais  lorsque  le  poete  dit : 
elles  etoient  distribuees  en  or  *  aulour  de  chaque 
anse ,  il  ne  faut  pas  entendre  qu'il  y  en  eut  deux 
k  cote  de  chaque  division  des  anses ,  car  il  s'en 
seroit  trouv^  huit;  mais  Tune  et  Tautre  des  anses 
se  partageant  en  deux  pour  se  reunir  ensuite  k  leurs 
extremites ,  le  poete  a  pu  dire  chacune  en  tant  que 
toutes  les  divisions  des  anses  formoient  quatre 
branches.  S'il  n*avoit  considere  que  le  point  ou  les 
divisions  se  reunissoient  a  Textremite  de  leur  elevation , 
il  se  seroit  servi  du  mot  hehateroriy  qui  signifie  Tune 
et  Tautre.  Ainsi  lorsqu  il  dit  deux  (  doiai  )  peleiades 
d*or  etoient  distribuees  a  chaque  (kekas/on),  et  deux 
etoient  hypopythemenes  ** ,  il   faut  entendre  qu'il  y 

*  C'est  ici  que  je  devois  observer  que  le  mot  amphis  signifie ,  dans 
Hom&re,  de  chaque  c6le  ^  entre  ^  aufour ^  siparement  ^  sans  j  ainsi  le  pas- 
sage amphis  hekasion  devient  fort  vague.  Ces  Peleiades  ^toient-elles  de 
chaque  c6t6  jur  les  anses,  comme  oxi  voit  les  oiseaux  sur  les  anses  du  seau 
Corintbien  dont  parle  Winckelijiajin/p.  487 ,  n^.  no?  C'est  le  sens  qu'a  pris 
M.  Bitaub^ » en  ^rivant : «  Sur  chaque  ansepaissent  deux  colomhes  d^or^  i> 
//.  t.  4 ,  p.  49 ;  ou  «  itoientrelles  xleux  2t  deux ,  savoir ,  une  de  chaque  c6t^  des 
anses*  de  manifcre  qu^iJ  y  en  eiit  quatre?  car  le  texte  est  susceptible  de  ce 
sens  9  ^\x\si^ amphis  marque  ^mssi  la  ^^paration*  Athen^e  qui  suppose  ces 
Peleiades  ^ccQ\€e%y  dit  aussi  qu'il  y  en  avoit  quatre  aux  anse^;  mais  un  des 
Scholiasies  de  Venise  en  suppose  hgit. 

**  Ce  mot  va  ^tre  discut^. 

avoit 
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avoit  MUQpeleiade seulement  a  Tune  et lautre  division 
des  deux  anses,  et  il  se  sert  du  mot  doiai  en  tant 
que  ces  peleiades  etoient  reunies  et  accolees  deux 
de  chaque  cote  oppose  en  regard,  car  le  mot  doioi, 
masculin,  ou  doiai,  feminin,  se  dit  en  arithmetique, 
tantot  du  nombre  binaire  seulement,  comme  dans 
cet  exemple-ci  : 

«  Deux  tr^pieds  et  dix  talens  d'or,» 

Ou  dans  cet  autre : 

»  Deux  serviteurs  *.  » 

Tantot  de  deux  choses  qui  sont  jointes,  ou  reunies 
dans  le  sens  de  double,  comme  dans  cet  exemple-ci: 

«  II  se  retira  sous  un  petit  arbre  ♦*  double,  form^  de  deux  qui 
«c  s'^toient  accrus  ensemble,  savoir;  un  lentisc  et  un  olivier.  »♦ 

Ainsi  les  peleiades,  qui  etoient  sur  les  arises,  se 
trouverent  avoir  ete  au  nombre  de  quatre. 

Apr^s  avoir  parle  des  deux  peleiades  qui  etoient 

*  Les  premieres  Editions  portent  duo  pour  doioi. 

**  Le  texte  feit  entendre  deux  petitsarbres.  Les  pottes  employoient  indis- 
tinctement  les  mots  double^  triple,  etc.,  pour  deux,  irois,  etc.  Cest  ainsi 
que  Lycophrop  parlant  des  iroHGWes  d'Anius,  vers  673 ,  dit  les  triples Jilles, 
iriptjchous  horas.  Doioi  signifie  aussi  deux  a  deux,  ou  ana  duo. 

Tome  If^.  V  v 
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distribuees   sur  chaque   anse  ,    le    poete    ajoute  i 

*c  Djro  d^hypopythmenes  ♦  eesan.  » 
«  II  y  avoit  deux  hypopythnnes.  * 

II  ne  faut  pas  entendre  hypopythmenes  de  deux 
fonds ,  ni  lire  Ic  mot  grec  en  deux  parties ,  kypo 
pythmenesy  comme  Denys  le  Thrace;  mais  on  lira 
sans  separation ,  de  sorte  qu  on  I'entende  des pekiades, 
Ainsi  I'idee  du  poete  est  qu  il  y  avoit  quatre  peleiades 
aux  anses  et  deux  au-dessous  du  fond  du  vase,  de 
maniere  qu'il  fut  appuye  sur  deux ,  camme  sur  une 
base  qui  le  soutenoit.  Si  d'ailleurs  elles  ny  etoient 
en  tout  qu  au  nombre  de  six ,  e'est  parcc  qu  on  n  en 
Yoit  que  six.  Elles  sont  cependant  sept,  comme  le  dit 
Aratus  dans  ce  passage  : 

«  Elles  marquent  ou  suivent  sept  chemins  en  avan^ant,  tr^fr-c6- 
<c  l^bres  **  parmi  les  homines ;  on  n'en  aper^oic  cependant  que 
«  six  :  tnalgr^  ceU ,  jamais  un  astre  ne  s'est  an^anti  au  ciel  de 
H  maniire  qu'on  n'en  ait  plus  eu  connoissance,  et  nous ,  nousne 
«  I'avons  pas  oui  dire  depuis  que  nous  sommes  n6s  ♦♦♦ :  c'est  4  tort 

\ 

*  Je  suis  obligi  de  pr&enter  le  texte  m^me ,  pour  laisser  k  Tauteur  le 
sens  qu'il  veut  prendre.  Bjq^  i\^\^\^  dessoiis }  ttpylhrneen^  fond. 

**  Athin^e  cite  de  memoire,  et  dit  kaleontai,  qui  se  trouve  plus  bas 
dans  Aratus ,  pour  hjdeontai^  sont  celebres  ou  vantees. 

***  Je  rends  Texpression  du  poite  par  les  termes  mftme  deTh^on,  v.  a6a. 
II  y  rapporte  tout  ce  que  fes  anciennes  traditions  apprenoient  sur  la  cause  qui 
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<r  qu'on  Ta  dit.  On  a  toujours  assure  qu'elles  ^toient  precisement  ^u 
^      fc  nombre  de  sept,  quoiqu'on  n'en  voie  que  six.  » 

Le  poete  a  done  suppose  convenablement  dans 
la  structure  du  vase  un  relief  qui  representoit  ce 
quon  voit  aux  astres,  et  Ton  est  persuade  qu'il 
avoit  cette  constellation  en  vue  lorsquil  dit|  en 
parlant  de  Jupiter ; 

«  Aucun  volatile  n'approche  de  Ik,  ni  les  Peleiai  *  timides  qui 
M  portent lambroisie  k  Jupiter;  mais  un  rocher /7q// en  enleve  ♦* 
«  toujours  une  :  d'un  autre  c6te,  Jupiter  en  suppI6e  une  autre  poUr 
#t  completer  le  nombre ;  Odyss.  ti,  62. 

—  -  -      -     ■--     -->■■-■-..      . .  ^  . .      ^  .  . .  ^  ^  ^ .       — ^  —  —  -^ — ^^  ^  ^^ 

rendoit  la  septifeme  Pleiade  invisible  :  sur  Torigine  de  leur  constellation « etc. 
II  merite  d'etre  lu ;  mais  nos  astronomes  savent  aujourd*hui  qu'une  ^toile 
peut  paroitrc  inopin^ment ,  et  une  autre  disparottre ;  car  je  ne  parle  pas  des 
decouvertes  faites  par  le  c^lfebre  Henchel. 

*  Orion  leur  avoit  donn^  sujet  d'etre  timides ,  puisqu'il  les  avoit  poursuivies 
cinq  ans  de  suite  en  Beotie.  Jupiter ,  dit  une  tradition  po^tique,  en  eut  piti6,  et 
les  changea  en  pigeons  bisets  qu'il  placa  au  ciel.  Voyez  Theon.  Cette  ^poque 
est  bien  ant^rieure  aux  temps  connus  de  la  Grfece*  Les  iles  de  rArchipel 
tenoient  encore  toutes  au  continent ;  mats  ces  details  me  meneroient  trop 
loin. 

*♦  Une  autre  tradition  rapportoit  que  la  septiime  Pleiade  avoit  disparu, 
frappte  d'un  coup  de  foudre.  Cette  cii^consiancc  qui  parol t  bien  legfere ,  est 
d'un  autre  c6t6  un  fil  bien  pf(Jcieux  que  personnc  n'a  encore  voulu  suivre. 
Conrnie  je  serois  oblig*  de  prouver  que  la  premifere  ^poque  de  notre  chro- 
nologic vulgatre  est  une  fable  astronomique ,  je  respecterai  les  pr^juges,  et 
me  tairai  sur  cette  circonstance ,  qui  se  lie  k  plusieurs  autres  non  moins  im- 
portantes^  dans  Thistoire  des  anctennes  revolutions  du  globe. 

V  V  ij 
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Ainsi ,  lorsqu  il  dit  qu  une  des  plelades  etoit  otee  du 
nombre  des  six  autres  par  la  polnle ,  ou  la  rapidUe 
de  ces  roches  errantes,  et  que  Jupiter  en  suppleoit 
une  autre  pour  completer  le  nombre^  il  indique 
indirectementen  style  poetique  qu'iln'en  peritaucune 
de  leur  nombre,  quoiqu'on  n'en  voie  que  six.  En 
efFet ,  on  en  compte  et  on  en  nomme  expressement 
sept. 

Quant  a  ceux  qui  disent  que  le  poete  a  pu 
convenablement  supposer  un  relief  de  sept  pleiades 
sur  le  vase,  puisque  leur  fonction  est  d'indiquer 
seulement  les  alimens  soUdes ,  il  faut  leur  repondre 
que  le  vase  qu'il  appelle  depas  recevoit  egalement 
les  alimens  solides  et  fluides ;  car  le  poete  y  prepare 
un  cyceon ,  ou  melange.  Or ,  le  cyceon  est  un  ali- 
ment fluide  qui  contient  du  fromage  et  de  la  farine 
dans  son  melange,  et  le  poete  dit,  dans  le  passage 
suivant,  qu'on  meloit  et  buvoit  ainsi  cela: 

«  EcamHe  auz  beaux  cheveux  leur  prepara  un  cyceon  j  mais 
«  auparavant  elle  leur  dressa  une  table ,  k  pieds  bleus ,  bien  polis ; 
«  ensuite  ellc  posa  dessus  un  vase  d'airain,  oii  elle  mit  de  Toignon 
-  «  propre  k  exciter  k  boire,  du  miel  nouveau,  et  d'excellente  fleur 
«  de  farine  :  k  c6te ,  elle  posa  le  magnidque  depas  ( la  coupe  )  que 
H  le  vieillard  avoit  apport^  de  chez  lui.  Cette  femme  qui  avoit  ua 
i^  air  de  d^esse,  leur  fit  le  melange  dans  ce  vase,  en  y  versanl  du 
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«  vin  de  Pramne  * ,  rapant  du  fromage  avec  une  rape  d'airain , 
«c  et  saupoudrant  le  tout  de  farine  qu'elle  y  agita  :  dts  qu'elle  eut 
«  pr^par£  ce  cjceon^  elle  le  leur  pr^senta  k  boire.  w 

Le  poete  dit  a  cet  endroit : 

«  Un  aulre  n'auroit  lev6  de  place  ce  vase  qu'avec  peine  lorsqu'il 
«c  itoit  plein ;  mais  Nestor,  quoique  vieux,  (  ho  geroon  )  le  levoit 
«*  sans  peine. » 

Mais  il  ne  faut  pas  entendre  ici  allos^  autre  ^  seule- 
ment  de  Machaon  et  de  Nestor ;  ce  qu  ont  cru  plu- 
sieurs  ecrivains ,  qui ,  mettant  ici  hos  ** ,  dans  le  sens 
de^o,  ecriventainsi  le  versprecedent  qu  ils  appliquent 
au  seul  Machaon ; 

«  Mais \M\(^aWhos^viG  pouvoit  le  lever  de  table  qu'avec  peine, » 

S'imaginant  que  le  mot  mogeoon  avec  peine  ne  desi- 
gnoit  ici  que  Machaon,  parce  quil  avoit  ete  blesse; 
mais  il  sera  demontre  ailleurs  que  Machaon  ,  selon 
Homere  meme^na  pas  ete  blesse  ^'^^  D'ailleurs,  ils 
ignorent  qu  Homere ,  pour  dire  autre  ,   ne  se  seroit 

*  L'auteur  a  parl6  de  ce  vin  de  Pramne  dans  un  des  livres  prec^dens.  II 
faut  prendre  ce  terme  a  la  leltre.  >» 

**  C'est  un  relatif,  qui  se  met  quelquefois  pour  ho^  article  le. 

***  L'auteur  fait  allusion  aux  details  de  T  Tliade^  liv.  1 1 ,  depuis  le  vers  58o. 
Un  des  sommaires  grecs  de  ce  livre  dit  que  Machaon  a  ete  blesse  :  cette 
erreur  n'est  pas  dans  le  second ;  c'est  Terreur  dont  il  s'agi  t ,  La  lecture  d'Homire 
prouve  qu*Ath^n^e  a  raison* 
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pas  servi  d*aiios  en  parlant  seulement  de  Machaon, 
de  Nestor  ,  car  ce  sont  eux  deux  qui  boivent ; 
il  auroit  employe  le  mot  heteros  y  dont  on  se  sert 
selon  I'usage,  en  parlant  de  deux  *,  comme  dans  ce 
passage : 

<v  Apportez  un  agneau  mlile  blanc;  un  autre,  femelle  noire.  >» 

En  outre  ,  Homere  n'emploie  meme  jamais  le  relatif 
hos  **,  pour  Tarticle  ho  h^  et  ce  qui  est  bien  oppose , 
il  emploie  Tarticle  hole^  dans  le  sens  du  relatif ^o^, 
comme  dans  ce  vers : 

<c  Lk  ^toit  Sisyphe  '^^^  qui  (  Ao  )  fut  le  plus  ruse  de  tous  les 
«  hommes.  >» 

On  peut  done  supposer  quil  manque  la  particule 

*  On  dit  aussi  thateros  dans  Ic  m6me  sens ,  comme  dans  Lycophron , 
vers  690.  Lorsqu*on  parle  de  deux  on  r6pfete  aussi  heteros  j  ce  qui  se  voit 
dans  le  vers  suivant  de  notre  texte.  Alios  se  dit  quand  il  s*agit  d  un  plus  grand 
nombre.  Nous  disons  aussi  Vautre  en  parlant  de  deux ,  et  un  autre  lorsqu*il 
s'agit  diun  pris  dans  un  plus  grand  nombre.  C'est  k  quoi  tend  Tobservation 
d'Ath^n^e,  et  elle  n'est  pas  mal  fondee. 

**  Le  texte  porte  hos  pour  ho  pr^positif,  et  ensuite  ho  prepositif  pour  has 
conjonctif ;  ces  expressions  reviennent  au  sens  que  j'ai  pris.  • 

***  Le  mot  ho  est  ici  article ,  et ,  quoiqu'en  dise  Athen6e ,  on  doit  rendre 
ho  herdistos  ^  par  le  plus  ru^.  Les  ruses  de  Sisyphe  sont  connues,  aussi 
bien  que  ses  cruaut^s.  II  ne  trouva  d'^gal  pour  la  ruse  qu'Autolique  fils  de 
Mprcure  et  de  Chione. 
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iisp  quelqu  un ,  dans  le  vers  d'Homere,  Le  sens  seroit 
complet  en  ecrivant  alios  men  lis  mogeoon. 

«  Un  autre  quelconque  n'auroit  lev^  ce  vase ,  de  table » qu'avec 
«c  peine ,  lorsqu'il  6toit  plein ;  mais  Nestor  le  levoit  sans  peine. » 

Alors  c  eut  ^te  dire  :  «  Tout  autre  homme  ne  levoit 
ce  vase  de  table  quavec  peine,  tandis  que  Nestor 
le  levoit  facilement ,  sans  peine  et  sans  souffrir  de 
reflTort  quelconque,  car  le  vase  est  suppose  dune 
grande  etendue ,  et  fort  pesant.  Malgre  cela ,  Nestor, 
qui  aimoit  a  boire ,  le  levoit  facilement  par  Thabitude 
qu'il  avoit  de  le  manier. » 

Mais  Sosibius  le  lyticjue  *,  apr^s  avoir  propose 
les  deux  vers  precedens ,  un  autre ,  etc, ,  s'exprime 
ainsi  a  la  lettre  :  «  Ce  qu  il  y  a  a  reprendre  dans 
le  poete  est  quil  ne  fait  lever  le  vase  aux  autres 
qu'avec  peine,  tandis  que  Nestor  le  leve  sans  la 
moindre  gene.   II  a  paru  contre  toute  raison  de 

*  Mot  qui  signifie  celui  qui  resout  une  tfuesdon  difficile.  Celui  qui  la 
proposoit  ^toit  appel6  J^nstatique.  Le  lecteur,  curieux  de  bonnes  choses, 
lira  avec  beaucoup  de  profit,  svr  cet  article ,  ce  que  M.  d'Ansse  de  VillMSon 
a  d^taiil^  dans  ses  doctes  ProUgomenes  de  son  Homfere  inapriind  i  Venise. 
Je  ne  connois  aucun  morceau  de  critique  plus  curieux.  II  a  bien  raison  de 
dire,  avec  le  savant  Heyne,  que  la  lecture  d'Homire  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  pour  parvenir  k  des  connoissances  solides,  sans  excepter  les  arts 
Proleg.  p.  xm — XLV. 
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representer  Nestor  dans  son  grand  age ,  plus  vigou- 
reux  que  Diomede ,  Ajax ,  et  meme  qu'Acliille ,  qui 
etoient  presens.  Ainsi  y  apres  avoir  expose  ce  qu  on 
lui  reproche ,  nous  allons  justifier  le  poete  en  usant 
d  une  transposition  dans  les  mots.  En  effet ,  otons 
le  mot  geroon  du  milieu  de  ce  vers  hexametre  ; 

*t  Pleion  eon  ♦  j  Nestor d'  j  ho  geroon,  amogeeti  aeiren, 

et  pla9ons-le  au  commencement  du  vers  precedent, 
apres  alios  men ,  de  cette  maniere ; 

«  Alios  **  men  geroon  mogeoon  apohineesaske  trapesees   . 
«  Pleion  eon  J  Iio  de  Nestoor  aponeeii  aeiren.  » 

On  voit  done  qu  en  construisant  ainsi ,  «  le  vieux 
Nestor  paroit  etre  le  seul ,  parmi  les  autres  vieil- 
lards_;  en  etat  de  lever  ce  vase  sans  peine.  »  Telles 
sont  les  reflexions  que  fait  lad  mirable  lyti(jueSos\h\\xs 
pour  justifier  Homere. 

Cest  ce  meme   Sosibius  dont  le  roi   Ptolemee 

*  Je  suis  oblig^  de  citer  le  teste ,  dont  voici  le  sens  a  la  lettrs : «  Etant 
«  pleins  mais  Nestor,  lui  vieux,  sans  peine  levoit.  » 

**  Le  sens  sera  dans  I'ordre  de  ces  mots  : «  Tin  autre  vieillard  I'eiU  leve 
«  a  peine  de  table  etant  pleinj  mais  Nestor  le  levoit  sans  peine.  »  On 
voit  par  la'  suite  qu'ont  les  mots  grecs  que  les  vers  ne  subsisteht  plus  avec 
ces  transpositions.  II  est  ^tonnant  que  Clarke  ait  approuv6  Tid^e  de  Sosibius, 
en  disant  rectc  Aihenaus  ,  quoique  ce  sens  soit  aussi  propose  dans  les 
Scholies  de  Venise. 

Philadelphe 
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Philadelphe  se  moqua  fort  ingenieusement  a  cause 
de  ces  solutions  si  vantees  et  aulres  semblables. 
Sosibius  en  recevoit  une  pension ;  mais  Ptolemee  fit 
venir  un  jour  ses  tr^soriers,  et  leur  ordonna  de  dire 
k  Sosibius  j  lorsqu'il  se  presenteroit  pour  recevoir 
cette  pension,  £u  Vas  recue,  Celui-ci  ne  tarda  pas  k 
la  venir  demander;  aussitot  on  lui  A\i:  Mais  on  te 
V a  payee  y  et  Ton  s'en  tint  la.  Sosibius  va  droit  au 
roi ,  se  plaint  de  ses  tr^soriers  :  Ptolemee  les  fait 
venir  en  leur  ordonnant  d'apporter  eh  meme  temps 
les  registres  sur  lesquelles  etoient  ecrites  les  pensions 
quil  faisoit.  Le  roi  prend  ces  registres,  y  jette  les 
yeux ,  et  lui  dit  aussi :  Mais  tu  as  eie  paye.  Or,  voici 
comment :  II  y  avoit  plusieurs  noms  ecrits  sur  ces 
registres  ,  entre  autres  Soleere  ,  Sosigene  ,  Bion  , 
Apollonos ,  Dion.  Ptolemee ,  regardant  ces  noms , 
lui  dit ;  «  Eh  bien ,  admirable  interprete ,  prends  la 
premiere  syllabe  so  de  SoterCy  la  seconde  si  de 
Sosigene,  la  premiere  bi  de  Bion,  et  la  derniere  os 
(T Apollonos  jtu  trouverasqu'en  reunissantcessyllabes, 
selon  ton  ingenieuse  critique,  cela  fait  ton  nom,  et 
que  tu  as  recu  ce  que  tu  demandes  *  *,  car  pour 

*  Le  registre  portoit  done  que  les  personnages ,  dont  les  noms  sont  rap- 
port^ ,  avoient  d^ja  kth  payis. 

Tome  IV*  Xx 
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me  servir  des  termes  d'Eschyle  y  tu  te  trouves  pris 
la  *  par  tes  propres  plumes,  non  par  celles d autrui , 
en  ne  t'occupant  que  de  solutions  futiles,  et  dont  il 
ne  resulte  aucun  avantage.  ^ 

H  O  L  M  o  a 

Cest  le  nom  d'un  vase  a  hoire  {poieerion)  fait 
pn  forme  de  petite  corne*  Menesthene  le  rappelle 
ainsi  dans  le  Itv.  4  de  ses  Polittques  ;.«  Une  alba^ 
pme  **  torse  et  un  holmos  d  on  Or ,  Vhoimos  est  un 

*  Ce3t  un  aigle  qui  diaoit  ceta  dans  les  Myrmidons  d'Escbyte  »  kXAv\ 
abattu  par  une  flfeche  empermee  j  et  dont  il  apercevoit  les  plumes.  Le  Scho^ 
//^^/e'd'Artstophane  irapporte  le  passage  en  entier,  surles  oiseauxj  p»  5y^ 
Platon  a  fait  une  application  de  ce  proverbe  en  d'autres  termes;.  VayezCaDter» 
Noi^.  J^cl.j  liv.  6,  cb,  i5;  Suid.  Kuster^  t.  3,  p.  487.  Casaubon  devoil  au 
moins  nommer  i^gius^  k  qui  il  devoit  toute  sa  note  ;  mais  il  a  voulu  ^tre 
plagiaire  jusqu'&  la  fin. 

**  Alhataneen  :  6e  mat  est  sans  doute  oriental  dansle  sens  de  gros  mist 
ytntru  ^  et  dont  la  superficie  pr^ntoit  des  stries  ou  canetures  torses ,  eomme 
nous  voyons  des  carafes.  Quant  au  mot  holmos,  il  signifierott  un  morlier, 
dans  le  sens  vulgaire » pris  originairement  du  pb^nicien  kalm  ^  broyer  ^  tritu* 
rer;  mais  c*est  un  autre  mot  de  cette  langue  que  Tarabe  a  conserve,  et  qui 
signifie  source,  en  Hsant  par  la  lettre  aYn,  holm.  Nous  arons  vu le  rhyu 
&ppel6  source  wneuse.  Ces  expressions  figur£es  sont  comoMioes  k  toutes  les 
langues.  LTauteur  dit  qull  £toit  en  ^me  de  petite  come,  ou  mieux  de  corne 
Siroiie.  Le  rbyie  itoit  aussi  une  corne»  Voyea  Winckelmanftt  pag.  481 » 
u^.  91. 
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vase  k  boire  (pofeerion)  fait  comme  une  petite  corne 
a  peu  pres  de  la  hauteur  d'une  coudee. » 

OXYBAPHON. 

On  donne,  dans  Tusage  ordinaire,  ce  nom  a  ce 
vase  qui  sert  a  mettre  le  vinaigre  *,  mais  c'est  aussi 
le  nom  d'un  vase  a  boire  (poieerion)  dont  Cratinus 
fait  mention  dans  sa  Pytine  : 

«(  Comment  done  ie  faire  cesser  *  de  boire  ?  oh !  je  le  sais ;  |e  vais 
«  briser  lous  ses  conges ,  je  renverserai  ,Jbudroierai  ses  barillets  *  ♦ , 
»  et  tous  les  vases  qui  servent  k  la  boisson;  il  ne  iui  restera  m^me 
«  plus  un  oxybaphe  It  verser  le  vin. 

Antiphane  montre  clairement ,  dans  sa  Mysds  *** ,  que 
Xoxybaphe  est  une  esp^ce  de  petit  calice  de  terre 
cuite.  II  s*agit  d'une  vieille  qui  aimoit  a  boire ,  et 
qui ,  voulant  un  grand  calice ,  parle  avec  disdain 
d*utt  oocybaphe,  comme  d'un  trop  petit  calice.-  Or, 
un  autre  acteur  Iui  dit: 

«  A.  Oui,  je  gagnerai  cela  sur  toi.  En  efTet,  que  ce  calice  a  une 

*  Lian  est  une  glose  marginale  de  trop  dans  ce  vers  qu'Adam  range  tr^- 
Wen: 

Poos  an  lis  apopauseien  auton  tou  poiou. . 

**  Casaubon  lit  sjynkeraunoosoo  :  je  le  suis. 

***  Casaubon  renvoie,  sur  la  rttysiis  ,  k.  un  passage  qui  est  cit*  liv.  10 , 
ch.  II,  p.  441  du  texte ;  mais  il  ne  revient  pas  k  celui-ci.  Mysds  designe- 
une  femme  qui  sert  aux  c^r^monies  sacries. 

Xxij 
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«  forme  attrayante !  par  let  dieux ,  il  est  digne  de  Tappareil  brillant 
«  de  la  fite  que  nous  c^I^brons.  N'avons-nous  pas  assez  bu  de 
*  garum,  ces  jours  demicrs,  dans  des  Oir)^^<j/?Aej*deterre?B.  Ah! 
«  mon  enfant ,  puissent  les  dieux  combler  de  bien  I'ouvrier  qui  t'a 
«  fait,  tant  k  cause  de  ta  belle  symmetrie,quede  ta solidity ! 

Nous  devons  aussi  prendre  \oocybaphe  pour  un  vase 
k  boire  (poleerion),  dans  les  Babyloniens  dArislo- 
phane ,  lorsqu'il  dit  que  les  demagogues  ou  orateurs 
d'Athenes  demand^rent  deux  oxyhaphes  a  Bacchus 
qui  alloit  plaider  sa  cause.  Assurement  on  ne  peiit 
entendre  ici  ce  mot  que  d'un  vase  a  boire  {ekpooma). 
En  outre,  Xoxyhaphe  que  Ton  posoit,  et  dans  lequel 
on  lancoit  les  latages  en  jouant  au  cottabe ,  ne  pouvoit 
etre  qu  un  vase  k  boire  d'une  ouverture  fort  large. 
Eubule  fait  aussi  mention  Xoxyhaphe ,  comme  d*un 
vase  a  boire ,  dans  sa  Meuniere : 

« et  avoir  bu  sans  mesure  dans  Voxybaphe  commun : 

«  ensuite  le  vin  jura  qu^il  n'etoit  que  de  vrai  vinaigre ;  et  le  vinaigre » 
«  de  son  cdt^,  juroit  qu'il  6toit  plut6t  du  vin  que  Tautre.  » 

OINEESTEERJA. 
Pamphile  dit  que  ceux  qui  vont  se  tondre   les 

*  Ce  passage  et  les  suivans  prouvent  que  ce  vase  pouvoit  6tre  d'usage  pour 
les  esclsives ,  ou  des  gens  de  bas  itage ,  mais  non  pour  des  mattres.  Le  )eu 
du  cottabe  ne  prouve  rien  de  plus.  Les  comiques  plaisantorent  souvent  sans 
s*inqui^ter  de  la  pj opri^t^  des  terjpoes :  du  reste ,  ce  passage  a  dija  paru  en  partie. 
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cheveux  *  de'certaine  partie  de  la  tete ,  presentent 
a  Hercule,  dans  un  de  ses  temples,  un  grand  vase 
a  boire  (poteerlon)  plein  de  vin  ,  lequel  vase  se 
nomme  oineesteeria  ^  et  apres  en  avoir  fait  des  libations 
lis  en  donnent  a  boire  a  ceux  qui  y  sont  venus  en 
meme  temps. 

ONYX. 

Pamphile ,  dans  ses  Termes  Atticjues ,  donne  le 
mot  onyx  pour  le  nom  dun  vase  k  boire  (^poteerlon) 
de  bois. 

PANAX  HEENAIKON. 
Posidonius  le  philosophe  fait  mention  de  certains 


*  Conferez  Pollux,  liv.  2,  cb.  3,  n°.  3o ;  Burmann  sur  Petrone,  ch.  107, 
p.  494 ;  Brodeau  sar  VAnthologie,  p.  3o3.  II  r^ulte  de  ces  passages  que  les 
anciens  consacroient  des  cheveux  h.  certain  dieu ,  k.  certain  hiros ,  ou  It  un 
fleuve ,  soit  ceux  d'un  enfant  k  sa  naissance ,  soit  de  deux  personnes  qui 
alloient  se  marler,  soit  des  d^funts  aux  fun^railles.  On  a  trouv^  en  Am^rique 
nombre  d'anciens  tombeaux  auxquels  il  y  avoit  des  toufTes  de  cheveux  con- 
sacr^s  par  les  femmes  des  maris  morts.  Voyez  D.  Ulloa ,  Notitias  Am6ri- 
canas ,  ou  Memoires ,  etc.  que  j'ai-traduits  avec  beaucoup  d'additions.  Les 
Grecs  dirent  scolljs  pour  des  cheveux ;  mais  ce  mot  d^ignoit  originaire- 
ment  le  cr&ne  ou  la  t^te.  On  retrouve  le  mot  scoilscull chez  plusieurs  peuples 
anciens,  du  Nord  et  de  TAsie,  pour  signifier  roche.  dur,  cr4ne.  Le  sens  de 
duret^  s'est  conserve  dans  scoljphros,  ^aAa/ signifie  une  pierre  enh^breu. 


344  Banquet  des  Savans, 
vases  a  boire,  ainsi  nommes.  Voici  ce  qu'il  dit,  liv.  36 
de  ses  Hisloires  ;  « II  y  avoit  des  scypkes  A' onyx  et 
de  grandeur  *  a  tenir  deux  coiyleSy  de  tr^s -grands 
panalhendicjues  de  deux  conges ,  et  meme  d'autres 
qui  tenoient  davantage. » 

PROA  RON. 

Selon  Pamphile ,  au  mot  proarois  ,  c*est  le  nom 
d'un  crater  de  ho'is  dans  lequel  les  Atheniens.  melent 
le  vin  qu* ils  boivent. 

P  E  L  I  K  A  I. 

Callistrate  donne  ce  vase  pour  un  calice ,  dans 
ses  Commentalres  sur  lesFemmes  Thraces  de  Cratinus. 
Crates  dit,  dans  son  second  livre  du  Dlalecle  Auicjue: 
*  Les  conges  se  nommoient  pelikai ,  comme  tious 
Tavons  dit.  Quant  a  la  forme  du  vase ,  elle  fut 
dabord  semblable  a  celle  des  panalhena'iques  ^  et 
alors  on  appeloit  ceux-ci  **  pellkaL  Ensuite  la  pelike 
eut  la  forme  de  Yoenochoee ,  ou  vase  a  verser  le  vin , 


*'  Lisez  ici  synthesis  pour  sj-ndesis. 

**  II  faut  observer  qoe  le  mot  ekaleilo  se  rapporte  smx  panaikendiques 
qui  sont  du  genre  neutre ,  et  se  construisent  au  pluriel  avec  un  verbe 
singulier.^ 
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tels  que  sont  ces  vases  qu*on  presente  k  la  f^ie , 
et  qu  on  appeloit  olpee ,  servant  k  verser  le  vin , 
k  table  ,  comme  le  dit  Ion  de  Chio  dans  ses 
Eury tides  : 

«  Vous  ^levez  la  voix  bien  fiirement  *  en  putsant  le  via  dans  vos 
«  pctits  tonneaui  avec  des  01^/.  » 

Mais  a  present  cette  espece  de  vase  devenu  d*un 
usage  religieux  a  certain  point,  ne  se  presente  plus 
que  lors  de  la  fete.  Celui  dont  on  a  admis  Tusage 
est  fait  de  maniere  a  ressembler  sur-tout  a  une 
arytainey  et  nous  Tappelons  conge.  D'un  autre  cote, 
Clitarque  dit  qua  Byzance,  a  Corinthe ,  en  Chypre, 
on  appelle  olpe  une jfiole  ** ,  et  qu'en  Thessalie  c*est 
Va/guiere  qui  a  ce  nom. 

P  ELI  C  HN  A. 

Selon  Seleucus,  c*est  le  nom  ***  que  les  Beotiens 

»  Bjperjjhialon  pcut  se  rapporter  au  vin ,  qui  rend  insolent. 

♦♦  Qu'il  IK  faiit  pas  confbndre  avec  la  phialee,  ou  tasse  brge^.dont  il  a 
iti  parl^.  Ce  (jue  je  rends  ^  JioU  est  le  guttumium,  ou  coitumium  dont 
parle  Winckelmann,  p.  489.  On  en  voit  la  forme  dans  le  Mus.  Roman,  de 
la  Cbausse.  C'est  une  esptce  de  petit  flacon  dont  la  bouche  est  6troite  et  le 
bord  large ;  une  ampoule, 

**^  Jairappeli Uipelic&na, ltv.3,ch. a7» oiiletexteest iiuntelfigible. 
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donnent  au  calice;  mais  selon  les    Commentcdres 
d'Euphronlus  y  cest  le  nom  du  conge. 

PELLA.  PELLIS.  PELLEETEER. 

Cest  le  nom  d'un  vase  ayant  le  fond  plus  large, 
analogue  au  scyphus ,  et  dans  lequel  on  trait  le  lait. 
Homere  en  parle  : 

«r  Comme  les  mouches  qui  font  entendre  un  murmure  dans  une 
«  Stable  autour  ^tspellai  bien  pleines  *  de  lalt.  » 

Mais  Hipponax  dit  pellis. 

«  Buvans  dans  une  pellis  j  n*ayant  pas  de  calice  1  car  le  valet 
4e  s'^tant  laiss^  tomber  Tavoit  bris^. 

II  montre  clairement^  je  pense,  quil  ny  avoit  pas 
la  de  vase  a  boife  ( poleerion  ) ,  mais  qu  on  se 
servit  de  pellis  faute  de  calice.  II  dit  encore  ailleurs : 

<r  lis  buvoient  dans  une  pella  y  et  Tun  portoit  ]a  sant£  avec  elle ; 
«c  I'autre  ♦♦la  portoit  avec  une  arytaine.  » 

Phenix  de  Colophon  se  sert  du  mot  pellis  pour 
designer  la  phiale^  dans  ses  lambes  "***  ; 

«  Gar  Thalfes  qui  itoit  le  plus  utile  des  citoyens,  et,  selon  la 

•  Lisez  euglageas  :  le  texte  est  mal  imprimi. 

*•  Alios  /*  autecy  alios  t^  arytainee.  Adam  a  bien  vu  ce  passage,  que 
Casaubon  altire  encore  plus. 

***  Ce  sent  des  Scazoiis.  Lisez,  au  second  vers,  pollon^  non  polloon. 

renomm^e. 
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-  «c  renomm^e,  beaucoup  meilleur  que  lesautres  hommes>  re^ut  la 
#c  pellide  d'or.  >► 

II  dit  dans  un  autre  passage : 

«  II  fait  avec  une  pellis  drs  libations  de  piquette  &  la  terre ,  en 
«r  tenant  le  vase  des  doigts  mutilis  de  son  autre  main  ,  et  trem* 
is  blant  tel  qu'un  vieiilard  sans  dents  quHl  est ,  au  centre  d'une 
«  liti^re.  * 

Selon  les  Ghses  de  Clitarque ,  les  Thessaliens 
et  les  Coliens  donnent  le  nom  de  pelletere  au  vais- 
seau  qui  sert  ^  traire ;  maisPhiletas  dit  quelesBeotiens 
appellent  ainsi  le  calice. 

Cest  une  expression  d'Hom^re.  L'iambe  est  ici  de  rigueurau  cinqui&me  pied. 
Casaubon,  qui  dans  son  langage  aime  les  vers  artipodes  j  n'est  gufere  artippe 
ici.  Voyez ,  sur  cette  phiale  de  Thalts ,  Diog.  de  Laerc.  Quant  au  mot  tar^ 
ganon  du  passage  suivant,  )e  Tai  conserv6  avec  Casaubon  ,  quoiqu'Adam  et 
les  autres  interprites  le  rejetassent.  U  s'agit  d'une  libation  faite  k  la  terre : 
c'^toit  ordinairement  avec  du  lait  qu*on  la  faisoit;  voilk  pourquoi  I'auteur  se 
sert  de  pellis  qui  rappelle^E^e//^ ^  vase  k  lait.  C*est  un  vieiilard  ^dente  qui  est 
suppose  tenir  quelque  chose  d'une  main,  et  r6pandre  la  liqueur  de  la  libation 
avec  les  doigts  mutiI6s  de  son  autre  md\vi  ^  thaterees  ,  ou  theeierees  j  mais 
au  lieu  de  lait  il  n*emploie  que  de  la  piquette,  ou  plutdt  un  vin  aigrej  ce 
qui  marque  son  avarice.  Je  lis  simplement  au  premier  vers ,  aWek  p.hoj  au 
second ,  choloisi  d.  Adam  veut  que  ce  soient  des  Scazons,  comme  les  pr^- 
c6dens;  mais  les  pontes  varioient  trop  leurs  vers  dans  leurs  pitces,  pour 
qu'on  decide  de  la  mesure  d^un  passage  par  celle  d'un  autre.  J'^vite  aussi  tout 
le  fatras  de  Casaubon  :  du  reste,  Stace  donnera  un  exemple  de  libation  faite 
Il  la  terre.  Cest  un  des  plus  beaux  morceaux  de  son  poeme,  liv.  8 ,  vers  297 
et  suiv. 

Tome  IV,  Yy 
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PENTAPLOA. 

Philochore  fait  mention  de  ce  vase ,  liv.  2  de 
son  Auicjue.  Aristodeme  rapporte ,  §.  3  de  son 
ouvrage  sur  Pindare ,  qu  a  Scirrhes  * ,  sur  le  chemin 
qui  mene  a  Athenes,  les  jeunes  gens  de  I'age  de 
puberte  disputoient  entre  eux  le  prix  de  la  course , 
ajant  a  la  main  ,  pendant  qu  ils  couroient ,  une 
branche  de  vigne  garnie  de  son  raisin ,  branche 
qu'on  appelle  oschos  **.  Or ,  la  longueur  de  la  course 
est  depuis  le  temple  de  Bacchus ,  jusqu'a  celui  de 
Minerve  scirrhade ,  et  celui  qui  remporte  la  victoire 
recoit  le  calice  quon  appelle  penlaphos  j  alors  il 
se  livre  k  la  joie  avec  le  choeur  ***  auquel  il  donne 
un  repas.  Ce  calice  a  eu  le  nom  Aq  pentaploa,  parce 
qu'on  meloit  ces  cincj  choses  :  du  vin,  du  miel,du 
fromage,  de  la  farine  et  un  peu  d'huile. 

PETACHNON. 

Cest  le  nom  d'un  vase  a  boire  tres-large ,  dont 

*  Autrement  Sciron. 

**  De  la  oschophorie.  Voyez  Meurs.  Grcsc.feriat.  j  et  Plutarque,  Thesee. 
De  ses  compagnons* 


*** 
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Alexis  parle  dans  sa  Dropis.  Son  temoignage  a  ete 
cite  dans  ce  qui  precede.  Aristophane  dit,  dans  les 
Drames  qu'on  lui  attribue  : 

«  Tous  ceux  qui  sont  I&  dedans  vident  les  petachnes  *  k  I'envl.  » 

PLEEMOCHOEE. 

C  est  le  nom  d'un  vase  de  terre  fait  en  toupie , 
et  qui  ne  tient  pas  trop  bien**  sur son  pied. Quelques- 
uns  le  nomment  cotylhcjue^  selon  Pamphile.  On  s'en 
sert  a  Eleusis  le  dernier  jour  de  la  celebration  des 
myst^res ,  jour  qui  en  a  pris  le  nom  de  plemochoes , 
selon  Pamphile ,  parce  qu'on  emplit  alors  deux  conges 
qu'on  eleve,  Tun  a  I'orient,  Tautre  a  I'occident;  puis 
on  les  vide  en  les  renversant  avec  quelques  paroles 
mystiques  quon  y  joint.  Lauteur  du  Pirithous,  soit 
Critias ,  I'un  des  trente  tyrans  d'Athenes ,  soit  Euripide , 
en  fait  ainsi  mention  :  «  Afin  que  nous  versions  en 
avant  avec  des  paroles  de  bonne  augure  ces  pkmo- 
choees  dans  cette  ouverture  de  la  terre.  » 


*  Texte,  $ont petachneuies /ne  changeons  rien.  Ces  termes  pris  de  Tac- 
tion, ou  de  la  chose,  sont  fanailiers  a  toutes  les  laugues. 

•*  Texte ,  eesjchee.  Dai^cHamp  rend  assez  bien  I'idee  de  ce  terme ,  que 
d'autres  prennent  mal  en  sens  contraire. 

Y).  ij 
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P  R  I  S  T  I  S. 

II  a  ete  dit  precedemment  a  I'article  du  baliaque^ 
que  prisds  *  etoit  le  notn  d'une  espece  de  vase  a 
boire ,  poteerion, 

PROCHYTEES.   PROCHOIS. 

Cest  le  nom  d'une  espece  de  vase  a  boire  {ehpoo- 
matos),  comme  le  dit  Simariste ,  §.  4  de  ses  Syno- 
nymes.  Ion  de  Chio  en  parle  dans  ses  Elegies  : 

«  Que  lesservantes,  chargies  de  verser  le  vin,  nous  en  m6lent  an 
«  crat^re  dans  desprochyies  d'argent.  » 

Philetas,  dans  ses  Atactes ,  dit  que  cest  un  vase 
de  bois  dont  les  paysans  se  servent  pour  boire. 
Alexandre  en  fait  mention  dans  sa  pi^ce  intitulee 
Tigoon  **. 

Mais  Xenophon,  liv.  8  de  sa  Cyropedie^  appelle 
procho'ides  certains  calices.  Voici  le  passage ;  il  s'agit 

*  Non>  d'un  poisson  marin  :  c'est  le  soufleur ,  et  non  pas  la  scie. 

**  Les  copistes  auroient-ils  confondu  ici  Alexandre  avec  Alexis  ?  celui-ci 
estcitdjiv.  i5,  ch.7,dansson-<<§won«^*ou  rauteurauroit-ilicrit  Archippe 
dans  son  Rhinon  ,  pifece  cit^e  ibid?  Je  fais  cette  remarque,  parce  que  la 
m^me  incertitude  se  retrouve  sur  un  nom  analogue  dans  Varron.  Voyez 
Scaliger,  nat.  p.  i68,  n°.  8a,  in  agedone,  agoncj  negeone. 
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des  Perses  :  « II  etoit  defendu  par  leurs  lois  de 
porter  des  prochoides  aux  repas;  sans  doute  afin 
quen  ne  buvantpas  trop,  le  corps  et  Tesprit  fussent 
moins  exposes  a  etre  abattus.  Or,  c*est  un  usage 
qui  subsiste  encore  chez  eux.  Neanmoins  ils  boivent 
tant  qu  au  lieu  d  y  porter  de  ces  vases ,  ce  sont  eux- 
memes  qu  on  en  rapporte ,  car  ils  ne  peuvent  se 
soutenir  assez  *  pour  en  sortir. 

P  R  O  U  S  I  A  S. 

II  a  deja  ete  dit  precedemment  que  c*est  un  vase 
k  boire  droit  sur  sa  base  ** ;  mais  Nicandre  de  Colo- 
phon, liv.  4  des  Euenemens  arrives  a  Prusias,  raconte 
que  ce  vase  eut  son  nom  de  ce  roi  de  Bithynie,  si 
fameux  par  sa  vie  voluptueuse  et  sa  moUesse. 

RH  EONT  A. 

Cest  ainsi  qu  on  appeloit  certains  vases  a  boire  : 
poteeria.  Astydamas  en  fait  mention  dans  ce  passage 
de  son  Hermes. 

«  D'abord  deux  crateres  d'argent,  mais  cva({\MXitx  phiales  et  dix 

*-  • 

*  Dal^chainp  lisoit  bien,  comme  dans  X^nophon,  orthoumenoL 
**  Conftrez  Winckelmann ,  p.  485,  n**,  ^. 
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«  cymbions;  douze  rheontes  ^  dont  dix  d'argcfit,  mais  les  deux  * 
«  autres  d'or,  et  Tun  dq  ceux-ci  ^toit  un  griphon ,  I'aulre  un 
i(  pegase.  » 

RHYSIS. 

Getoit  le  nom  d'une  phiale  d'or,  selon  Theodore. 
Cratinus  dit,  daiis  ses  Lois: 

«  Faisant  des  libations  *vcc  une  rkjysis  **, » 

RHODIAS. 

Diphile  fait  mention  de  ce  vase  dans  son  Preneur 
de  Villes  y  corrige ;  mais  Callimaqiie  nomnie  cette' 
piece  de  Diphile  YEunucjue.  Voici  done  ce  qu'il  dit : 

«  Boire  m^me  un  peu  plus  que  ne  contiennent  ks  rhodiaques  *** 
«  ou  les  rhytes.  » 

RHYTA. 

Dioxippe ,  dans  son  Philargyre ,  et  Aristote ,  dans 

■---■■         '     * 

*  Lisez  ainsi  ce  vers : 

Buo  dt  chrjsd  j  gryps  hen  y  le  d'heleron  pegasos. 
Casaubon  le  corrige  mah 

**  Rhjsis  et  rheonie  sont  des  noms  qui  convenoient  probable n>ei>t  4  des 
vases  que  Tauteur  a  d^ja  nommes  differemment,  mais  que  nous  ne  pouvons 
reconnoitre,  parce  qu'il  nexplique  rien.  lis  ont  eu  leur  nom  de  rheoOj 
fhjoo  ^  je  cOule  C6'mme  le  rfvyton. 

***  Get  article  est  transpose.  II  va  paroitre  plus  intelligible  k  Tarticle 
suivant. 
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son  Traite  de  Vluresse ,  font  mention  des  rhyles, 
Ljncee  de  Samos  ecrit,  dans  ses  LellreSy  <^rhyton  a  Xy 
bref,  et  on ie  marque  dun  accent  aigu.  »  Demosth^ne 
iiomme,  dans  son  Dlscours  conire  Midias^  des  rhyies] 
des  cymhions  et  des  phiales,  Diphile  dit,  dans  son 
Eunuque ,  ou  le  Soldat ,  piece  retouchee  apr^s  avoir 
ete  donnee  sous  le  nom  de  Preneur  de  Villes : 

w  II  y  a  lieu  de  r^pondre  que  plusieurs  boiront  assur^ment  plus 
«  que  ne  contiennent  les  rhodiaques,  ou  les  rhyies.  » 

Epinicus  ecrit ,  dans  ses  Supposees : 

«c  A,  II  faudra  boire  aujourd'hui  ^  pendant  un  temps  present,  trois 
«  rhjtes  des  pltis  grands  qu'il  y  ait.  B.  Mais  il  rpe  semble  qu'avec 
«c  un  peu  de  temps  j'en  viderois  bien  deux.  A.  Eh  !  c'est  gn  el^- 
«  phant  *  !  B.  Quoi !  tu  mfenes  avec  toi  un  ^^phant?  B.  Oh  !  c'est 
«  un  rhy^  qui  tient  deux  conger,  et  qM*yn  /elephant  ne  boircHt  .pji$. 
M  A,  Mais  )e  Tai  deja  bu  **.  » 

Vbiei  ce  qu il  dit  sncoxe  ailleurs  du rfyte :..- 

«  A.  Cest  Bellerophon  qui,  monte  sur  Pegase,  perca  de  traits  la  . 

___^ ^     :  '    i 

■  ■■     I       ■     I  ■  ■  ■      ■       ■ I  III  »  »ii ■■  ■■■  ■■  I  pj  ji J ■  rf 

*  Vas^e,  dont  le  corps  ^toit  une  tSte  d*6lpphant-.,  ft  dppt  les  dei^x  bibe- 
rons  etoient  formes  comme  les  dents  de  cet  animal.  Nous  avons  plus  haut 
un  vase  semblable  forme  d'une  tete  et  de  deux  cornes  de  boeuf.  Je  lis  c/zro- 
nhomenon  avec  Adam,  au  vers  3.  . 

•**  Je  lis ,  au  vers  4^  periageisj  au  vers  6  >  &goo  de  prosthen  i.^  etc. ;  au 
vers  8 ,  iofiio  d'  ou  ck],  et  je  lais^e.de  cdt^.jCawybop  pjtjpf  aMtres  .cjiange- 
mens  d'Adam.  ^  .-..-x 
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«  chimire  jetant  le  feu  par  le$  narines.  B.  Soit :  prends  maiotenant 
«  ce  (  rhyte  *  ).  >» 

Le  rhyte  se  notnmoit  d'abord  heras,  II  paroit 
que  ce  vase  fut  d'abord  fait  par  ordre  du  roi  Ptole- 
mee  Philadelphe,  pour  servir  d*ornement  aux  statues 
qui  representoient  Arsino^.  En  efPet ,  elle  y  porte 
de  la  main  gauche  ce  rhyton  **  plein  de  tous  les 
fruits  de  la  saison ;  les  artistes  ajant  voulu  montrer 
que  cettc  come  est  encore  mieux  fournie  que  celle 
d'Amalthee.  Theocles  en  parle  ainsi  dans  ses 
Ithyphalles  : 

M  Nous  tous,  les  ouvrlers  ♦**,  nous  avons  offert  au)ourd*huI  les 
«  sacrifices  pour  le  salut  de  notre  ro!  ch^ri ,  chez  lequel  je  vais  me 
«c  rendre  avec  eux  apr^s  avoir  bu  plein  cette  corne.  » 

Denys  de  Sinope,  comme  je  I'ai  dit  ci-devant, 
a  fait  mention  du  rhylon ,  en  donnant  le  detail  de 
quelques  vases  dans  sa  Sozuse,  Hedyle  parle,  dans 
ses  EpigrammeSf  du  rhylon  qu'avoit  fait  le  mecanicien 
Ctesibius : 

*  Vous  qui  aimez  i  boire  le  vin  pur ,  venez  au  temple  ch^ri  de 

*  Ce  mot  n'est  pas  exprimi  :  les  copistes  Tont  certainement  omxs. 

**  Ttxtt  f  deemiourgeema  ^  ce  morceau  de  Van  ^^  om  cetle  indention. 

***  Le  corps  des  arristes.et  ouvriers  de  Bacchus.  II  en  a  6ti  paHi  plusieurs 
fois. 

ic  Zephyre; 
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<*  Zephyre;  voyez-yle  rhjton  de  la  belle  Arsinoe  :  cVst  le  beeza 
«  meme  egyptien,  qui  appelle  &  la  danse  pendant  que  la  liqueur 
«f  passe  comme  un  filet  par  la  source  retr^cie,  et  fait  entendre  un 
^  son  aigu  :  le  signal  de  la  guerre  se  fait  aussi  entendre  avec  un 
«f  cornet  *  d'or ,  qui  est  le  signe  dcs  plaisirs  et  de  la  table,  cojnme 
<c  la  imdgin6  le  roi  du  Nil ,  lui  qui  a  su  tirer  des  eaux  divines  de 
«  ce  fleuve  une  melodie  particuliere  &  sa  patrie,  et  cherie  de  ceux 
«r  qui  sont  initios  aux  sacr^s  myst&res.  Mais  rendez  hommage  k 
«  cette  ing^nieuse  d^couverte  de  Ctdsibius.  Venez  done  jeunes 
«  gens  k  ce  temple  d'Arsino6.  * 

Theophraste  ecrit ,  dans  son  Traite  de  Vlvresse^  que 
le  vase  nomme  rhyton  ne  se  donne  qu  aUx  heros ; 
et  selon  Dorothee  le  Sidonien,  les  rkytons  sont  sem- 

■■    ~^~~— .11.11  ■  ■  1-  — ■ — ■ — - 

*  Cette  ^pigramme  d*H6dyle,  k  I'exception  des  quatre  derniers  vei^s,  est 
dans  le  plus  mauvais  etat.  Je  suis  oblig^  de  Pecrire  comme  il  faut  la  lire,  au 
moins  sans  s'^carter  du  texte : 

Zooropotai  y  nai  !  toulo  philozephjrou  hata  neeon 

Eidalimees  to  rhyton  ,  deut^  idet^  Arsinoees  y 
Orcheesteen  beezan  aigjption,  hos  Ugjn  eechon 

Sulpizei  y  hrounou  pros  rhy^ih  heettomenou. 
Km  polemou  sjnthef^ma  dia  ohrysou  de  gegoonei 

Koodoonos  J  koomou  synthema  kai  thaliees , 
Neilou  hohoion  anax  Mystais  philon  hieragoogois 

heure  melos  ,  theioon  y  patrion  ex  hydatoon. 
Alia-.  Klesihioit  sophon  heurema  licit  touto  : 
Deute  neoiy  neeoo  toodepar*  Arsinoees 
Le  mot  Jioodoon  se  dit  du  cornet  et  de  la  trompette  :  c*en  ttoit  propremertt 
le  pavilion.  L'auteur  fait  honneur  a  Ptolemee  de  rinveniion  de  Ctesibius^ 

7  o/we  IV.  Z  z 
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blablesa  descornes*,  percees  parrextremite,clesorte 
qu'on  boit  avec  ces  vases  la  liqueur  qui  en  tombe 
comma  un  filet  d'eau  qui  sort  d'une  source ,  et  que 
c'est  de  cet  ecoulement  (  rhysis  )  qu'ils  ont  eu  leur 
nom. 

SANNAKRA. 

Crates  rapporte ,  liv.  5  de  .son  Traite  da  Dialecte 
Altlque ,  que  sannahra  est  le  nom  d'un  vase  a  boire 
(  ekpoomd)\  mais  d'usage  chez  les  Perses.  Philemon, 
apres  avoir  fait  mention  des  baliaques  dans  sa  Veuve^ 
et  plaisante  sur  le  ridicule  de  ce  nom ,  ajoute  ; 

<f  Des  sannacras ,  des  hippolragelaphes  ♦♦^  de  petits  batiaques^ 
«  des  sannakies ,  ou  petits  sannacres.  » 

SELEUKIS. 

II  a  ete  dit  precedemment  que  ce  vase  a  boire 
(  ehpooma )  avoit  eu  son  nom  du  roi  Seleucus ,  au 
rapport  d'Apollodpre  d'Ath^nes.  Polemon ,  liv.  i  de 
I'ouvrage  qu'il  adresse  a  Adee  sur  les  vases ,  dit  que 


*  «  On  pulsoit  autrefois  avec  des  comes,  ditNonnus,  Uv.  is,  les  coupes 
«  n'ayant  pas  encore  hti  invent^es.  Cest  de  cet  usage  que  keras  ,  ce  nom 
«  divin ,  a  kih  invent^  pour  exprimer  le  melange  du  vin.  » 

**  Voyez  plus  bas,  k  I'article  tragelaphes. 
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la  seleucis  y  le  rhodlas  et  Vanligonis  sont  assez  sem- 
blables. 

SKALLION. 

Cest  chez  les  Eoliens  le  nom  d'un  tres- petit  * 
calice  avec  lequel  ils  ofTrent  les  libations^  comme  le 
dit  Philetas  dans  ses  blades, 

S  K  Y  P  H  O  S. 

Quelques-uns  terminent  le  genitif  de  ce  mot  par 
5 ,  disant  shyphous ,  mais  ils  n*ont  pas  raison  k  tous 
egards;  car  lorsque  ce  mot  est  pris  comme  masculin, 
tel  que  lychnos,  lumiere^  nous  devons  le  prononcer 
sans  5,  au  genitif,  et  dire  scyphou;  mais  lorsquon 
le  fait  neutre,  et  decline  comme  leichos^  muraille , 
au  genitif  teichous,  il  prend  s^  et  fait  to  scyphos^  tou 
shyphous.  Quant  aux  Attiques ,  ils  font  ce  mot  mas- 
culin,  ou  neutre;  mais  Hesiode  ecrit  skyphos,  liv.  a 
de  sa  Melampodie : 

«  Marts  vint  chez  lui  en  messager  diligent  lui  apporter  la  nou- 
«  velle;au8sit6t  il  emplit  de  Vin  un  j^^/^/toJ  d'argcnt,  et  Ic  pre-' 
«  sente  au  roi.  » 


*  Scallion  est  le  mot  schal  du  nord ;  il  signifie  une  petite  tasse  ,  et  ori- 
glnairement  un  batlant  de  coquiliage. 

Zz  ij 
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II  parle  encore  de  meme  ailleurs: 

«  Et  alors  le  prophete  detacha  *  le  lien,  aide  des  mains  de  Bias; 

«<  mais.  Iphiclus  fut  aussitot  k  sa  poursuite,  et  le  serra  de  pres. 

4<  Phylacus ,  qui  d'une  main  tenoit  un  shypphos  ^  ayant  pris  son 

M  sceptre  de  Tautre,  envoya  aussi  derriere  lui  ses  serviteurSf  .en 

«  leur  disant : » 

Anaximandre  dit  pareillement  5A)^/y7^D5,  dans  son 
Herooologie : «  Mais  Amphitryon  ayant  partage  le  butin 
a  ses  compagnons  de  guerre ,  et  gardant  le  shypphos 
qu  il  lui  avoit  pris  »•  Et  dans  un  autre  endroit  ; 
«  Mais  Neptune  donne  ce  shypphos  a  Teleboes,  son 
fils  V  Teleboes  le  donne  a  Pterelas ,  a  qui  Amphi- 


*  II  s'agit  ici  de  M^lampus  le  devin ,  qui  voulant  6pouser  la  belle  Pera 
avoit  enleve  les  boeufs  d'Iphiclus ,  aide  de  son  frere  Bias.  Nel^e ,  qui  itoit 
ennemi  d'Iphiclus,  cherchoit  tous  les  moyens  de  lui  nuire;  il  voulut  meme 
lui  faire  enlever  ses  boeufs,  et  pour  r^ussir  il  promit  Pero  i  celui  qui  oseroit 
faire  ce  larcin,  Melampus  Tentreprit;  mais  poursuivi  et  pris  par  Iphiclus  et 
ses  gens ,  il  fut  mis  aux  fers.  Seldh  notre  texte ,  ce  fiit  i  Taide  de  Bias  qu'il 
se  delivra  de  ses  liens.  Selon  Hpmfcre,  ce  fut  Iphiclus  m^me  qui  les  lui  ota. 
II  faut  d'ailleurs  observer  que  celui-ci  demeuroit  k  Phjlace^  lieu  ainsi  nom- 
me  de  Phjlaciis  son  pere  :  ainsi ,  en  admettant  esleiche  avec  Casaubon  , 
je  crois  qu'il  faudroit  aussi  lire  ek  Phjlahees  k  notre  dernier  vers ;  il  partit 
de  Phjlace  ^  le  pres  sunt  derriere  le  dos  ^  pour  le  saisir^  etc.  Homtrc 
nous  a  conserve  en partie  ce  fai t  vrai  ou faux,  OdyssAiy.  ii ,  vers 286  etJ«/^. 
Je  laisse de c6t6  lesautres  mythologistes.  Si  Ton  conserve  le  texte,  Phylacus 
sera  ceosi  partir  k  la  suite  d'Iphiclus  son  fils ,  pour  prendre  Melampus  avec 
lui. 


< 
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tryon  le  prit,  puis  il  s'en  alia  par  men  Anacreon 
emploie  le  meme  mot. » 

n  Mais  moi,  tenant  le  skjpphos  tout  ^Xtxiii/enbus  unpeu  en 
«  portant  la  sanl6  k  Erxion  qui  avoit  une  aigrette  blanche.  » 

Or,  le  poete  dit  \ci :  fen  bus  j  exepinon^  dans  le 
sens  de  proepinon ,  car  le  mot  propinein  signifie  pro- 
prement  presenter  le  vase  a  un  autre ,  afin  qu'il  le 
vide  le  premier  *.  On  voit  Ulysse  dans  Homere :  ^ 

m  Presenter  i  Arete  un  vase  amphyciipelle  qif  il  lui  met  tn  main ; 
^  Odyss.  i3,  vers  57.'* 

Et  dans  Flliade : 

4<  Ayant  empli  la  coupe  de  vin,  il  salua  Achille  en  la  lui  presen- 
ce tant. » 

Car  on  emplisoit  le  vase  tour-a-tour  pour  se  porter 
la  sante  avec  quelques  expressions  dlionnetete. 


*  Je  traduisainsi  ce  passage,  pour  iviter  toute  Equivoque.  Celui  qui  pr^- 
sentoit  le  verre  en  buvoit  un  peu  pour  fetre  cens^  avoir  r^pandu  dans  le  vase 
toute  la  sant^  dont  il  jouissoit.  Nous  avons  vu  qu'on  reprochoit  de  comnrien- 
cer  par  vider  le  vase  pour  le  presenter  ensuite;  ce  qui  passoit  pour  roubli 
de  toute  honn^teC^.  L'usage  de  porter  ainsi  la  sant^  nVxposoit  albrs  &  aucun 
risque;  mais  les  maux  vin^riens,  si  g^n6ralement  r^pandus  de  nos  jours,  le 
proscrivent  sans  replique,  quoiqu'il  subsiste  encore  en  Flstndr^s,  oil  Ton  boit 
un  peu,  et  Ton  remplit  le  verre  qu'on  pr^sente. 
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Panyasis    ecrit   aussi   skypphos  y  liv.   3   de  son 
Heraclee : 

«  Aprhs  avoir  m^Ie  plein  un  grand  crater  tout  brillaat  d'or,  il  y 
«  puisa  plusieurs  seyphes  (^sfrypphous") t  et  but  une  liqueur  VrH- 
«  agr^able.  >» 

Euripide    a    fait   skyphos    masculin    dans    son 
Eurysthee : 

M  Et  un  long  scyphe  (  shyphos  te  mahros  ).  » 

Achee  en  use  de  meme  dans  son  Ompkale  : 

M  Mais  le  scyphe  (  ho  shjrphos^  du  dieu  m'appelle.  >* 

Simonide  dit  aussi  au  masculin : 

«r  Un  scyphe  &  anses  (  shyphon  ouaihentay  m 

Mais  Ion  dit  au  neutre  dans  son  Omphale : 

«  II  n*y  a  pas  de  vin  dans  le  scyphe  (  sJtjpkei^  : 

formant  ainsi  cet  ablatif  du  neutre  nom\tiB.W^ shyphos. 
fipicharme  dit  de  meme  au  neutre  dans  son  Cyclope: 

«  ^i ,  verse  dans  les  cyphe  (  shyphos  ) :  »» , 

Alexis  ecrit  aussi  au  neutre  dans  sa  Leucadie: 

M  A  des  livres  de  vieiltards  un  grand  scyphe (  shyphos'). » 

fipigene  dit,  dans  sa  Bacchia^  ow  Fureurbacchicjue: 

«  J'eus  du  plaisir  k  recevoir  le  scyphe  (^shyphos').  » 
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Phedime  ecrit,  liv.  i   de  son  Heraclee: 

«  Un  scyphe  (  scyphos  )  de  bois ,  large  ,  et  pleio  d*ua  vin  pur 
«  exquis. « 

Aristophane  de  Bjzance  lit  ce  mot  au  neutre  dans 
ce  vers  d'Homere  :  ' 

«  Ayant  done  etnpli  le  scjphcj  avec  lequel  il  buvoit,  il  le  lui  pr6- 
«  senta;  Odyss.  14,  vers  i  la.  >» 

Mais  Aristarque  le  lit  au  masculin ,  skyphon.  Ascle- 
piade  de  Myrlee  le  fait  neutre  dans  son  Commen- 
taire  sur  la  JSestorlde  :  «  Aucun  des  citoyens ,  meme 
d'une  mediocre  fortune,  ne  se  servoit,  a  la  ville,  de 
scyphe  (skyphei) ,  ni  de  cissybion;  ce  vase  etoit  reserve 
aux porchers ,  aux pdlres,  et  aux  gens  de  la  campagne, 
comme  Eumee, 

«e  Qui  ayant  empli  de  vin  un  scyphe  (  shjphos  )  ayiec  lequel  Jl 
«  buvoit ,  le  presente  k  (  Ulysse  )•  »     • 

Alcman  faitce  mot  masculin  dans  le  passage  suivant : 

«f  Souvent  sur  les  cimes  des  montagnes ,  Iprs  de  la  fi^te  bruyante  *. 

'       '    '  '  "  'I  '  I    I       ■■    HI        ■     I  I      ■  I     I  ■        I  ■■!   I      !■  !■ 

*  Je  lis  poljphoonos  avec  Casaubon  ,  ^out  polyphanos*  Cantfere  avoit 
d^ja  nol6  cette  erreur  de  a  pour  oo.  Rat.  emend. ;  raais  il  faut  auparavant 
ha  pour  hee  j  ha  dee-heorta  :  le  sens  de  ce  passage  est  si  alt^r^  qu'on  n'y 
comprend  rien.  D'abord,  il  est  trts-probable  qu  Alkman  parlc  ici  k  sa  fameuse 
maitresseM^galostrate.  Le  feminin  echoisa  monlre  qu'il  s'agit  d'une  femme. 
Au  risque  de  me  tromper,  j'^ai  lu  charmasi  leondois  ^  ou  leoniikoisj  pr6- 
sumant  qu'il  s'agissoit  de  ces  fttes  qu'on  alloit  celebrer  sur  les  montagnes , 
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«  des  dieux  ^  tu  avois  k  la  main  un  vase  d'or,  qui  ^toit  un  grand 
«<  scyphe  (  shjphon  megan^^  comme  en  ont  les  hommes  qui 
€t  gardent  les  tro6peaux  ,  et  au  milieu  des  dwcrlissemens  leon-^ 
Ki  tiques  tu  errois,  apr^s  avoir  (aic  cailler  un  grand  fromage,  sans 
tf  appret,  et  blanc.  » 

Eschyle  ecrjt  skyphooma  dans  ses  Perrhebes : 

t€  Que  sont  devenus  ces  nombreux  pr6sens,  et  ces  premices  des 
«  d^pouilles  des  ennemis?  ou  sont  ces  scyp/iSmes  fails  en  or  et  en 
<f  argent?  » 

en  rhonneur  du  soldi  parliculiferement.  Ces  f^tes  ont  eu  le  nom  de  Leon- 
tiques  du  mot  leoofij  lion ,  embl^me  du  soleil.  Quelques  anciens  monumens 
*  nous  prfaentent  un  lion  ^yec  une  couronne  rayonnie  sur  la  lete»  surmontee 
d'une  espece  de  mitre.  II  tient  un  boeuf  par  les  cornes.  Ce  symbole,  venu 
de  I'Egypte,  fut  commun  a  la  Perse,  apres  les  excursions  de  Cambyse.  La 
Syrie  honoroit  aussi  le  soleil  sous  I'embleme  du  lion  :  lespleil  s'y  nommoit 
Elagabal,  dieu  du  mont ,  ou  mieux ,  dieii  monty  selon  I'expression  desGetes, 
qui  entretenoient  aussi  un  feu  perpetuel  sur  un  mont  en  Thonneur  du  soleil. 
Ces  fetes  leontiques  etoient  absolument  les  m^mes  que  les  mithriaques.  Elles 
ont  etid*usage  a  Rome,  i  I'epoquela  plus  recul^e,en  I'hopneur  deSaturne, 
et  aqssi  sanguinaires  que  chez  dautres  peuples  ,  comme  Tobserve  Scaliger 
sur  Varron.  On  verra  de  plus  grands  details,  Mem.  /Icad.j  inscript.  t.  xvi, 
//z-4^  Adrien  en  avoit  proscrit  les  sacrifices  huinains  :  Commode  l^s  y  renou- 
vela.  La  Provence  a  conserve  un  reste  de  cette  superstition  generate,  dans 
le  feu  qu'on  va  tous  les  ans  allumer  sur  une  montagne.  Nos  feux  de  la  St.  Jean 
et  de  Noel,  ou  la  buche.de  Noel,  viennent  aussi  de  cet  ancien  usage. 

Adam  Wsoxt  die rsi  lention  epanafheisa ^  te  mettant  un  linge  sur  les 
mains :  niais  a  quoi  cela  peut-il  se  r^^pporter?  Si  le  pqeteparloit  k  up  homme, 
on  enlreyerroit  peut-etre  le,  voile,  dont  les,pr6tre$  4"  soleil  se  cQuvroient, 
comme  les  Rabbins  dans  leurs  synagogues,  en  c<[^Iebrant  £'/o^^A'qui^  signiGe 
soleil yz^x  ppu,r  sacrifier  aux.autres  diqux  il  fyJIoit  avoir  la  lete  nue.  Si  je 
me  trompe  ici,  dites  mieux  sur  un  passage  si^  obscu;-. 

Stesichore 
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Stesichore  appelle  coupe  scyphion  le  vase  k  boire 
qui  etoit  ohez  le  centaurePholus;  ce  qui  equivaut  a  en 
forme  de  scyphe;  mais  en  parlant  d'Hercule ,  il  dit : 

«  Prenant  une  coupe  ♦  shyphiorif  qui  tenoit  environ  trois  lagynes, 
«  il  but  tout  d'un  trait  ce  vin  qu'il  lui  avoit  mk\k.  » 

Archippus  a  aussi  employe  ce  mot  au  neutre  dans 
son  Amphytrion, 

L  A  G  Y  N  O  N. 

On  dit  que  ce  mot  designe  certaine  mesure  ** 
ancienne  chez  les  Grecs,  comme  le  conge  et  la 
cotyle ,  et  contenant  douze  cotyles-Attiques.  Cest 
aussi,  dit-on,  la  meme  mesure  qu'on  nomme  le  lagane 
a  Patras.  Mais  Nicostrate  ecrit  le  lagynos  au  masculin 
dans  son  Hecale  : 

*t  Combien  grands  sont  ces  la^jnes  qu'on  nous  a  mesur€s?» 

11  dit  encore  ailleurs  au  masculin  : 

«  Quelques-uns  font  le  lagjne  de  troi$  conges  *♦*.  » 

*  Je  lis  kai  shyphion,  etc.  II  faut  ticrpholos  du  second  vers  :  c'est  une 
glose  marginale. 

**  Lagynon  j  mot  qui  devroititre  plus  haut  dans  I'ordre  alphab^tique : 
c'est  le  nom  ph^nicien  log,  espfece  de  mfesure  chez  les  H^breux.  Lagena 
en  vient  aussi  chez  les  Latins. 

***  Le  manuscrit  d'iEgius  porte  tinos  trichous. 

Tome  IF.  Aaa 
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£t  dans  un  autre  passage  : 

«  AppoTte-nous  ce  lagyne  qui  est  plein.  » 

Et  dans  sa  piece  intitulee  le  Lit : 

«  Ce  lagyne  est  bien  mal  *  plac£  pris  du  vinaig^e.  » 

Diphile  ecrit ,  dans  ses  Sawes  : 

M  Bonne  vieille,  j'ai  le  lagyne  vide,  mais  le  sacpleio.  » 

Lyncee  de  Samos  ecrit,  dans  sa  Lettre  a  Diagoras  : 
«  Je  sais  ,  Diagoras ,  que  pendant  ton  sejour  a 
Samos ,  tu  t-es  trouve  plusieurs  fois  aux  repas  que 
je  donnois ,  ou  chacun'  avoit  sur  table  son  lagyne 
pour  se  verser  a  boire-  a  son  gre  dans  ce  vase  que 
je  faisois  servir  a  chaque  convive  **  ». 

Mais  Aristote  dit ,  dans  son  Histoire  du  Gouuerne- 
mentde  Thessalie  :  «LesThessaliens'  disent  la  lagyne 
au  feminin. »  Rhianus  le  poete  epique  en  use  de  meme 
dans  ses  Epigrammes, 

«  Archine ,  cette  lagyne  contient  r^ellement  moitie  poix  *♦♦/  i 

*  Je  laisse  de  c6t^  Casaubpn.  Le  sens  sera  peut-dtre  plus  exact  ainsi :  ♦<  Ce  . 
*  lagyne  f  dont  le  vin  est  presque  du  vinaigre ,  me  deplait.  » 

**  Bidous  doit  rester  ici.  Casaubon  le  change  mal-^-propos. 

***  On  verra ,  dans  le  Traili  des  vim  de  Baccius ,  Tusage  qu'on  faisoit  de 
la  poix  et  de  la  resine ,  pour  en  enduire  les  tonneaux  et  les  vases.  Je  dis  les 
tonneaux,  car  les  anciens  en  faisoient  de  semblables  auz  n6tres.  ConR^rez 
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ff  enduire  les  rames,  et  moid6  vio.  Quant  au  chevreau ,  je  n'ai  pas 
«  vu  de  viande  plus  delicate;  ainsi,  Hippocrate  qui  Ta  envoys 
,    tf  merite  toute  sorte  d'^loges.  » 

Dipliile  a  cependant  fait  ce  mot  neutre  dans  ses 
Adelphes : 

M  Oh !  le  fripon  ♦ ,  qui  peut  m^me ,  ayant  tin  lagynion  cach6  sous 
M  laisselle »  aller  oii  Ton  goAte  le  vin ,  et  le  vendre  jusqu*li  ce qu*il 
«  rencontre  enHn  un  tavemier  qui  soit  tromp^  par  le  vendeur  de 
«  vin  9  comme  pn  Test  ordbairement  dans  un  repas  oil  chacunpaie 
^  son  ^cot.  ^ 

Quant  au  pluriel  hgynois ,  que  Stesichore  presente 
dans  sa  Geryonide^  et  au  vase  quil  a  dit  (^  price- 
demment)  etre  de  la  mesure  de  irois  lagynes^  ces 

plusieurs  passages sur  ces  vinapicataj  Pline ,  liv.  14,  et  les  notes  d'Hardouin. 
Le  mot  leptoterees  du  vers  3  est  ici  Equivoque  :  on  peut  traduire,  de  viande 
plus  maigrej  cependant  Sip.  y  etc.:. d'un  autre  cdt6,  pleen  est  sou  vent 
aifirmatif. 

*  Le  texte  ditfperceur.de  muKs:  Casaubon  a  kiss^  en  disordre  ees  qu&tre 
vers  dont  il  n'apas  vu  le  sen?,  et  les  a  jointsa  la  prose.  II  est  cependant  bien 
facile  de  les  retablir. 

*  Oo  loicboorychon  !  ho*  djnumenos  ylagynion 
«f  Echoonj  badizein  eis  ta  geumalh^ ,  bjp^  maleezj 
M  Kai  touto  pooleiny  mechris  an  y  hoosper  en  eranoo 
M  Beis  loipOSj  ee  kapeelos  eedikeemenos 

i€  Jfyp'  oinopoolou >» 

11  s*agit  d  un  Homme  qui  allant  goiiter  difRrens  vins  jetoit  le  reste  de  cequ'il 
goufoiidansun  flacon,' et  vendoit  ce  melange  de  diflT^rens*  vins  qn'il  rappor- 
toit  avec  lui.  La  syllabe  dj  dans  ^fr^w«<via/i  est  commune  au  participe. 

Aaa  ij 
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expressions  laissent  toujours  les  trois  genres  de  ce 
mot  indecis. 

Eratosthene  ecrit  que  quelques-uns  font  les  mot$ 
petasos  et  stamnos  feminin ;  mais  le  mot  skyphos  a  ete 
pris  du  mot  suivant  scaphis, 

S  K  A  P  H  I  S. 

Celui-ci  est  pareillement  un  vase  rond  *  de  bois , 
propre  a  mettre  du  lait,  ou  le  lait-clair,  comme  il 
est  dit  dans  Homere  ; 

«  Tous  ces  vases,  tant  les  gaulos ,  que  les  scaphis ,  dans  lesquels 
«  il  trayoit ,  ^>oient  si  pleins  de  lait  dair  qu'il  couloit  de  ces  vases 
«  faits  pour  cet  usage.  ^ 

D'autres  deduiront  peut-etre  le  mot  skyphos  de 
skylkoSy  parce  que  les  Scythes  boivent  toujours  outre 
mesure.  J'observe  d'ailleurs  que  Hieronymede  Rhode 
dit ,  dans  son  Traile  de  Plwresse ,  shylhisai  pour 
melhysai,  s'enivrer.  Enfin,  les  lettres  phi  et  theeta 
se  mettent  Tune  pour  I'autre  **  comme  identiques. 

*  Skaphisj  c'est  le  ship  ^  schiffAM  Nord ,  et  le  scafa  des  Latins ;  un  bois 
creus6,  une  barque,  une  gondole ,  etc.  L'auteur  dit  que  c'etoit  un  vase  rond : 
soit.  Odyss.  9^  vers  222. 

**  J*ai  produit  pheer  pour  theer  de  Pindare  au  sujet  de  Chiron  le  centaure  ; 
on,  a  dit  phlaoQ  et  ihlaoo^  je  brise»  etc. 
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Mais  par  la  suite  on  fit  jdes  scyphes  de  terre  et 
<l'argent,  a  rimitation  de  ceux  de  bois.  Ce  fut  en 
Beotie  qu'on  fit  les  prenriiers ,  et  ceux  qu'on  nomma 
scyphes  heracleolicjues  eurent  particulierement  la, 
vogue  ,  en  ce  qu  Hercule  ,  Beotien  de  naissance  , 
s'en  servit  dans  ses  expeditions.  Voila  pourquoi 
quelques-uns  les  ont  appeles  heracleotiques ;  mais  ils 
sont  un  peu  difFerens  des  autres,  car  on  voit  sur 
leurs  anses  ce  qu'on  a  appele  naud  d' Hercule.  Bachy- 
lide  fait  mention  des  scyphes  beotiens  dans  ce  pas- 
sage, oil  il  adresse  la  parole  aux  Dioscures ,  en  les 
invitant  a  venir  loger  chez  lui. 

*t  II  n'y  a  chez  moi ,  ni  des  boeufe ,  ni  de  Tor,  ni  des  tapis  de  pburpre  ; 
«  mais  j'ai  un  cceur  bienfaisant ,  une  muse  agreable »  et  de  char- 
«  mant  vin  dans  des  scyphes  beotiens,  n 

Apres  les  scyphes  beotiens ,  les  plus  renommes 
furent  ceux  de  Rhode ,  faits  de  la  main  de  Damo- 
crate ;  apres  les  Rhodiens ,  ceux  de  Syracuse  eurent 
quelque  renommee. 

Seleucus  dit  que  les  Epirotes  appellent  un  scyphe 
lyrtos'y  mais  les  habitans  de  Methymne  disent  skytho^ 
pour  skyphos,  selon  ce  que  rapporte  Parmenon  dans 
son  Traile  du  Dialecte. 

Dercyllidas  ,    Lacedemonien  ,     fut     surnomme 
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Shythos  *,  comme  le  dit  Ephore,  liv.  1 8 ;  void  le  pas- 
sage :  « 'Les  Lacedemoniens  envoyerent  Dercyllidas 
en  Asie ,  en  place  de  Thimbron ,  ayant  su  que  les 
Barbares  de  I'Asie  ne  font  rien  quavec  tromperie 
et  astuce ;  c  est  pourquoi  ils  Tenvoyerent ,  pensant 
quil  ne  seroit  nullement  trompe,  car  il  n'avoit  rien 
de  cette  franchise  spartiate ;  au  contraire ,  c  etoit  un 
honiroe  ruse  et  feroee  en  meme  temps ;  ce  quiTavoit 
-fait  surnommer  Sfythos  k  Lacedemone. » 

TA  BAIT  AS. 

Voici  ce  que  raconte  Amyntas,  liv.  i  de  son 
ouvrage  sur  les  Stations  de  VAsie ,  en  parlant  de  ce 
quon  appelle  mielaerien  ** ; «  Apres  avoir  cueilli  cela 

*  J'^ciis  ici  SkjthoSj  comme  il  le  faut. 

**  Casaubon  a  rencontr6  ce  miel  aerien  dans  deux  auteurs  qu'll  a  com- 
ment's ;  dans  Polyen  et  dans  Ath'n'e ,  sans  rapprocher  les  deux  passages. 
II  est  certain  que  Polyen'p^rle  de  ce^miel  sotis  le  tiom  de  rrrieLqui  lomboh 
en  pluicj  ou  dc  Vair  :  Stratag.  liv.  4 ,  ch.  3^  ^  p.  278 ,  4dit.  1689.  Ce  miel 
s'y  forme  aussi  en  masses ,  comme  il  est  dit  dans  Ath'nie;  ainsi,  c'estle 
m6riie  dont  il  s'agissoit  *ur  cette  colonne  qu'Alexartdre  fit  briser.  La  note  de 
Casaubon  prouve-lk  son  peu  de  jugertent ;  mais  il  tnm«anque  mutant  dans 
Atb^nie,  en  prenml  ce^miel  pour  ce  que  nousappelons  vulgatrement  la 
manne.  II  auroit  raison  si  Ton  devoit  appeler  mannes  ies  diflferentes  con- 
cretions saccarines  ou  douceatres  qu'on  tire  de  plusieurs  vegctaux  de  TArabie, 
ttm^edanjj  plusrciirs  end^orts  de  TAsie ;  mats  ce  ri'eJstpas  le  sens  qu*il 
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avec  les  feuillages,  ils  Tarrangent  en  masse  comme 
des  figues  de  Syrie;  d'autres  en  font  des  globules, 
et  lorsqu  ils  veulent  s*en  servir ,  ils  font  tomber  ce 
miel  des  brins  de  bois  dans  des  vases  a  boire  de 
bois,  qu'ils  appellent  labaites ,  y  versent  de  Teau 
pen  a  pen,  le  passent  et  le  boivent.  Cela  ressembl© 
a  du  miel  qu'on  boiroit  apres  1  avoir  delaye;  mais 

attache  k  ce  mot.  II  y  a  trois  especes  de  manne  proprement  dite ,  et  qui  se 
recueillent  sur  le  frene  en  Italie^  La  premise  estceliequi  transude  de  larbre 
m^me,  et  spontan^ment ;  la  seconde,  celle  qui  en  decouLe  par  les  incisions 
qu'on  y  fait;  la  troisieme,  celle  qui  se  recueille  sur  les  feuilles.  Mais  cette 
concretion  saccarine  ,  d'abord  assez  agr^ble  danala^^noanne  la:  pla9.pure  , 
laisse  ensuite  une  saveur  naus^abonde  et  tres-d^goAtante.  Ce  ne  peut  done 
pas  ^tre  14  ce  miel  en  pluie  de  Polyen^  ni  le  niiel  a^rien  d'Amyntas>  qui 
d^layi  dans  Teau  6toit  plus  agreable  k  boire  qpe  le  miel  di^s  abeiJles^Nean- 
moins  ce  miel  d'Amyntas  paroit  analogue  h  la  troisieme  esp^ce  de  manne 
dont  nous  avons  parle »  quoiqu^ci  cet  egard  toutes  les  concretions  v^g^tales 
saccarines  soient  aussi  dans  les  m^mes  rapports.  Est-ce  k  la  v^tust^,  ou4 (des 
principes  h^t^og^nes^  ou  k  quelque  surabondance  de  phlogistique  que  notre 
manne  doit  la  saveur  nausiabonde  qu'elle  a,  et  qui  ne  setrouvoit  pas  dans  la 
concretion  d'Amyntas?  Je  n'en  sais  rien.  H  faudroit  avoir  eti  sur  les  lieux; 
mais  cette  difference  est  r^elle :  on  nedoit  done  pas  les  confondre,  malgre  Topi? 
nion  de  Saumaise  qui  revient  k  celle  de  Casaubon.  VoyezSolin,  p.  lOip. 
Je  ne  m'arreterai  pas  &  la  manne  de  Moyse  :  ces  aventures  sont  trop  mys* 
t^rieuses  aux  yeux  de  gens  eclair^s  pour  qu'ils  en  parlent.  Quantk  tabdite^ 
Casaabon  vx>it  encore  ici  I'arche  de  No^,  thebaj  mais  Saumaise  oppose  que 
ce  mot  signifie  aussi  montagne  y  et  plusieurs  autres  choses.  U  propose  Laba- 
lite;  soit :  voyez  L  c«  Je  liS|  a  la  fm  du  texte  de  cet  article »/oi//o^  de  poly 
heedion  :  autrement  il  y  auroit  un  contresens. 
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c  est  en  meme  temps  beaucoup  plus  agreable  que 
celui-ci  (  que  le  miel ). » 

TRAGELAPHOS. 

C'est  ainsi  quon  appelle  certains  vases  k  boire 
{poteeria  ) ,  comme  on  le  voit  dans  ce  passage  de 
la  Co/z/a/e  d'Alexis  : 

«  Des  cymbions, des  phiales,  des  tragelaphcs  *  des  calices. » 

Menandre,  dans  son  Ptcheur^  dit: 

«  Des  tragelaphes  J  des  labroonios.  » 

On  lit  dans  le  MelakoUoomene  d'Eubule : 

«  Mais  il  y  a  cinq  phiales ,  deux  tragelaphes.  >» 

Menandre  dit,  dans  son  Pecheur: 

«  Des  tragelaphes^  des  labroonios.  » 

*  Klein  est  celui  qui,  parmi  les  naturalistes,  me  paroit  le  mieux  fbnde  k 
regarder  I'animal  que  representoit  ce  vase,  comme  tenant  du  bouc  et  du 
cerf  ( le  mujlon),  Le  rhyton  que  pr^sente  de  la  Chausse donne  le  vrai  carac- 
tere  de  sa  tete.  Elle  est  &  la  petite  extr^mit^  de  la  corne,  formce  en  un  vase 
it  verser  k  boire,  et  garnie  d'une  anse.  L'animal  a  les  cornes  simples,  et  le 
mufle  du  cerf.  J'ai  d^ja  fait  quelques  remarques  sur  ces  esptces  de  vases  dans 
ie  cours  des  notes  de  ce  livre.  Le  corps  representoit,  ou  le  poitrail  et  le  cou 
d'lin  cheval,  ou  le  devant  d'un  bcruf ,  oula  tSte  de  tout  autre  animal ,  comnrie 
eUphant  y  etc. ,  et  il  se  terminoit  par  une  corne  simple ,  ou  par  deux ,  au  bout 
desquelles  on  buvoit  en  dtant  le  bouchon. 

Quant  k  la  pitce  que  cite  Alhen^e,  elle  est  d'Amphis,  scion  les  textes  de 
Pollux,  liv«7,  n^  125. 

Antiphane 
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Antiphane  en  parle  dans  ce  passage  de  sa  Chrysis , 
on  Coupe  d^or: 

<r  Quant  ^wytMXitmsxvksaprQploute ^  il  avoic,dit-on»  nombre  de 
m  talens  *  ,  des  esclaves,  des  intendans,  difEfreus  attelages,  des 
ii  chameaux,  des  tapis,  force  argenterie,  des  phiales,  des  triferes, 
«  des  iragelaphes,  des  carch^ses,  des  gaulos  d'or  massif,  des  vais^- 
«  seaux  sur  mer;  or,  ^dx  gaulos  il  faut  entendre  des  cades j  selon 
«(  le  langage  de  tous  les  amateurs  de  franches-lipies,  >» 

TRIEEREES,ou  TRIREME. 

Epinicus  a  montre ,  dans  ses  Supposees^  que  Iriere 
etoit  le  nom  de  certain  vase  k  boire  (ekpoomalos)f 
nriais  nous  en  avons  cit^  la  preuve  precedemment. 

H  Y  S  T  I  A  K  O  N. 

Cest  le  nom  de  certain  vase  a  boire  (poteerion); 
Rbinton  le  nomme  dans  son  Hercule: 

«  Tu  avalas  dans  un  hjitia^ue  un  elatere  feit  de  farine  pure  ** 
-«  et  de  grain  moulu.  » 

P  H  I  A  L  E  E. 

Lorsqu  Homere  dit : 

«  II  posa  une  phiaU  amphUhcCe ,  apjroote  ;  * 

*  D'or  ou  d'argent.  Saproploute  peut  signifier  un  riche  sordide. 

**  Pdte^  OM  gateau  du  genre  ^e^  placenli»  ^  fait  de  farine  moulue  tres- 
belle,  et  de  farine  d*orge  pil^e. 

•  Tome  IK.  B  b  b 
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et  ailleurs ; 

«  Une  phiale  d'or  et  une  graisse  double  *  >» 

II  n'entend  pas  parler  d'un  vase  a  boire  (poleerion) , 
mais  d'un  vase  d  airain  tres-large ,  analogue  a  un  chau- 
dron,  ayant  peut-etre  deux  anses  de  cliaque  cote  **. 

Parthenius  ,  disciple  du  grammaiirien  Denys  , 
entend  par  amphkhete  que  la  phiale  n'avoit  pas  de 
fond.  Apollodore ,  I'Athenien  ,  dit ,  dans,  son  Petit 
expose  du  Craterey  que  le  mot  amphithete  indique 
que  \a. phialenQ  pouvoit  se  poser,  ni  sie  tenir  surson 
fond  ,  mais  qu  il  falloit  la  poser  sur  la  bouche  ineme 
du  vase.  D'autres  pensent  que,  comme  on  dit  amphi- 
phooreus  d'un  vase  quon  pent  porter  par  les  anses, 
il  faut  prendre  amphithete  pour  une  phiale  a  deux 
anses.  Selon  Aristarque ,  c  est  une  phiale  qu'on  peut 
poser  de  chaque  cote,  tant  sur  le  fond  que  sur  la 
bouche  ou  le  bord.  Denys,  surnomme  le  Thrace 


♦** 


*  C'est  \ epiploon  que  le  peuple  appeloit  deemos s'CQXfvoit  chez  le  n6tre 
c'est  la  coiffe. 

**  Ou  parties  j  mai§  il  faut  ensuite  la  subtilit6  d'un  ignorant  grammai- 
ricn  pour  troUver  x^ amphithete  stgnifie  sans  fond.  J'ai  dija  ezpliqu^  ce 
mot  qui  signiHe  la  m^me  chose  K^amphihypelle. 

♦**  Ou  le  Rhodien,  parce  qu'il  demeuroit  k  Rhode.  11  ^toitd'Alexandrie, 
et  contemporain  de  Pompee. 
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croit  (\\iamphUhete  designe  xmephiale  dont  le  contour 
s'etendoit  {amphitheousan)  en  forme  circulaire. 

Mais  Asclepiade  de  Myrlee  s'explique  ainsi  : 
«  On  a  dit  phiale  en  changeant  d'element  litte- 
raire  i^ouv pialee ,  mot  qui  repond  kpieinhalis ,  boire 
sufHsamment,  vu  que  ce  vase  contient  une  dose 
suffisante  de  boisson;  car  elle  est  plus  grande  que 
le  poteerion.  La  phiale  amphilkete  et  apyroole  eloit 
celle  qu  on  avoit  battue  *  et  formee  a  froid  ,  et 
qu'on  ne  mettoit  pas  au  feu.  Comme  le  poete  dis- 
tingue ailleurs  entre  chaudron  qui  va  au  feu  et  celyi 
qui  ny  va  pas;  »  e'est  ainsi  qu'il  dit  : 

«  £t  un  chaudron  brillant  qui  n'alloit  pas  au  feu ,  valant  un  boeuf.  >» 

«  II  entend  peut-etre  ici  un  chaudron  destine  a 
mettre  Teau  froide ,  de  sorte  que  la  phiale  fut  sem- 
blable  a  un  chaudron  de  cuivre  tres-large ,  et  faite 
pour  recevoir  aussi  Feau  froide.  Quant  a  lepithM^ 


*  C'est  ce  qu'il  faut  entendre  par />.yc/i/iee/a/e^malgr^  le  docte  Cdsaubon, 
qui  ne  sait  ce  qu'il  dit  ici.  Je  supprime  ce  que  j'avois  ^crit  pour  le  refutcr : 
son  ineptie  est  trop  sensible.  Les  anciens  s'6toient  bicn  apergus  que  le  feu 
attaquoit  promptcmeut  ces  vases  d'airain  ou  de  fer  battu.  Je  ne  m'arr^te  pas 
non  plus  k  toutes  ces  explications  des  grammairicns  :  ellcs  nous  prouvent 
cependant  combien  Ics  anciens  s'occupoient  de  bien  entendre  Homere;  et  lis 
n'avoient  pas  tort. 

Bbb  ij 
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amphithetos  y  signifieroit-elle  ici  que  le  vaisseaG  avoit 
deux  bases,  une  de  chaque  bout?  ou  la  preposition 
amphi  a-t-elle  le  sens  de  peri,  qui  designe  Texcel- 
lence ,  la  perfection  d'une  chose  ?  de  sorte  qu*en 
disant  amphithete  le  poete  auroit  voulu  indiquer  que 
ce  vase  etoit  travaille  avec  beaucoup  d  art ,  et  en 
perfection  :  car  les  mots  poieesai  et  theinai  etoient 
synonymes  chez  les  anciens  dans  le  sens  de  faire. 
Le  poete  pent  aussi  avoir  eu  intention  de  dire  que 
QtitQphiale  se  posoit  tant  sur  ses  bords  que  sur  son 
fond. Or,  cette  double  position quon  pouvoit  donner 
aux  phiales  etoit  la  consequence  de  la  forme  qua- 
voient  ces  anciens  vases  chez  les  loniens.  Cest  ainsi 
qua  Marseille  on  pose  meme  actuellement  les^^/fl/«e5 
surleur  bord. » 

Crates  parle  de  phiales  faites  en  forme  du  dome 
des  bains ,  dans  ses  Servanles  Fugitives, 

«r  Prenez  ces  phiales  balemeiomphales.  » 

Eratosth^ne  dit ,  liv.  i  i  de  son  Traite  sur  la 
Comedie,  que  ce  mot  n'a  pas  ete  inconnu  de  Lyco- 
phron.  II  est  vrai  *  que  la  rondeur  du  ventre  de  ces 

*  Je  lis  ge  pour  gar  qui  ne  peut  rester  ici :  quant  ci  n'a  pas  €t6  inconnu, 
qui  pr^c^de ,  je  le  suppose  dans  le  texte  pour  a  etc  inconnu  :  1%  suite  prouve 
la  correction. 
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phiales ,  et  les  domes  des  bains  sont  semblables ,  et 
qu'on  peut  assez  bien  les  comparerpar  allusion.  Appion 
et  Herodore  disent  .\  «  Certaines  phiales  dont  la 
convexite  ressemble  a  une  passoire. »  Mais  selon  ce 
que  dit  Asclepiade  de  Myrlee  sur  Cratinus,  on  donne 
repithete  de  balaneiomphale  a  cts phiales,  parce  que 
leur  convexite  et  celle  des  domes  des  bains  sont  sem- 
blables. Didyme,  disantla  meme  chose,  cite  letenioi- 
gnage  de  Lycophron ,  selon  lequel  ces  phiales  ont 
eu  celtie  epithete  de  leur  ressemblance  avec  la  con- 
vexite des  baignoires  *  des  femmes ,  d'ou  Ton  retire 
I'eau  avec  des  vaisseaux  nommes  scaphies. 

Timarque,  §.  4  deson  Commentaire  sur  le  Mercure 
(TEratosthene,  dit  que  ce  mot  a  ete  introduit  par 
allusion  aux  bains  d'Athenes  ,  qui  sont  de  forme 
ronde  **  ,  et  ont  des  egouts  a  leur  milieu  convert 
d'une  calotte  de  cuivre. 

Ion  dit ,  dans  son  Omphale : 

«  C& ,  vierges ,  apportez  des  coupes  et  des  mesomphales.  » 

*  Ces  baignoires  qu'Homere  appelle  asaminthes ^  selon  ApoIIonius  et  / 
Phavorinus ,  ^toient  de  grandes  bassines  de  cuivre ,  telles  &  peu  pr&s  que  iea 
ndtres.  Nous  les  vidons  de  m^me ,  ou  avec  un  robinet. 

♦♦  Philandre  sur  Vitruve  pr^sente  une  Id^p  assez  claire  des  bains  et  de> 
sudaioires  desanciens  :  Vitruv.  liv.  5,  ch.  lo,  ^dit.  i586,  /«-4^ 
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C'est  ainsi  qu'il  appelle  les  balaneiomphales ,  dont 
Cratinus  fait  mention. 

«  Prenez  ces  phiales  balaneiomphales.  » 

Theopompe  ditaussi  dans  son  Allhee"^  {althaia): 

fc  Prenant  une  phiale  mdsomphale  d*or,  pleine  de  vin,et  qxie  ** 
\s  Teleste  a  nomm^e  akrate.  ^ 

Theopompe^  supposant ,  ainsi ,  que  Teleste  a  nomme 
akrate  cette  phiale ;  mais  Pherecrate,  ou  Fauteur  de 
la  piece  des  Perses  quon  lui  attribue,  a  dit: 

u  (^11  donna  )  k  tous  des  couronnes  et  des  phiales  omphalootes 
u  d'or***.* 

C  H  R  Y  S  I  S. 

Les   Atheniens   appelletit  argyrides   les  phiales. 
d argent,  et  chrysides  celles  d'or 


♦♦♦♦ 


*  Casaubon  change  mal-k-propos  ;  ce  peut  ^tre  le  litre  d'une  pi&ce  que 
Theopompe  avoit  faite  au  sujet  d'Alth^e,  mtre  de  Mel^agre,  Homfcre  lui 
en  fournissoit- amplement  le  sujet,  en  nonomant  meme  Altk^e  ;  i//W.  9, 
vers  55i  :  ainsi  Pollux  n'a  rien  &  faire  ici.  Voyez ,  dans  Bachet  sur  Ovide,  ce 
qui  concerne  Althee  et  M^leagre. 

**  Que  r^pond  k  nin  du  texte;  c'est  encore  le  pofete  ou  Tacteur  qui  parle. 
Adam  I'a  bien  vu.  Je  laisse  Casaubon. 

***  U  ne  s'agit  pas  ici  des  anses  j  mais  des  Oi^es  en  bas  relief  qui  ornoient 
ces  coupes. 

****  L*auteur  a  cependant  remarque  qu  on  avoit  dit  une  chryside  d'ar^ni. 
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Pherecrate  parle  ainsi  de  la  phiale  d  argent  dans 
ses  Perses: 

«  Mais  toi ,  oil  portes-tu  cette  argyride  ?  » 

Cralinus  fait  mention  de  la  chryside  dans  sa  piece 
intitulee  les  Lois:^ 

«  II  ^'crivit  en  faisant  des  libations  avec  une  chryside,  eten  don- 
«  nant  k  boire  aux  serpens  *.  » 

Ermippe  dit,  dans  ses  Cercopes : 

«  If  but  du  vin  plein  une  chryside  ronde  coitime  la  picine  lune, 
M  et  ensliite  il  d^robk  ce  vase.  >»  .  .  j 

Fragment  que  rendent  les  deux  exemplaires  de  VAhre- 
viateur^  tel  que  Casauboh  I'a  copie  sans  le  traduire. 

«  II  y  avoit  aussi  line  pTiiale  qui  se  nommoit 
«  balanoote ,  sous  le  fond  de  laquelle  etoient  appli- 
«  quees  des  astragales  y  ou  osseJ.ets,  » 

«  Seucus  rapporte  qu'il  y  avoit  a  Delos  un  palmier 
«  fait  en  cuivre ,  dont  les  Naxiens  avoient  fait  I'of- 
«  frande,  etAcs  phiales  d'or  en  foripe  de  noix  **. 

*  La?ss6n8  le  texte;  ce  qu'on  y  suppliSe  n^  vaut  pas  mieiJx.  H  suffisoit  que 
ehrjside  iy  troMvh.    '"  '    '  "'     ' 

**  La  version  des  Septantes  fait  mention  de  phiales  d^sign^es  par  le  mot 
Harjyiskoi ,  et  rend  ainsi  Ic  texte  h^breu  sfioked ,  qui  sighifie  amande. 
Katjiskoi  est  probaLi.-.  .ent  pris  dans  un  sens  g^n^ral ,  comme  ftaryoh  qui- 
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«  Anaxandride  appelle  phiales  de  mars  ces  especes 
«  de  vases  a  boire  (poteeria  ).  Les  Eoliens  designent 
«  les  phiales  par  le  nom  arahis.  » 

*  P  H  T  O  I  S.  * 

«  C*est  le  nom  de  larges  phiales  ombiliquees  a 
« .  leurs  anses.  Eupolis  en  parle  : 

«  £tant  tomb^  avec  des  phtdides  omphalootes.  » 

«  Ce  mot  se  trouve  ecrit  ici  avec  le  circonfl^xe  sur 

«  la  penultieme  phehoisi;  il  falloit  un  aigu  sur  la  der- 

«  niere  phfhoisi  ,  com  me  dans  karsi ,  les  cariens 

«  (ablatif)  ;/?a/5/,  les  en(ans;  phlheirsi,  les  poux.  » 

*^  P  H  I  L  O  T  E  E  S  I  A.  >. 

«  C  etoit  le  nom  d'un  calice  '^  qu'ori  buvoit  en  sa- 
«  luantquelqu'un  particulierementoomme  ami ,  iselon 
«  ce  que  dit  Pampliile.  Demostherie  dit  ausii  :•  «I1 

se  dit  de  tout  fruit  dont  ren\reloppe  'e«erne  'eat  d'ure  :  eh  ^ffetv  noix^  dit' 
en  h^breu  ^gozj  mix  juglans.  Dauttes  entendent^Je  terme  xles  septantes  de 
la  datte y  fruit  du  palmier  :  on,  voit  au  mobs  que  ces  esp^ceaide  vaaes  sont 
bien  anciennes.  Quant  aux  noms  h^breuxde  ces  fruits,  on  iponsuUera {iiUer  j 
et  Celsius  sur  les  plantes  de  la  bible.  .   . 

*  C^tgit ,  dit  le  Scholiasie  d'Aristoph.  t  la  coupe  qu*o»  prisentoit  dans  les 
f^stin^*  Ac  ham.  p,  418.  . 

«  porta 
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«  porta  la  sante  de  Tamide^  ou  la philoleesie, »  Alexis 
«  ecrit: 

«  En  particulier,  je  te  porte  la  santi  de  Y amide  ,  la  philoteesiej 
«  mais  en  commun  nous  nous  portons  la  santi  les  uns  aux  autres.  • 

«  On  appeloit  aussi  philoteesion  le  repas  que  Ton 
«  faisoit  entre  amis  *.  Aristophane  rappelle  aussi 
«  le  philoteesion, » 

«  L'ombre  du  cadrui  est  d^ja  de  sept  pieds ;  c'est  &  ce  point  qu'elle 
«  indique  le  souper,  de  sorte  que  le  temps  **  philoteesios  ou  de 
«  \a.  philoteesie  m'appelle.  >» 

«  Mais  c  est  a  cause  de  Tusage  de  boire  en  portant 
«  cette  sante  que  le  calice  a  ete  appele  philoteesia^ 
«  comme  dans  la  Lysistrate : 

«  D^essc  Peitho,  ou  de  la  persuasion ,  et  toi  calice philaieesie!^ 

«  C  H  O  N  N  O  I.  * 

«  C  etoit  chez  les  Gortyniens  le  nom  d*une  espece 
«  de  vase  a  boire  de  cuivre,  et  semblable  au  ihe- 
'*<■  ricUe;  il  falioit  que  celui  qui  enlevoit  un  jeune 


*  Ou  entre  des  libertins ,  ou  avec  des  filles  de  joie.  Le  mot  hetainkon 
a  ces  divers  sens. 

**  L^pitome  porte  chroos  ;  ce  qui  peut  indiquer  choros  assembM«»  ou 
chronos  temps. 

Tome  IV'  Ccc 
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«  garcon  fit  present  dun  tel  vase  a  ce  mignon, 

«  selon  le  rapport  d'Hermonax. » 

«CHALKIDIKA.» 

«  Ces  vases  k  boire  (poteeria)  etoient  peut-etre 
«  ceux  qui  se  faisoient  a  Chalcis,  ville  de  Thrace, 
«  et  qui  onl  eu  de  la  vogue. » 

Fin  du  Fragment  de  I* Epitome. 

C  H  Y  T  R  I  D  I  A. 

.  .  .  .  *  et  Alexis  dans  son  Bdlard: 

€(  Quant  a  moi,  aprfes  avoir  versd  **  qualre<:A/m^«de  yinpur, 
«r  pour  boire  la  sant^  du  roi  Ptolcm^e  et  de  sa  soeur*  je  bus  eo 
<r  reprenant  haleine  chacune  desquatre  chytrides ^  avec  aatant  de 
«r  plaisir  qu'on  puisse  jamais  boire  du  vin  vcA\h  avec  ^gale  quan- 
«f  tit6  d'eau;  et  pourquoi  ne  me  livrerai-je  pas  a  la  joie,  vu  leur 
«  bonne  intelligence »  et  meme  sans  lumifere  dans  un  jour  si  bril* 
M  lant  ?  i» 

*  II  paroit  qu'Ath6nee  avoit  d^ja  cit6  tin  auteur  sur  ce  mot. 

**  Casaubon  laisse  ces  vers  conPondus  avec  la  prose.  Adam  en  avoit 
apercu  Tordre ,  mais  il  y  faisoit  qiielques  changemens  mal  vus.  II  fiiut  seule* 
ment  lire  tauta  pour  lauL^  au  vers  3,  et  tout  sera  exact  en  commencant 
te  I*',  vers  &  egoo  y  le  a«.  k  chjtr. ,  le  3e.  ^  tees,  le  4*.  k  hoos ,  le  5*.  i  kai, 
et  le  (f.kaneu  ge  Ly  comme  il  faot  le  lire.  Adam  supposoit  que  cet  homme 
buvoit  quatre  chytrides  pour  le  roi  et  aiitant  pour  sa  soeur;  cela  n*est  pas 
indiqu^ :  ^nsuite  ekpneusti,  en  reprenant  haleine  seulement^  est  bon;  pour- 
quoi lire  apneusli  ,  sans  repr.  haL  ?  le  texte  ne  le  dit  pas. 
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Herodote  rapporte,  liv.  5  de  ses  HistoireSy  <\\\e 
les  Argiens  et  les  Eginetes  avoient  parte  une  loi  en 
vertu  de  laquelle  il  etoit  defendu  de  rien  employer, 
aux  sacrifices,  qui  fut  de  I'Attique,  ni  meme  aucun 
vase  de  terre ;  elle  defendoit  encore  aux  citoyens 
de  boire  chez  eux  *  k  I'avenir  dans  d  autres  vases  ' 
que  dans  des  chytrides  de  leur  pays. 

Meleagre  le  cynique  parle  aussi  des  chytrides  dans 
son  Banquet :  voici  le  passage :  « Pendant  ce temps-la, 
il  lui  donna  une  furieuse  sante  k  porter,  savbir  douze 
chytrides  profondes. » 

PSYGEUS,  ouPSYKTEER. 

Platon  ecrit,  dans  son  Banquet  ;  «  Ca!  valet  **, 
dit-il,  donne  ct psyhtere.  Or,  ilvoyoit  bien  quetant 
empli  il  tenoit  plus  de  huk  cotyles.  Des  quil  Teut 
done  empli ,  il  le  but  le  premier;  ensuite  il  ordonna 
qu'on  en  versat  autant  a  Socrate.  Archebule  tachant 
de  trainer  la  conversation ,  Tesdave  qui  versoit  le 
vin ,  renversa  fort-a-propos  le  psyhtere  plcin.  » 


*  Texte,  autothij  qui  peut  signifier  aux  sacrifices.  Le  terme  est  Equi- 
voque ici. 

**■  Cest  Alcibiade  qui  parle.  —  Psyg^e  et  psjhhre  significnt  rtfrigd- 
rant,  ou  vase  k.  mettre  rdrfra4chir  le  vin. 

Ccc  ij 
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Alexis  dit,  dans  son  Oihisomene: 

a  Un  psjgee  de  trois  cotyles. » 

Dioxippe  ecrit^  dans  son  Philargyre : 

if  II  recut  d'OIympichus  six  th^ricMes »  et  ensuite  deux  psy Uteres.  * 

On  lit  dans  la  piece  de  Menandre,  intitulee  Chalkeia: 

H  Selon  la  coutume  "^  actueile ,  ils  demandoient  k  grands  cris  du 
*  vin  pur ;  quelqirun  leur  porta  la  sant6  avec  le  grand  psyktere, 
«c  et  on  enterra  ces  malheureux.  >» 

Epigene ,  qui  fait  le  denombrement  de  plusieurs 
vases  a  Loire  {poteeria)  dans  son  Heroine^  parleainsi 
du  psygee. 

«  Prends  ♦*  des  esclaves  avec  toi ;  et  fais-leur  apporter  ici  le  thi- 
«  riclie  et  les  rhodiaques;  mais  tu  apporteras  seul  le  psyktere, 
•r  le  cyathe  et  les  cymbions.  » 

Strattis  dit^  dans  ses  Psykastes  : 

i<  Uun  aprfes  avoir  wo\h  un  psyktere^  Tautre  un  cyathe  de  cuivre , 

*  Meursius ,  Grose,  fer.y  a  cit6  ces  vers  It  Tarticle  de  cette  fete  des  forge- 
rons  ^  ehalkeia  J  qui  r^pondoit  k  celle  de  St.  filoi,  chez  nous.  On  peut  s'en 
tenir  au  metre  qu'il  a  pris.  Cependant  le  sens  seroit  plus  clair  en  lisant  aulois 
suivi  d'une  virgule,  au  vers  3.  J'ai  suiyi  ce  sens  pr^ftrable  k  celui  d*autous. 
Par  enierrer  entendez  enwrer. 

S^parez  ainsi  ces  trois  vers  de  la  prose;  le  premier  vers,  teen  th.j  Ic 
deuxikme ,  komison  J  le  tYoisihme,psyki€erajetc.  II  (aut  psygea. 
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«  restent-l&  fort  inquiets ,  qooique  devorant  '*'  ce  qu*il  y  a  dans  la 
«  cotylis  et  le  chenix  en  m6me  temps.  » 

Alexis,  dans  son  Hippisque ^  se  sert  du  diminutif 
psyhleridion^  en  ces  termes: 

<€  J'allai  &  Tauberge  au-devant  de  cet  Stranger ;  c'etoit  un  homme 
«e  d*une  grande  yoracite  **.  Je  dis  li  mes  valets  (  car  j*en  avois 
«(  amene  deux  avec  moi )  de  tenir  mes  vases  &  boire  bien  propres, 
«r  et  de  les  meUre  eix  parade.  II  y  avoit  un  cyathe  d*argent»  de^ 
«<  vases  k  boire  (^ehpoomata)  du  poids  de  deux  dragmes  ,  et  un 
«  cymbion  qui  en  pesoit  quatre ;  un  psyhteere  du  poids  de  deux 
«c  oboles ,  et  plus  mince  mSme  que  Philippide.  » 

Heracleon  d'Ephese  dit :  «  Quelques-uns  appellant 
psyliieerias  le  vase  que  nous  nommons  psygee  ;  mais 
les  Attiques  plaisantent  au  theatre  sur  \q  moi  psygee  y 
comme  etant  etranger.  Voici  a  ce  sujet  un  passage 
d'Euphorion  pris  de  son  Apodiduse : 

«  A.  Mais  lorsque  tu  appelleras //{;Ky<ee  xxti psyktere y  dela  bette- 

*  TextCf  mallei  J  terme  Equivoque  qui  signifie  slussi  pelrir  de  la  farine, 
en  faire  du  pain  ou  une  maze.  On  prendra  le  sens  qu*on  voudra.  La  coiyUde 
et  le  chenix  ^toient  deux  mesures  qui  servoient  aux  solides.  Ces  passages 
Isolds  sont  toujours  obscurs. 

**  C'est  ainsi  que  j*entends  le  mot  Aelhoon  :  Ath6n6ea  d^ja  produit  cette 
epithiteen  parlant  d'£/jj/c/z/Ao/z.  Conftrez  les  details  irudits  de  Brodeau  , 
Anlholog.  liv.  2,  p.  219.  Casaubon  lit  auparavant  oulos  een  pour  eesoneenj 
je  Tai  suivi.  Adam  lisoit  endon  een  p  etc.  II  y  avoit  dans  cette  hdtellerie  un 
homme  noir ;  soi t.  Le  reste  de  ce  passage  se  troi^e  plus  ^tendu ,  liv.  6 » ch.  3 , 
p.  280  du  texte  grec. 
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«  rave»  teutlon,  au  lieu  de  seutlionj  de  la  \tni\\\t  9 pkaJiOS ,  au 
44  ]ieu  de  phakee.  P.  Eh  !  que  faudra*t-il  faire  ?  car  je  crois  avoir 
M  bien  dit.  A.  II  faudra  Pjrgoihemis  ♦^  payer  le  change  de  tes 
«4  mots  que  nous  ne  recevons  pas ,  comme  on  le  paie  pour  Tor  ^ 
M  monnoyi  qui  n  a  pas  de  cours.  m 

Antiphane  dit  aussi  dans  ses  Chevaliers : 

«  A.  Comment  done  allons-npus  vivre  d^sormais  !  une  selle  d 
te  chevaij  ephippion^  est  actuellement  un  stroomcj  unecoui^er- 
^  iuiej  U0  ^l^gant  bonnet  en  c6ne ,  pilos  ^  est  un  charmant  psjk- 
4c  tere.  B,  Que  veux-tu  !  la  corne  d'Amakh^e  est  tout  ce  qu'oa 
fc  veut.  >» 

II  montre  clairement,  dans  sa  Carneey  que  ceux  qui 
versorentle  \in  se  servoient  dcpsykiere  ^oMxcyaihe^ 
car  apres  avoir  dit  : 

4c  Le  ^alet  ayant  servi  un  tr^pied ,  un  cadde  et  un  psjlcier^  de 
u  vin,  ils'enivre.^ 

II  faire  dire  a  la  suite  au  meme  persannage. 

4€  On  va  bien  mieux  boire  !  si  done  quelqu'un  vient  nous  dire  il 
«  n'est  pluspermis  de  se  servir  de  cyathe ,  puisque  nous  avons  un 
tc  cadde  et  un  psykierion  k  notre  disposition  **.  Eh  bien  !  lui 
4c  dirons-nous,  prends  tout  le  reste  ,  et  emporte-le.  >» 

*  Casaubon  n*a  rien  compris  k  la  (in  de  ce  passage.  La  compensation  ou 
r^change  dont  il  s'agit  est  la  raillerie  qu'il  faut  essuyer  de  la  part  des  comiques, 
lorjsqu'on  parle  mal.  Adam  Tavoit  bien  senli. 

**  Je  lis  ecson,  comme  iJ  le  feut  absolument ,  et  ^n^iuiiQ  poieerienn.  Je  ne 
vois  pas  d'autre  sens  que  celui  que  j'ai  pris. 
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Mais  Denys ,  fils  de  Tryphon ,  dit ,  dans  son 
Traite  des  Noms,  que  les  anciens  appeloient  le 
P'^gee,  dinon.  Selon  Nicandre  de  Thratire,  on  appe- 
loit  QM%s\ p^kteres*  \e%  bocages  et  les  lieux  ombrages 
consacres  aux  dieux^  et  dans  lesquels  on  pouvoit 
prendre  \ejrais.  Eschyle  dit,  dans  ses  Jeunes gens  : 

«  Les  lizards  dans  les  lieux  ombrages  et  frais ,  psj-fcteeriois.  » 

Euripide  dans  son  Phaeton: 

«  Les  frais  branchages  nous  r^uniront  **  sous  leurs  bras  aimables.  >» 

Celui  qui  a  ecrit  XyEgimion  *** ,  soit  Hesiode ,  soit 
Cercope  de  Milet,  dit : 

«  Chef  des  peuples,  ce  sera  li  qae  nous  iroos  prendre  le  frais. » 

OoDOS, 

Cest  ainsi ,  dit  Tryphon ,  dans  son    Traite  des 
Noms ,  qu  on  appeloit  le  vase  k  boire  qu  on  donnoit 

*  Ou  refrigeransy  it  cause  de  leur  fraicheur.  Cest  aussi  lesens  At  psjrk^ 

ieerion .  ii  la  fin  de  cet  article. 

i 

**  Je  lis  dexetai. 

***  II  s'agit  d'un  potme  feit  tn  Thonneur  ^JEgime^  ancien  roi  d^un  rfei 
trois  premiers  peuples  Doriens ,  et  fixi  prfes  du  mont  OSia.  Voyez  Stiphan. 
au  mot  Djman. 
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pour  ]a  recompense  du  scolie  * ,  comme  Antiphane 

le  fait  voir  dans  ses  Diplasies. 

ff  A.  Qu  y  aura-t-il  done  pour  iesdieux?  B.  Rien  du  tout;  k  moins 
«  que  quelqu'un  ne  leur  m^le  4  boire.  A.  Tiens »  prends  cet  Oodos; 
«  mais  ne  vas  pas  nous  entonner  quelqu*une  de  ces  vieilles  chan- 
«  sons ,  telles  que  le  Telamon  ^  le  Pieoon  ^  VHarmodius.  ^ 

OoSKYPHIA. 

Asclepiade  de  Myrlee  parle  de  la  forme  de  ces 
vases  a  boire ,  dans  ce  qu'il  a  ^crit  sur  le  vase  de 
Nestor.  Selon  lui ,  «  XOoschyphion  avoit  deux  fonds. 
Tun  forme  avec  le  vase  meme ;  I'autre  inferieur,  qui 
est  ajoute ,  fait  d  abord  une  base  etroite ,  dont  les 
cotes  montent  en  s  elargissant ,  et  se  terminent  par 
un  bord  plus  large  sur  lequel  **  est  pose  le  premier 
fond  du  vase. » 

Dinon  ecrit ,  liv.  3  de  son  Hisloire  de  Perse  (  ou 
de  ses  Choses  de  Perse ) ,  le  potibaze  est  un  pain 

*  On  verra  plus  loin ,  liv.  1 5 ,  ch.  1 4 ,  p.  6^2  du  texte ,  les  scolies  dont  il 
s'agit'-celui  qui  concernoit  Harmodius  est  ch.  i5.  Lisez  ,  sur  ce  vengeur 
de  la  liberie  civile^  Rollin ,  Hist.  anc.  ^  t.  2 ,  p.  684  >  689  et  suiv.  Quant  k 
paeon  ^ut paean ^  on  verra  le  liv.  i5,  ch.  540  de  notre  auteur. 

**  Je  Wseph* hou^noii  aph'  hou.  Conftrcz  Winckelmann,  p*  491  >  n**.  116. 

d'orge 
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d*orge  et  de  froment  cuit  au  four,  une  couronne  de 
Cypres ,  et  dii  vin  mele  dans  un  oeufd'or  avec  lequel 
le  roi  boit. 

Plutarque,  ayant  donn^  tous  ces  details  sur  les 
vases,  ne  cessa  qu avec  les  applaud issemens  de  tous 
les  convives.  Alors  il  demanda  une  phialey  et  fai- 
sant  des  libations  aux  Muses  et  k  Mnemosyne  leur 
mere ,  il  porta  la  sante  philoleesie ,  ou  de  I'amitie , 
ajoutant  avec  Pindare  : 

«  Qui  prenant  *  une  phiole,  dans  laquelte  p6ttlle  le  jus  de  la  vigqe, 
«  la  pr^ntera  d'une  main  lib^rale  (  non-seulement  )  au  jeune 
«  ^poux,  en  lui  portaht  la  sant6,  mais  encore  k  tous  ceux  qu'on 
«  cherit  le  plus?  » 

AcesmotSi  il  donna  la  coupe  ^lesclave,  lui  ordon- 
nant  de  la  passer  a  la  ronde ,  et  disant  que  c  etoit-la 
ce  quon  appeloit  ^o/>e  a  la  ronde\  en  meme  temps, 
il  cita  ce  passage  de  la  Perinlhia  de  Menandre. 

«  Cette  vieille  ne  laisse  pas  passer  un  seul  caltce ;  mais  eile  boit 
«  A  la  ronde  (  comme  les  autres  ).  » 

II  cita  meme  ce  passage  de  la  Theophoroumene ; 
Eruhousiasle : 

«f  Et  sans  diffirer  ,  il  leur  passe  encore  d  la  ronde  un  verre  (^potee- 
M  rion  )  de  vin  pur.  » 


*  II  manque  drosoo  ,  le  jus,  dans  ceitc  citation.  C'est  pourquoi  j'ai  suivi 
Pindare,  Olymp.  7. 

Toma  IF*  Ddd 
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Euripide  rappelle  au4si  cette  expression  dans  ses 

Creloises :  ■ 

«  Du  reste ,  r^)ouis-toi ,  pendant  que  le  calice  court  a  la  ronde. » 

Mais  le  grammairien  Leonidas  demanda  un  plus 
grand  poteerion ,  en  ajoutant  :  «  Ca ,  mes  amis , 
cralerisons  »  pour  bwons :  cest  ainsi,  selon  Dysanias 
de  Cyrene ,  qu'Herodore  designoit  la  boisson.  Voici 
le  passage  :  «  Aprfes  avoir  ofFert  le  sacrifice ,  ils 
passerent  au  souper ,  aux  crateres ,  aux  prieres  et 
aux  pceons. »  L  auteur  des  Mimes  *  ,  que  Platen 
ayoit  toujours  dans  les  mains ,  selon  Duris ,  ecrit : 

«  Et  nous  avons  craterise  , 

pour 

H  Et  nous  avons  bu. » 

Mais ,  par  les  dieux  !  dit  Pontien ,  vous  avez  tort 
de  boire  avec  de  grands  verres  {poleerion^y  ayant 
sous  les  yeux  I'agreable  et  charmant  Xenophon, 
qui  parle  ainsi  dans  son  Bancjuet  :  «  Mais  Socrate 
repartit  :  Messieurs ,  j'approuve  sans  doute  qu  on 
boive;  en  effet,  le  vin  qui  nous  arrose  lame  assoupit 

*  Sophron.  Lisez,  dans  la  citation,  J^ ekekrateerikeimenjonti  toupepo- 
keimen. 
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les  chagrins,  comme  la  mandragore  fait  le  corps; 
mais  d'un  autre  cote  ,  il  ranime  la  gaite ,  comme 
Thuile  la  flamme.  Cependaht,  il  me  semble  cju  il  en 
est  du  corps  de  Thomme  comme  des  production) 
vegetales ;  lorsque  Xathmosphere  ahreuvc  cellcs-ci 
d'une  trop  grande  quantite  d*eau  ,  elles  peuvent  k 
peine  s'elever  * ,  et  etre  penetrees  de  lair  sulHsant 
k  la  rarefaction  et  ^  la  coction  de  leurs  principe$.  Si, 
au  contraire,  elles  ne  prennent  d'humidite  que  ce 
qu*il  leur  en  faut ,  elles  selevent  avec  force,  et  apres 
les  fleurs  elles  parviennent  au  terme  de  la  fructi- 
fication ;  de  meme  si  nous  introduisons  trop  de  bois- 
son  dans  notre  corps ,  il  s  abat  promptement ,  et 
Tesprit  tombe avec lui;  de  sorte  que,  loin  de  pouvoir 
rien  dire,  a  peine  avons-nous  la  faculte  de  respirer; 
mais  si  les  valets  ne  nous  arrosent  qu*a  petits.  verres 
( hylix )  ,  quoique  souvent ,  pour  me  servir  des 
termes    du  Gorgias ,   loin   d'etre  forces    de    nous 

*  Je  paraphrase  un  peu  \c\  pour  mifux  faire  entendre  Xenophon.  Ce  pas- 
sage  est  d'un  bon  physicien;maisGataker ,  cet  bumme  si  inipoinant  mix  yeux 
de  vrais  litt^ifateurs ,  me  dispense  de  tout  commentaire ,  par  la  note  savante 
qv'il  a  plac^e  dans  sun  Antoniiif  p.  228 « n".  16,  edit,  in'if',  16S2.  On  y 
vott  rombien  les  anciens  avoient  (ait  d'observattons  sur  ce  seul  article  de  la 
vegetation.  Je  ne  cesst'rai  de  le  rep^ter,  lesaociens,  qu'ofl  neglige rSeroient 
encore  nos  maitres  sur  bien  des  choses.  .       - 

Ddd  ij 
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enivrer ,  nous  ne  tendrons  que  par  une  persuasion 
attrayante  vers  les  cliarmes  du  plaisir.  Que  Ton  consi- 
dere  done  ce  que  dit  ici  lelegant  Xenophpn ,  et 
Ton  reconnoitra  facilement  quelle  pouvoit  etre  la 
cause  de  la  jalousie  que  Tillustre  Platon  avoit  contre 
lui  *.  Peut-etre  aussi  ces  deux  grands  personnages 
n  ont-ils  eii  originairement  d  autre  motif  de  jalousie 
que  le  sentiment  qu  ils  avoient  Tun  et  Tautre  de  leurs 
talens  eminens ;  talens  qui  leur  faisoient  sans  doute 
ambitionner  a  I'envi  le  premier  rang.  Cest  ce  que 
nous  avons  lieu  de  presumer  non-seulement  de  ce 
qu'ils  ont  chacun  ^crit  sur  Cyrus ,  mais  encore  de 
ce  qu  ils  se  sont  propose  de  traiter  un  sujet  qui  etoit 
lememe. » 

En  efFet,  Tun   et  I'autre  ont  ecrit  un  Bamjuet : 
Tun  en  proscrit  les  joueuses  de  fliite ,  Tautre  les  y 


*  Avant  de  trop  se  laisser  pr^venir  par  Ath^n^e,  qui  paroit  on  ne  peut 
plus  injuste  dans  les  details  suivans,  il  faut  lire  Aulugelle,  Hv.  14,  ch.  3, 
Ilv.  1 5,  ch.  A ;  et  Macrobe  Saturn,  liv.  2 ,  ch.  8 ,  oil  le  dernier  ch.  d'Aulugelle 
se  retrouve  li  la  lettre ,  au  moins  dans  tout  ce  qui  en  est  pris.  On  verra  que 
Platon  ne  conseilloit  pas  de  s'abandonner  sans  r^erve  au  vin.  Ath^^ 
manque  presque  par-tout  le  but  des  dialogues  et  du  Banquet  de  Platon.  II 
devoit  les  lire  comme  autant  de  satires  indirectes,  et  il  auroic  vu  la  v^rit^. 
II  importoit  peu  it  Platon  que  ks  personnages  fussent  vrais  ou  supposes  pour 
son  but. 
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ad  met.  En  outre ,  comme  on  I'a  vu  precedemment, 
Tun  dissuade  de  boire  dans  de  grands  vases ,  I'autre 
produit  Socrate  comme  buvant  jusqua  Taurore  avec 
un  grand  psyktere,  D'ailleurs,  Platon,  qui  nomme, 
dans  son  Traite  de  TAme  * ,  ceux  qui  se  trouvoient 
aupres  {de  Socrate) ,  ne  parle  pas  de  Xenophon.  Quant 
a  Cyrus,  Xenophon  dit  quil  avoit  ete  instruit,  des 
son  enfance ,  de  tous  les  usages  et  des  lois  de  la 
patrie;  mais  Platon,  comme  pour  le  contredire,  s'ex- 
prime  ainsi  dans  son  troisieme  livre  des  Lois  :  «  Pour 
moi ,  je  presume  que  Cyrus  etoit  du  reste  un  brave 
general ,  et  un  bon  citoyen;  mais  qui  n  avoit  pas  re^u 
ce  qu'on  appelle  une  heureuse  education ,  et  qui 
jamais  ne  s'etoit  applique  au  gouvernement  des  af- 
faires domestiques.  II  paroit  quil  fit  ses  premieres 
armes  des  sa.tendre  jeunesse,  et  quil  laissa  ledu- 
cation  de  ses  enfans  aux  femmes. » 

De  plus ,  Xenophon ,  qui  etoit  alle  en  Perse  avec  le 
jeune  Cyrus  a  la  tete  de  dix  mille  Grecs ,  et  qui  avoit 
ete  bien  instruit  de  la  trahison  du  Thessalien  Menon, 
dit  qu'il  fut  la  cause  de  la  mort  de  Clearque  que 
Thessapherne  fit  perir ,  et  nous  depeint  le  caractere 

■     ■ 

*  Dans  son  Phidon, 
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de  ce  Thessalien  qu'il  nous  donne  pour  un  homme 
dur  et  impudent.  Platon,  de  son  cote,  ne  dit  pas 
expressement  que  ce  rapport  est  faux ;  mais  il  lait 
de  grands  eloges  de  cet  homme,  lui  qui  a  pour  habi- 
tude de  calomnier  si  ouvertement ,  qui  proscrit 
Ilomere  de  sa  republique,  et  toute  po^sie  imitative  *, 
tandis  qu'il  ecrit  des  dialogues  imitatifs,  dont  cepen- 
dant  la  premiere  idee  ue  lui  appartient  pas;  car  c'est 
AltJxamene  de  T<^os  qui  a  imagine  cette  espece  de 
discours,  comme  le  rapportent  Nicias  de  Nicee,  et 
Soterion.  Aristote  s'exprime  ainsi  a  ce  sujet,  dans 
son  ouvrage  sur  les  Poeies  :  «  Ne  pouvons-nous  pas 
dire  que  les  Mimes  rylhmkjues  de  Sophron  sont  des 
discours  famihers  et  des  imitations  de  ce  qui  se 
passe  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie  ?  et  ne 
penserons-nous  pas  de  meme  des  premiers  dialogues 
socratiques  ,  ecrits  par  Alexamen6  de  Teos  ?  »  Le 
docte  Aristote  dit  tres-ckireraent :  je  pense  qu'Alexa- 
mene  avoit  ecrit  avant  Platon  des  dialogues  de  ce 
genre. 

_  Platon  calomnie  encore  Thrasvmachus  de  Cal- 
c^oine,  disant  que  c'etoit  un  sophiste  bien   sem* 

*  Qui  repr^sente  les  actions  et  le  commerce  familier  de  i^a  vie. 
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blable  au  nom  qu'il  portoit "".  II  nepai^ne  pas  plus 
Hippias ',  Gorgias ,  Parmenide ,  ni  plusieurs  autres 
qu'il  nomme  dans  son  seul  dialogue  intitule  Prola- 
gpras.  ( 11  compare  **  les  magistrats  k  des  echansons, 
en  ces  termes,  liv.  8  de  sa  Republicjue. )  «  Lorqu*une 
ville  democratique  a  une  grande  soif  de  la  lrl>erte ,  si 
elle  aen  meme  temps  de  mauvais echansons^ et  quelle 
s'enivre  de  vin  pur,  je  pense  ,  etc.  » 

On  rapporte  que  Gorgias,  ayant  lu  le  dialogue 
qui  porte  son  nom ,  dit  k  ses  amis  :  Ma  foi ,  conve- 
nons  que  Platon  entend  bien  I'art  dc  la  satire  ***. 

Ermippe,  qui  a  ecrit  sur  ce  Gorgias,  rapporte  que 
lorsqu'il  fut  deretoura  Athenes,  apres  avoir  consacre 
sa  statue  d'or  a  Delphe,  Platon  I'ayant  apercu,  dit : 
Oh !  voila  le  beau  Gorgias  tout  d'or  qui  est  arriv^ ; 
sur  quoi  celui-ci  lui  repartit  :  Oh !  voil^  un  bel  et 
jeune  Archiloque  que  la  ville  d' Athenes  a  produit ! 
D'autres  disent  que  Gorgias,  ayant  lu  le  dialogue  de 
Platon ,  assura ,  a  ceux  qui  etoient  avec  lui ,  que  jamais 
il  navoit  rien  dit,  nientendu  dire  rien  de  semblable 

*  Ce  nom  signifie  /jui  combat  hardimenl. 

'**  J'ajoute  ce  qui  est  en  parenth&se  pour  lier  le  discours. 

***  Texte ,  Xart  ^iambizerj  allusion  aux  iambes  du  po&te  Arcbilotjwe , 
connu  par  Horace  :  Archilocum  propria  rabies  ,  etc. 
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a  Platon.  Cest  pourquoi  Timon  ecrivit  fort  a  propos 

a  ce  sujet  : 

«  Comme  Ta  imaging  Platon ,  ce  grand  maitre  dans  I'art  d'inventer 
«  des  choses  ^tranges.  n 

Quant  a  Parmenide ,  son  age  p_ermet  a  peine  de 
supposer  que  le  Socrate  de  Platon  ait  jamais  pu 
entrer  en  conversation  avec  lui,  bien  loin  d'avoir 
dit  de  pareilles  clioses,  ou  de  les  avoir  entendu  dire; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  blamable ,  est  que  Platon  , 
sans  y  etre  engage  par  aucun  motif  d*utilite,  ait  pu 
dire  que  Zenon ,  concitoyen  d€  Parmenide  * ,  en  ait 
ete  le  catamite.  II  est  pareillement  impossible  que 
Phaedre  ait  ^te  contemporain  de  Socrate ,  bien  loin 
d'en  avoir  ete  aime.  Paralus,  Xanthippus,  fils  de  Peri- 
cles, morts  de  la  peste,  ne  peuvent  non  plus  avoir 
parle  avec  Protagoras,  lorsqu  il  vint  la  seconde  fois  a 
Athenes,  puisqu  ils  etoient  morts  auparavant  **. 

II  y  a  encore  bien  d'autres  choses  a  dire  sur  Platon , 

■— >—  ■       ■     1  I  II.  ■  ■    I      ■  ■      I      >     ■      ■  1  ■■     ■      P    <  I       ■    I      I  ■         1    P  ■■■!    .■I  ■  I  I   I     I      ■    » 

*  L'un  et  I'autre  etoient  d'Elee. 

**  Casaubon  veut  changer  ed  en  e  elei  ^  cinq  ans  y  sous  pr^texte  que 
Texpression  ed  proieron  n'est  pas  trop  bonne  en  grec.  II  devoit  lire  la  der- 
nifere  ligne  de  la  page  Soy ,  il  auroit  vu  que  Tauteur ,  la  repetant ,  devoit  parler 
bon  grec.  Mais  Casaubon  vouloit  faire  le  chronologistc  aux  d^pens  de  la 

et 


L  I  V  R  E     XL  395 

et  par  lesquelles  on  prouveroit  que  ses  dialogues  ne 
sont  que  des  fictions  *.  Or,  quil  ait  ete  mal  inten- 
tionne  envers  nombre  de  personnes,  cest  ce  que 
Ton  voit  par  son  dialogue  intitule  Ion.  D'abord ,  il  y 
parle  mal  de  tous  les  poetes,  et  de  ceux  quietoient 
consideres  du  peuple ,  tels-que  Phanosthene  d'Andros, 
Apollodore  de  Cyzique,  sans  omeltre  Heraclide  de 
Clazoiiiene.  Dans  son  Menon,  ce  sont  les  plus  illustres 
citojens  d'Athenes  qu'il  dechire;  Aristide  et  The- 
mistocle  :  il  y  loue  au  contraire  Menon  qui  avoit 
trahi  les  Grecs.  Dans  XEutyderm^  il  persifle  dune 
inaniere  fort  ofFensante  cet  homme,  et  Dionysiodore 
son  fils.  II  les  traite  d'esprits  lourds,  uniquement 
portes  a  disputer;  leur  reprochant  en  outre  d'avoir 
quitte  Chio,  leur  patrie,  comme  des  fugitifs,  pour 
aller  ensuite  se  fixer  a  Thurie.  Dans  son  (  Laches  ) , 
discours  011  il  parle  du  courage ,  il  attaque  la  repu- 
tation de  Melesias ,  fils  de  Thucydide  qui  s'opposa 
aux  vues  politiques  de  Pericles;  Lysimachus,  fils 
d'Aristrde ,  surnomme  le  Juste:  et  il  dit  qu'ils  desho- 
noroient  la  vertu  de  leurs  peres. 


*  Si  cela  est,  pourquoi  done  lui  faire  des  reproches,  comme  s'il  avoit 
voulu  etre  historicn? 

Tome  IF,  Eee 
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Je  xie  juge  pas  a  propos  de  produire  ici  ce  que 
Piaton  dit  d'Alcibiade  dans  son  Banquet ,  et  dans  le 
premier  des  dialogues  *  quil  a  fait  sous  le  nom 
d'Alcibiade ;  car  le  second  Alcibiade  passe. pour  etre 
de  Xenopiion ,  et  XAlcyon  pour  etre  de  Leon ,  phi- 
losophe  academique ,  scion  i-e  rapport  de  Nfcias  de 
Nicee.  Ainsi,  je  me  tai«  sur  ce  qui  concerne  Alcibiade. 
II  nest  pas  moins  evident  que  Piaton  a  traite  le 
peuple  d'A thanes  de  juge  leger  ** ,  sous  une  belle 
apparence ;  louant  d'un  autre  c6te  les  Lacedemoniens 
et  les  Perses  ***  ennemis  de  tous  les  Grecs.  II  donne 
le  fr^re  d'Alcibiade  et  Nicias  pour  uu  fou  ,  et  ses  fils 
pour  autant  de  sots.  Ilappelle  Midias  ortygokope  ****, 
et  le  peuple  d*Ath^ues,  gens  a  belle  figure  ou  a 

X 

*  Notre  texte  porte  apologues ^  Wit,  16 1 2 ;  mais  il  faut  dialogues^  comme 
dans  les  premlferes  editions.  Du  reste ,  je  ne  vois  rien  de  blamable  dans  le 
premier  Alcibiade  de  Piaton,  Le  second  discours  qui  porte  ce  m^me  nom 
ne  m^rite  pas  plus  de  reproches. 

**  II  avoit  bien  raison.  La  mort  de  Socrate  le  prouve  assez. 

***  II  a  censuri  sevfcrement  fes  Perses  et  les  Lacedemoniens  dans  d*autres 
circonstances ,  oil  il  devoit  le  faire. 

****  On  lit  ortygotrophe  dans  V Alcibiade  I ^  c*est-i-dire  «  celui  qui  elive, 
ou  nourrit  des  cailles.  »  Ortjgokope^est  celui  qui  la  frappe  en  jouant.  Nous 
avons  un  jeu  analogue  »ou  il  «'agtt  de  frapper  avec  une  boule  un  coq  enterre 
jusqu'k  la  tete,  et  qu'il  faut  tuer  roide  pour  gagner. 
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belle  apparence ,  mais  qu  il  faut  considerer  apres  les 
avoir  deshabilles;  on  verra,  dit-il,  alors  quils  ne  sont 
recouverts  que  de  1  eclat  dune  beaute  empruntee. 

Dans  son  C//wo«,  il  accuse  sans  egard  Themistocle, 
Alcibiade ,  Miltiade  et  Cimon  meme  v  son  Criton 
presente  une  censure  de  Sophocle.  11  blame  non- 
seulement  Gorgias  dans  le  dialogue  qui  piorte  ce 
nom;  il  nepargne  meme  pas  Archelatis,  roi  de  Ma- 
cedoine,  lui  reprochant  detre  de  race  ignoble,  et 
d'avoir  tue  son  souverain.  Voila  done  ce  Platon ,  que 
Speusippe  dit  avoir  ete  tr^s-aime  d'Archelaiis ,  et  la 
cause  qui  fit  parvenir  Philippe  au  trone.  Or ,  voiei  ce 
quecrit  Carystius  de  Pergame  dans  $es  Commentaires 
historiques. 

«  Speusippe,  ayant  appris  que  Philippe  parloit  mal 
de  Platon ,  ecrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  disoit 
a  peu  pres  ceci  :  Comme  si  Von  ignoroit  que  ce  fut 
par  le  niayen  de  Platon  que  Philippe  ohtinl  la  royauti. 
En  effet ,  Platon  envoya  a  Perdiccas  Euphree  d'Oree , 
qui  lui  persuada  de  detacher  une  province  en  Weur 
de  Philippe  ;  celui-ci  y  entretint  des  troupes.  A  ia 
moTt  de  Perdiccas ,  ayant  des  troupes  toutes  pretes , 
il  s'empara  du  gouverriement »  Dieu  sait  si  cela  est 
l)ien  vrai. » 

Eee  ij 
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Mais  son  charmant  Protagoras  ne  se  contente  pas 
de  censurer  nombre  de  bonspoetes  etde  personnages 
recommandables  par  leur  sagesse,  il  persifle  meme  la 
vie  de  Callias  d'un  ton  plus  mordant  que  les  flatteurs 
d'Eupolis.  Dans  son  Menexene,  il  badine  Hippias 
d'Elee,  Antiphon  de  Rhamnuse,  le  musicien  Lam- 
prus  * ;  enfin ,  je  n'aurois  pas  assez  de  la  journee  si 
je  voulois  rappeler  ici  tous  ceux  dont  ce  philosophe 
a  mal  parle. 

Je  n'approuve  cependant  pas  Antisthene ,  qui , 
apr^s  avoir  invective  plusieurs  personnages ,  n  a  pas 
epargne  Platon ;  il  I'appelle  meme  assez  grossierement 
Sathon  ** ,  et  a  public  contre  lui  un  dialogue  sous 
ce  titre. 

Mais  void  ce  qu*Hegesandre  de  Delphes  ecrit  sur 
la  malignite  que  Platon  montra  envers  tout  le  monde : 
«  Apres  la  mort  de  Socrate ,  la  plupart  de  ses  dis- 
ciples reunis  en  manifestoient  leur  extreme  douleur. 
Platon,  qui  etoit  present,  pritalorsune  coupe  {potee^ 
Hon  )  ,  et  les  exhortant  k  bannir  leur  tristesse ,  puis- 
qu'il  etoit  en  etat  de  tenir  lecole  de  Socrate ,  il  pprta 

*  11  a  6t6  parli  de  Lamprus. 

**  Cette  injure  a  d^ja  kx.h  rappel^e  hV.  5,  ch.  ao,  p.  353 ,  torn,  a  de  cette 
version ;  mais  il  attribue-Ia  cette  grossi^rete  au  philosophe  Eschine. 
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la  sante  a  Apollodpre.  —  Je  trouverois  plus  de  plaisir, 
lui  dit  celui-ci,  a  prendre  le  poison  de  la  main  de 
Socrate ,  que  le  vin  que  tu  me  presentes  a  boire. 

Platon  passoit  *  pour  fort  envieux ,  et  d  une  con- 
duite  tres-equivoque.  II  se  moqua  d'Aristippe,  parce 
que  celui-ci  avoit  faite  un  voyage  chez  Denys  de 
Syracuse ,  tandis  que  lui-meme  il  setoit  embarque 
trois  fois  pour  la  Sicile,  savoir;  la  premiere  pour 
aller  voir  les  torrens  de  lave  qui  couloit  des.goufres 
de  TEtna,  epoque  a  laquelle  ilcourut  le  plus  grand 
danger,  se  trouvant  avec  Denys  I'ancien;  les  deux 
autres  fois  ce  fut  pour  aller  voir  Denys  le  jeune. 

Eschine ,  qui  etoit  pauvre ,  n'avoit  que  le  seul 
Xenocrate  pour  disciple;  mais  Platon  le  lui  enleva. 
II  fut  meme  convaincu  d  avoir  denonce  Phedon 
comme  non  libre ,  dans  I'lntention  de  le  faire  retomber 
dans  la  servitude.  En  general ,  il  se  comporta  envers 
les  disciples  de  Socrate  avec  tout  le  caractere  dune 
maratre.  Cest  pourquoi  Socrate  ,  voulant  faire  con- 
noitre  en  plaisantant  ce  qu'il  pensoit  de  Platon ,  dit 
un  jour  en  presence  de  plusieurs  personnes  quil 
avoit  eu  un  songe :  « II  me  semble  que  Platon ,  devenii 

'■' 

*  Je  lis  ge  J  non  gar. 
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corneiHe ,  etoit  saute  sur  ma  tete  pour  dechiqueter 
Irion  crane  chauve  a  coup  de  bee ,  et  s'en  emparer 
enti^rement,  en  regardant  tout  autour.  Cest  ainsi, 
Platon,  que  tu  me  feras  retomber  bien  des  mensonges 
ftur  la  tete. » 

Outre  que  Platon  etoit  mechant,  il  avoit  une 
extreme  vanite;  car  il  a  dit  quelque  part,  k  dernier 
viiemeni  (jue  nous  (juUtons  a  la  mort  eai  celui  de  la 
gloirey  et  c'est  ce  quil  montra  par  ses  dispositions 
testamentaires ,  la  pompe  de  ses  funerailles,  et  par 
sa  sepulture ,  comme  I'observe  Dioscoride  dans  ses 
Commentaires  j  mais  vouloir  fonder  une  ville,  lui 
donner  des  lois,  ne  conviendra-t-on  pas  que  c'est 
etre  obsede  de  I'amour  de  la  gloire?  On  le  voit  mani- 
festement  par  ce  qu  il  dit  dans  son  Timee  :  «  Je  me 
sens,  dit-il^ affecte  k legardde ma republique, comme 
le  peut  etre  un  peintre  qui  desireroit  voir  toutes  les 
figures  de  ses  tableaux  animees  et  en  action.  Je  vou- 
drois  la  meme  chose  k  1  egard  des  citoyens  dont  j'ai 
tt-ace  le  gouvernement. » 

Mais  que  dira-t-on  des  reflexions  qu'il  produit 
dans  ses  Diabgues ,  particulierement  sur  I'ame  qu'il 
represente  comme  immortelle ,  apres  sa  separation  du 
corps  ?  D'abord  il  n'est  pas  le  premier  qui  ait  pense 
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ainsi;  Homere  n* a-t-il  pas  dit  que  Tame  d-e  Patrocle 

M  £toit  descendue  *  ilans  VAdees ,  plewrant  sa  ilestinie ,  en  ce 
«  qu'elle  abandoonoit  la  jefunesse  de  son  corps,  et  sa  vigueur. » 

Quand  d  ailleurs  Platon  auroit  eu  le  premier  cette 
idee,  je  ne  vois  pas  quelle  utilite  il  nous  en  r6sul- 
teroit.  Ainsi ,  en  accordant  que  les  ames  des  mortfi 
prennent  alors  une  autre  nature,  et  selifevent  k  des 
regions  plus  hautes  etplus  pures,  vu  lextremeieg^ret^ 
quelles  peuvent  avoir,  qu'en  avons-nous  de  plus? 
En  efFet ,  si  nous  n'avons  aucun  souvenir  de  ce  que 
nous  etions  preeedemment ,  et  si  nous  ne  sentons 
plus  que  nous  ayons  Jamais  existe,  de  quel  avantage 
est  pour  nous  cette  immortalite  ? 

Quant  aux  lois  qu'il  a  imaginees,  et  a  ia  r6pu- 
blique  quil  avott  deja  composee  auparavant,  quel 
efFet  ont-elles  produit?  II  falloit  done  qu'il  persuadat 
a  quelques  peuples  de  la  Greee  d'en  faire  usage  , 

■■  ■  ■  ■  ■■■■■■  I  I  ■      ■  I  !■    ■     ■<         I        I     I       11      I    ■  y  I     ■      ■  ■    ■    I    I      |l  ■  ■ 

*  Le  texte  d'HomSre  portc  aujourd'hui  bebeekeL  Je  ae  vois  pas  hateeU 
then  dans  les  ScJiolUs  de  Venise,  Iliad.  16,  vers  856.  II  est  certain  que 
Platon  n'a  pas  6t6  Tauteur  du  dogme  de  rimmortalit^  de  Tame.  On  voit 
cette  opinion  clairement  inonc6e  dans  Iliad,  liv.  28,  ycfs  io3.  Phirecide 
I'avoit  eue  avant  Platon ;  m^is  il  est  bien  singulier  qu'il  n'^n  soit  pas  parl6 
dans  les  livres  attribu6s  k  Moyse.  On  lit  mftme  dans  VEcclesiaste  de  Salomqn , 
4<  qui  salt  si  Tame  aprJs  la  mort  passe  aux  lieux  hauts,  etc,  ?  *  Au  reste,  le 
raisonnement  d'Ath^n^e  porte  k  faux  contre  Platon« 
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comme  Lycurgue  le  persuada  aux  Lacedemoniens , 
Solon  aux  Atheniens,  et  Zaleucusaux  Thuriens  :  car, 
dit  tres-bien  Aristote  :  «  La  loi  est  un  discours  deter- 
«  mine  par  le  consentement  unanime  de  la  ville  , 
«  indiquant  comment  il  faut  faire  chaque  chose.  » 
Comment  done  ny  auroit-il  pas  d'absurdite  dans  le 
procede  de  Platon ,  puisqu  Athenes  ayant  produit 
troislegislateurs^Dracon,  Solon  et  Platon,  lescitoyens 
ont  adopte  les  lois  des  deux  premiers,  et  ont  fait  un 
badinage  du  dernier?  On  peut  en  dire  autant  de  sa 
republique.  Qu'elle  soit  si  Ton  veut  la  meilleure  de 
toute ;  si  elle  ne  nous  engage  pas  a  en  adopter  le 
plan ,  de  quoi  nous  sert-elle  ?  II  semble  done  que 
Platon  nait  pas  ecrit  de  lois  pour  les  hommes  qui 
existent,  mais  pour  ceux  qu'il  imagine;  de  sorte 
qu'il  lui  reste  a  chercher  ceux  qui  voudront  faire 
usage  de  ses  ecrits.  II  devoit  done  n'ecrire  que  ce 
<lont  il  pouvoit  persuader  les  autres  par  la  parole 
meme,  et  ne  pas  agir  comme  ceux  qui  font  des  vceux, 
mais  comme  ceux  qui  profitent  du  present. 

Mais  sans  nous  arreter  davantage  a  ces  ecrits ,  par- 
couronsson  Timee,  son  Go/g/a^^etles^autres dialogues 
de  ce  genre ,  ou  il  traite  des  questions  relatives  aux 
mathematiques,  a  la  physique,  et  a  nombre d'autres 

sujets , 
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sujets,  nous  ne  trouverons  assurement  rien  de  si  mer- 
veilleux  chez  lui.  On  pourra  voir  chez  d'autres  les 
memes  choses ,  ou  mieux  traitees ,  ou  au  ihoins 
ausSi  bien. 

En  efFet,  Theopompe  de  'Chio  dit,  dans  son 
ouvrage  sur  XEcolede  Platon^  que  la  plupart  des  dia- 
logues de  ce  philosophe  sont  inutiles ,  et  de  purs  men- 
songes;  il  ajoute  que  plusieurs,  loin  de  lui  appartenir, 
sont  pris  des  Diatribes  d^AristippCy  quelques-uns  des 
ecrits  d'Antisthene ,  et  le  plus  grand  nombre  tires  des 
ecrits  de  Bryson  d'Heraclee ;  mais  pour  ce  qui  regarde 
particulierement  le  cceur  de  Vhomme  * ,  c*est  en  vain 
qu'on  y  cherche  ce  qu  il  promet ;  on  ne  Ty  trouve 
pas.  Nous  y  voyons  au  contraire  des  festins ,.  des 
discours  sur  Tamour,  et  tres-deplaces ,  qu'il  a  com- 
poses en  se  moquant  d'avance  de  Ceuxqui  les  liroient, 
comme  ont  agi  la  plupart  de  ses  disciples ,  gens  portes 
a  dominer  sans  reserve ,  et  calomniateliFS. 

Euphree ,  etant  en   Macedoine   aupr^s    du    roi 


*  C'est  ainsi  que  je  rends  kata  ton  anthroopbn.  Adam  lisoit  Icata  loon 
tropoon,  touchant  les  moeiirs  :  je  crois  qu'ii  a  raison;  mais  hoper  y  Hgne 
suivante ,  ne  peut  restcr  ou  il  est.  II  faut  le  lire  ainsi ,  ligne  precedente,  kai 
houper  heemeis  zeetoumen  ,  eh.  t.  e.  I.  ouch.  heur.  j  c'est  le  sens  que  j'ai 
suivi :  et  ubi  nos  queerimus  ?  etc. 
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Perdiccas,  n'y  a  pas  moins  regne  que  ce  prince;  or, 
c'etoit  un  mechant  hoinme,  et  un  calomniateur,  II 
avoit  si  fort  refroidi  tous  les  amis  tlu  roi,  qu'il  ne  lui 
laissoit  plus  pour  convives  que  des  geometres  et  des 
philosophes.  Voil^  ausfei  pourquoi  Parmenion  le  ren- 
cdntrant  a  Oree ,  lorsque  Philippe  fut  sur  le  trone  , 
le  tua  sans  pitie^  comme  le  rapporte  Carystius  dans 
ses  Commenlaires  Hisloricjues.  Callippus  d'Athenes, 
disciple  de  Platon,  ami  de  Dion  yet  memse  son  con- 
disciple,  etant  iparti  avec  lui  pour  S3'iracuse ,  crut 
s'apercevoir  que  'Dion  cherchoit  a  s*emparer  de  la 
monarchic ;  aussitot  il  le^tua  :  mais  il  fut  tue  lur- 
meme,  comme  il  cherchoit  a  s'emparer  a  son  tour  de 
la  souveraine  autorite. 

Si  Ton  en  croit  Eurypyle,  Diodes deCnide,liv.  is  i 
de  ses  Diatribes .,  et  I'ouvrage  que  Demochares  le 
rheteur  adresse  a  Philon .,  concernant  Sophocle ,  il 
est  vrai  qu'Evagon  de  Lampsaque^  ayant  prete  de 
I'argeht  a  interet  k  sa  patrie,  et  recu  pour  gage 
la  citadelle  de  cette  ville,  voulut  s'emparer  de  I'au- 
torite  souveraine,  pendant  quon  difFeroit  *  de  lui 
remettre  cet  argent ;  mais  les  habitans  de  Lampsaque, 

*  Je  lis,  avec  Casaubon,  hjpostereesasees ^  rapporli  k pairidos. 
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«  etant  reunis  centre  lui ,  firent  la  somme ,  le  pay^rent, 
et  le  cliass^rent. 

Timee  de  Cyzique,  selon  le  mem«  Demochai'eS',. 
ayant  distribue  de  I'argent  et  du  bW  a  ses  eonci- 
toyens,  passa  dans  leur  esprit-  pour  un  homme  dignc 
d«  tcmte  leur  consideration;  mais,  solUcite'pa?  Aridee, 
il  ne  tarda  pas  loQg-temps  a  ported  ses  vues  v«i?&l» 
souveraine  autorite.  Cite  en  jugenaent,  cpavaincu  et 
note  d'infamie,  il  resta  dans  la  ville,  oii  il  passa  ses 
vieux  jours  dans  le  deshonneut  et  Fopprobre. 

Tels  sont*  encore  quelques  plailoaophes  d©  Faca- 
demie ,  gens  qui  vivent  sans  probite  et  sans  honneur; 
car  apres  avoir  arnasse  beaucoup  d'argent  par  leur 
fripanaerie ,  et  dominant  sur  les.  autres-,  coatre  le 
but  de  leur  profession ,  ils  ne  se  font  de  reputation 
que  par  leurs  prestiges.  Cest  ainsi  que  s'est  comporte 
Chaeran  de  Pellene ,  auditeur  de  Platon ,  et  nuenae 
.de  Xenocrate.  Apres  avoir  exerce  sur  sa  {>atrie  une 
cruelle  tyrannic  ,  non-seulement  il  proscrivit  les 
meilleurs  citoyens,  il  donim  merae  aux  esclaves  lar- 
gentde  ces  maitres,  et  leurs  femmes  pour  epouses, 
seul  avantage  quil  tira  du  beau  systeme  politique  et 
des  lois  extravagantes  de  Platon  *► 

*'  Athenee  fiiit  indirectcment  allaaion  k  la  communaut^  des  fenrmes, 
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Voila  pourquoi  fiphippe  le  comique  se  moqua , 
dans  son  NaufragCj  de  Platon  lui-meme ,  et  de 
quelqiies-uns  de  ses  aiiditeurs ,  comme  d  autant  de 
gens  capables  d  etre  de  faux  delateurs  pour  de  Tar- 
gent,  affectant  un  luxe  somptueux ,  et  ayant  plus 
spin  de  paroitre  recherches  dans  leur  parure,  que  les 
debauches  de  nos  jours  ;  voici  done  ce  quilen  dit; 

4€  Ensuite  se  presenta  (  ou  se  leva  )  un  ^l^gant  jeune  homme  de 
«  ceux  de  I'acad^mie,  et  auditeur  de  Platon ,  vrai  Bryson  ,  aussi 
«  ami  des  disputes  et  de  Targent  que  Thrasymachus.  Press6  par  le 
a  besoin,  il  ^toit  toujours  pret  k  prendre  la  moindre  recompense; 
«  cepend^nt  ayant  assez  de  jugement  pour  parler  avec  reflexion, 
it  II  avoit  les  cheveux  toujours  bien  ras^Sf  et  laissoit  pendre  avec 
«  grace  les  masses  de  sa  barbe  ^paisse  qu'il  ne  faisoit  pas  couper. 
«  II  mettoit  son  pied  dans  son  Soulier  ^»  comme  dans  un  moule, 

*  Je  lis,  avec  Adam ,  leepsoligomisthoo.  —  Avec  le  meme ,  au  vers  7, 
eu  iP  hypoliathieis  atoma^  etc.  Cette  correction  se  pr^sentoit  naturelle- 
ment.  Vers  8 ,  je  lis  poda^  non  polla  qui  ne  fait  plus  de  sens.  Je  rends  m 
un  peu  librement,  selon  notre  expression  vulgaire ,  comme  dans  un  moule. 
Au  mSme  vers  je  lis,  d'un  seul  mot ^ hj^poxyroon ^  expression  comique  qui 
avec  Icneemeen  veut  dire  seulement  se  rendant  la  jambejine  au  has  j  ce 
qu*il  faisoit  en  se  la  serrant  fortement  avec  des  courroies  jusqu'au  gras  de 
jambe ,  comme  on  le  voit  aux  chaussures  des  anciens.  Voyez  Bynaeus ,  de 
calceis ^  etc.  m^daille  d'Adrien ,  p.  147,  ^dit.  in-129  Dordrecht,  1682.  Elle 
prouve  6videmmentce  que  je  dis.  Casaubons'inquifcte  peu  de  mettre  la  jambe 
sous  la  mall^ole,  en  lisant  Irypo  sphyron.  Je  lis  au  vers  suivant: 

Kneemeen  himantioon  isometrois  heiligmasL 
3%  sais  ^himandon  seroit  un  terme  plus  particulier  aux  m^decins  grecs 
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<c  et  se  rendoit  la  jambe  fine  en  bas  par  les  circonvolutions  des 
«  bandes  plac^es  h  ^gales  distances  et  avec  art ,  faisant  d'ailleurs 
i4  bien  boufler  la  draperie  de  sa  chlamyde  sur  sa  poitrine.  II  avoit 
«  un  port  respectable  qu'il  appuyoit  sur  son-baton ,  cependant  avec 
«  certain  air  Stranger  qui »  ce  me  semble  ,  n'est  pas  naturel  auy 
«  gens  de  ce  pays-ci  :  vbil^,  messieurs,  ce  qu'il  annoncoit.  » 

Mais  finissons  ici  cette  assemblee,  mon  cher  Timo- 
crate.  Nous  parlerons  dans  les  details  suivans,  des 
personnages  fairieux  par  leur  vie  molle  et  vo- 
luptueuse, 

lorsqu'ils  parlent  d'une  maladie  de  la  luette ,  nommee  chcz  eux  le  cnirj  mais 
ils  n'ont  employ^  ce  terme  au  figur^  que  d'apres  Tusage  vuIgaire.Le  versy  sera 
encore  en  lisant  himanlidioon  plus  ordinaire;  ce  qui  feroit  unanapeste  au  troi- 
sieme  pied  :  j'en  ai  not^  des  exemples  chez  les  comiques.  Mais  himanlioriy 
ou  petite  bande^  vient  ^himas-mantos  y  nom  de  la  ceinture  de  V6nus  , 
Iliad.  14,  vers 214,  keston  himantaj  ou Callimaque  a  pris  keston  adjectif, 
comme  substantif ;  delk  est  venu  le  nom  de  ceste  de  Venus  :  ce  mot  ne  signi- 
fioit  que  brodd  a  P aiguille  j  himas  ^toit  la  ceinture  :  himas  est  aussi  dans 
Homfere  la  bande  de  cuir  qui  attache  le  casque  de  Paris,  Iliad,  liv.  3.  Je 
me  suis  arrets  k  ce  passage  qui  fait  un  tableau  fort  plaisant,  et  que  Casaubon 
avoit  trts-mal  vu,  Je  ne  crois  pas  y  avoir  laiss6  la  moindre  erreur. 

FIN   DU  LIVRE   ONZlfeMK 
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Ami  Timocrate,  k  juger  de  vous  par  le  Tyndare 
d'Alexis ,  vous  me  paroitriez  etre  de  Cyr^ne. 

«  £a  eflet,  dit-ii,si  qaelqu'un  invite  un  ami  it  souper,  il  en  vienc 
«  aussi-t6t  dix-huit  autres ,  dix  chariots ,  et  quinze  chars  \k  deux 
«  chevaux  :  or,  il  faut  fournir  k  touc  cela  le  D6cessaire;  de  sorte  ■ 
«  qu'il  vaut  infiniment  mieux  n'inviter  qui  que  ce  soit ;  » 

de  meme  il  me  seroit  sans  doute  plus  avantagetnc  de 
me  taire,  loin  d'ajouter  d  autres  details  a  ceux  qui  out 
deja  ete  faits;  mais  avec  quelles  instances  ne  semblez- 
?ous  pas  me  demander  qui  sont  eeux  que  leur  volupte 
a  rendus  celebres,  et  a  quelle  moUesse  luxurieuse  ils 
se  sont  livres.  Je  dis  mollesse ,.  car  observons  *  que  si 
la  nature  attache  duplaisir^  ou  de  \de  volupte  a  la  jouis- 
sance  legitime  d'un  besoin ,  il  est  vrai  d'un  autre  cote 
qufe  la  volupte  devient  luxure,  lorsqu  on  ne  recherche 
plus  la  jouissance  que  pourle  plaisir.  Sophocle  meme, 
un  de  ces  hommes  qui  aiment  le  plus  a  jouir,  nous 

*  Je  paraphrase  ici  I'auteur,  pour  d^velopper  et  Her  sa  pens^e  qui  ne  se 
pr^nte  pas  clairement.  II  est  visible  qu'il  fait  allusion  k  ce  passage  d'Aris- 
tote :  Tee  garepithymia  heedonee  akolouthei.  Moral,  magn. ,  liv.  i ,  ch.  1 9 , 
e(,qu'il  y  donne  le  sens  que  jai  pris,  selon  son  but.  Casaubon  se  contente 
de  mots. 


L   I   V   R   E      XII.  409 

indiciue  assez  ce  qu'on  doUpenser  de  cettemoUe  voluple^ 
lorsque,  pour  ne  .pas  reprocher  a  son  grand  age  rim- 
puissance  *  ou  il  etoit  de  se  livrer  au  plaisir  del'amour, 
il  Tappelle  continence^  et  se  felicite  de  n  avoir  plus  a 
combattre  sans  succes  contrece  plaisir,  qui  etoit  un 
maitre  si  imptJrieux.  J  ajoutecai  que  iles  aneiens  n  ont 
imagine  le  jugement  de  Paris ,  que  pour  presenter 
une  comparaisoh  entre  la  vertu  et  la  volupte ;  mais 
Venus ,  c'est-a-dire  Javoilupte ,  y  ayant  obtenu  lavan- 
tage,  il  en  est  resulte  un  trouble  general.  Cest  aussi 
de  cette  idee  que  notre  charmant  Xenophon  **  me 
semble  avoir  pris  la  fiction  qui  concerne  Hercule  iet 
la  vertu. 

On  peut  appliquer  ici  ce  que  dit  Empedocle : 

«c  Alors  les  hoimnes  navoient  ni  dieu  Mars,  ni  BelIone,ni  le  roi 
«c  Jupiter ,  ni  Saturne ,  ni  Neptune ;  ils  ne  connoissoient  que  Venu8 
M  pour  divinity  supreme ;  ils  lui  t^moignoient  leur  pi^ti  par  des 
M  statues,  des  tableaux,  divers  parfums,  TofTrande  de  la  myrrhe  la 
fc  plus  pure  et  de  Tencens  le  plus  odorant;  r^pandant  -sur  le  sol 
«  des  rayons  de  miel  pour  libations.  ^ 


*  VoyezCicft'on,.^e  Seneciuie. 

**  Silius  Italicus  a  rendu  dans  de  tris-bc^ux  vers  cettje  id*e  de  Prodieus 
qui  se  trouve  dans  les  Diis  mdmor.  de  Socrate,  ouvrage  dont  le  texte  est  encore 
trfes-imparfait,  mais  qui  pourroit  6tre  bien  ch^ti6  par  la  collation  que  j'ai  faite 
de  deux  excellens  manuscrits.  La  version  de  M.  Tfivesque  est  mauvaise* 
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Menandre ,  voulant  caracteriser  la  volupte  de 
certain  personnage,  adonne  a  la  musique,  dit,  dans 
son  Ciihariste  : 

«  11  aimoit  passionn^ment  la  musique,  et  apprenoit  continuelle- 
«  menC  des  chansons  faites  pour  le  plaisir  de  la  table.  >» 

Mais  quelques-uns  soutiennent  que  la  volupte  est 
fondee  dans  la  nature  meme,  puisque  tous  les  ani- 
maux  sont  assujettis  a  son  empire ;  au  lieu  que  plu- 
sieurs  ne  connoissent  nitimidite,  ni  crainte,  ni  autres 
affections  qui  se  trouvent  generalement  dans  le  reste 
des  animaux;  si  on  en  excepte  ceux  qui  s'en  aflTran- 
chissent  par  Tusage  de  la  raison.  Ainsi,  rechercher 
inconsiderement  la  volupte ,  c  est  vouloir  se  donner 
des  chagrins.  Voila  aussi  pourquoi  Homere ,  qui  vou- 
loit  rendre  la  volupte  odieuse,  dit  que  les  plus 
grandes  divinites  se  trouvoient  impuissantes  contre 
elle,  et  en  eprouvoient  les  plus  grands  maux  lors- 
qu'une  fpis  elles  s'en  etoient  laisse  entrainer. 

En  eflfet,  toutes  les  resolutions  que  Jupiter  prend 
au  sujet  des  Troyens  pendant  la  nuit  *,  sans  se  livrer 
au  sommeil ,  disparoissent  au  jour,  d^s  qu'il  sest 
laisse  gagner  par  la  volupte ;  mais  ce  dieu ,  dont  la 

*  Jliad.  liv.  14. 

force 
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force  est  si  grande,  se  laisse  prendre  dans  les  liens 
de  Vulcain,  le  plus  foible  des  dieux,  et  se  voit  berne, 
puni  pour  s  etre  abandonn^  k  des  amours  dereglees. 
Aussi  dit-il  aux  dieux  qui  viennent  le  voir  dans  les 
filets: 

«  Non ,  les  mauvaises  actions  ne  tn&nent  k  rien  de  bien :  lliomme 
«  lent  saisit  quelquefois  le  plus  prompt,  G'est  ainsi  que  Vulcain  r 
«f  tout  lent  et  boiteux  qu'il  est ,  s'est ,  par  art  ..saisi  de  Mars  le  plus 
«  rapide  des  dieux  de  TOiympe.  Mar*  doit  dottc  subir  la  loi  ♦  de 
«  Tadultire,  pris  en  flagrant  d^lit.  «* 

Personne  n*  appelleravoluptueusela  vied'Aristide; 
mais  celle  du  sybarite  Smindyride,  de  Sardanapale: 
cependant ,  Aristide  s*est  rendu  aussi  celebre  **  ,  et 
sans  se  livrer  comme  eux  k  la  moUesse  d'une  volupte 
luxurieuse,  dit  Theophraste,  liv.  5  de  son  Traite 
surla  VoluptL  Ow  ne  regardera  pas  non  plus  comme 
telle  la  vie  d'Agesilas ,  roi  de  Lacederaone ;  mais  si  Ton 
veut,  celle  d'Ananis  ***,  homme  qui  n'a  eu  aucune 


*  Je  suis  le  texte  d'Homfere,  tel  qu'il  est  acCuellement  dans  son  pofcme, 
Odjss,  liv.  8 ,  vers  332.  Le  texte  d'Ath^nie  porte  :  «ll  doit  payer  le  prix  de 
4c  la  vie  qu'il  lui  a  conserve.  v>  Zooagiia  ophellei. 

♦*  Je  lis  ho  g*  homoioos  lampr, ,  etc.  Bo  se  rajyorte  k  Aristide.  Les 
copistes  ont  fait  ouch,  horn.,  etc. 

***  Je  garde  Ananis  du  texte.  Casaubon  trouvoit  Jnanioon  dans  ses 
manuscrits.  Pursan  corrigeoit  Neuuutcus,  etchangeoit  avecraison  houtoos 
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renommee.  Les  demi-dieux  qui  parurentsousles  murs 
de  Troie  n'ont  pas  non  plus  vecu  dans  les  delices 
comme  ceux  de  nos  jours ,  qu  on  peut  trailer  de  volup- 
tueux  avec  juste  raison.  En  effet,  ces  anciens  vivoient 
sans  les  apprets ,  les  recherches ,  les  melanges  confus 
des  mets,  et  cet  art  si  etudie  de  la  cuisine  de  nos 
jours;  mais  la  maniere  de  vivre  actuelle  na  pour  but 
que  de  satisfaire  la  mollesse,  de  multiplier  les  delices 
de  la  jouissance,  et  en  general  de  rendre  tous  les 
plaisirs  piquans* 

Platon  dit,  dans  son  Philebe  :  «  II  n  y  a  rien  de  si 
insolent  que  la  volupte,  et  Ton  pretend  meme  que  les 
dieux  *  ne  tiennent  aucun  compte  des  sermens  que 
font  faire  les  plaisirs  de  I'amour,  qu'on  peut  regarder 
comme  les  plus  grands  de  tous ;  qu'ainsi  on  peut  se 
parjurer  dans  ces  cas-la,  parce  que  ces  sensations 
delicieuses  sont  autant  d'affections  d'eiifans  qui  ne 
connoissent  pas  de  raison,  » 

Platon  a  fait  observer  le  premier,  dans  le  liv.  8  de  sa 
Repiiblique ,  ce  principe  si  vante  parmi  les  Epicuriens: 

en  ontoos ,  revera.  Dal^champ  ecrit  Ananius ,  notn  d^uapoete  iambique 
que  Rhodigiii  rappelle  liv.  18,  ch.  9. 

*  Cc  passage  de  Platon  a  4t6  cit^  par  la  plupart  des  6crivain8  anciens  et 
modernes. 
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«  Dans  les  desirs  il  en  est  de  naturels ,  mais  non  ne- 
cessaires;  d'autres ne  sont  ni  naturels,  ni  necessaires.  * 
Voici  le  passage  de  Platon  : 

«  A.  N'est-il  done  pas  necessaire  de  manger  du  pain 
et  de  la  bonne  chere,  de  mani^re  a  entretenir  seu- 
lement  la  sante  et  Tembonpoint?  B.  Je  le  pense.  A.  Le 
desir  de  manger  du  pain  est  done  necessaire  sous 
deux  rapports;  i\  en  ce  quil  est  utile;  a",  en  ee 
qu  il  peut  calmer  le  besoin  de  i  animal  ?  B.  Oui , 
sans  doute.  A.  Mais  le  desir  de  la  bonne  ehere  est 
pareillement  utile,  s'il  contribue  a  Tembon point  ? 
B.  Oui ,  certes.  A.  Mais  ne  doit-on  pas  regarder 
comme  non  necessaire  *  le  desir  excessif  de  ces  subs- 
tances alimentaires  ,  et  autres  semWables ,  puisque 
Ton  peut  le  reprimer  dans  les  enfans  par  les  puni- 
tlons,  et  dans  les  autres  suj^ts  en  general  par  Tins- 
truction,  comme  nuisible  au  corps,  nuisible  a  Tex^r- 
cice  du  principe  intellectuel ,  et  contraire  a  la  retertue 
des  sens  ?  B.  Sans  contredit.  » 

Mais  H-eraclide  du  Pont  s'explique  atnsi  an  snjet 
de  la  volupte—  :  wLesfyrans  etles  rois  quio-nttous 
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*  II  n'y  a  jamais  eu  que  la  morale  d'Epicure  qui  fut  propre  a  rendre  Thomme 
heureux,  et  je  ne  ccsscrai  d'en  recommander  la  pratique  telle  qu'il  la  pr^- 
sentoit,  et  la  pratiquoit  lui-m6me. 


414  Banquet  des  Savans, 
les  hiens  a  leur  disposition ,  et  peuvent  mettre  tout 
a  lepreuve ,  donnent  la  preference  a  la  volupte,  parce 
quelle eleve  lame  des  hommes.  Voil^  pourquoi  ceux 
qui  ont  fait  cas  de  la  volupte ,  et  qui  ont  prefere  les 
delices  de  la  vie ,  ont  eu  plus  de  grandeur  d  ame ,  et 
un  caractere  plus  noble ;  tels  sont  les  Perses  :  livr^s 
plus  que  tous  les  autres  hommes  k  la  volupte  et  aux 
plaisirs,  ce  sont  les  plus  courageux  et  les  plus  magna- 
nimesdes  Barbares.  En  eflfet,  les  plaisirs  et  les  delices 
ne  sont  faits  que  pour  les  gens  libres.  Cest  ce  qui 
donne  du  relache  k  lame,  et  lui  rend  de  la  vigueur. 
Le  travail ,  au  contraire ,  est  le  parti  des  esclaves , 
et  de  gens  rampans;  voila  aussi  pourquoi  ils  nont 
que  des  ames  retr^cies. » 

«  Si  nous  considerons  la  ville  d'Athenes  * ,  tant 
qu* elle  fut  livree  aux  delices  de  la  vie ,  elle  fut  tres- 
florissa'nte ,  et  produisit  les  hommes  les  plus  magna- 
iiime$.  En  efFet,  ses  habitans  etoient,  a  cette  epocfue, 
vetus  de  robes  de  pourpre ,  sous  lesquelles  ils  por- 
toient  des  tuniques  de  diverses  couleurs ;  ayant  les 
cheveux  retrousses,  des  cigales  d'or  dans  les  faces 
et  au  haut  du  front;  des  esclaves  les  suivoient  por- 


♦  Voycz  Thucydide,  liv.  i. 
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tant  des  sieges  plians ,  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  con- 
traints  de  s'asseoir  au  hasard.  Or ,  voila  les  hommes 
qui  out  remporte  la  victoire  de  Marathon ,  et  qui 
ont  abattu  seuls  la  puissance  de  toute  TAsie. » 

Les  gens  les  plus  eclaires  et  les  plus  recomman- 
dables  parleur  sageisse  ont  pense  que  la  volupte  etoit 
le  souverain  bien.  Voici  comment. parle  Simonide: 

M  Quelle  vie  parmi  les  homines,  quelle  souverainet6  peut-on  desirer 
,  «  sans  la  voIupt6?  La  vie  m6me  des  dieuz  n*a  rien  de  desirable  sans 
M  le  plaisir. » 

Pindare  donnoit  le  conseil  suivant  a  Hieron,  roi  de 
Syracuse : 

«  N'an6antis  pas  le  plaisir  dans  la  vie;  car  il  n'est  rien  de  plus  avan- 
4c  tageux  il  lliomme  qu'une  vie  accompagn^e  de  plaisir. » 

Hom^re  dit : 

«c  II  n'y  a  rien  de  plus  agr^able  que  le  plaisir  et  la  joie,  lorsque  des 
«  convives  ^coutent  un  cbantre ,  et  que  les  tables  sont  abondam- 
K  ment  servies.  »» 

Les  dieux,  dit-ilailleurs,  \ivent  dans Taisance^  comme 
s'il  vouloit  faire  entendre  que  le  travail  et  la  gene 
sont  le  plus  grand  mal  de  la  vie.  Cest  pourquoi 
Megaclide  censure  les  poe.tes  posterieurs  k  Homere 
et  k  Hesiode ,  au  sujet  de  tout  ce  qu'ils  ont  dit 
d'Hercule ,  lui  faisant  attaquer  et  prendre  des  villes 
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a  la  tete  de  difFerentes  armees.  Seion  lui,  au  contraire, 
Hercule  a  mene  parmi  les  hommes  la  vie  la  plus 
delicieuse  *,  epousant  plusieurs  femmes,  et  faisant 
furtivement  des  enfans  a  nombre  de  pucelles. 

On  pourroit  dire  a  ceux  qui  n'en  conviendroient 
pas,  o\i  avez-vous  appris  qu'il  etoit  extremement 
vorace ,  comme  vous  le  pretendez  ?  D'ou  est  venu 
cette  tradition  qui  nous  dit  qu'il  ne  laissoit  jamais 
rien  **  dans  la  coupe  avec  laquelle  il  faisoit  ses  liba- 
tions, si  non  de  ce  qu'il  etoit  decidement  du  parti 
de  la  volupte  ?  pourquoi  appelle-t-on  bains  (THercule 
tous  ceux  dont  les  eaux  sortent  de  terre  naturellement 
chauds  ?  Si  Hercule  n'avoit  que  du  mepris  pour  les 
voluptueux,  pourquoi  nomme-t-on  les  lits  moUets  lits 
d' Hercule? 

Ce  sont  les  poetes  des  ages  posterieurs  ,  ajoute 
Megaclide,  qui  nous  ont  represente  ce  demi-dieu 
errant  seul  comme  un  brigand ,  convert  de  sa  peau 
d€  lion,  et  «rme  de  sa  massue  et  de  traits.  Or,  c'est 
Stesichore  d'-Him-ere  qui  at  k  pne«iier  d^mneeet  appa- 
reij  a  Hercuk.  En  eflfet,  Xanthus,  l«  poete  lyrique, 

♦  Voyez  Euripuk ,  JUccsL ' 
**  Aristoplianc ,  iVa^Ti". 
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plus  ancien  que  Stesichore ,  comme  celui-ci  I'atteste , 
ne  donne  pas  a  Hercule  le  meme  appareil;  mais  il 
riiabille  comme  on  le  voit  dans  Hom^re.  Stesichore 
a  pris  et  change  beaucoup  de  morceaux  deXanthus. 
C'est  ainsi  qu  il  en  a  contrefait  XOresiee, 

Antiphane  dit  aussi  que  la  volupte  estle  souverain 
bien ,  mais  lorsqu  elle  ne  cause  pas  de  repentir.  II 
sembleroit  que  XUlysse  d'Homere  eut  ete  le  liiaitre 
d'fipicure,  relativement  a  son  fameux  systeme  de  la 
volupte. 

<«  Pour  moi ,  dit  Ulysse  * ,  je  ne  vols  rien  de  si  charmant  que  la 
«  joie  qui  s'est  empar^e  de  tout  un  peuple ,  lorsque  des  convives 
*t  assis  par  ordre,  ecoutent  dans  une  maison  les  chants  d'un  musi- 
«  cien ,  devant  des  tables  chargees  de  pain  et  de  viandes ,  tandis 
«  qu'un  ^chanson  puisant  le  vin  dans  un  cratcre  le  sert  dans  des 
«  coupes ;  non ,  rien ,  selon  moi ,  n'est  si  agr^able.  » 

Megaclide  observe  qu'Ulysse ,  s'accommodant  aux 
circonstances,  adopta  la  mollesse  des  Pheaciens,  afin 
de  leurdonner  a  entendre  qu'il  avoit  les  memes  mceurs 
queux,  ayant  sur-tout  deja  ete  prevenu  par  Alcinoiis, 
qui  lui  dit : 

«  Nous  ne  songeons  qu'aux  plaisirs  de  la  table,  de  la  musique,  de 
«  la  danse;  nous  aimons  &  changer  souvent  d'habits,  en  sortant 

♦  Odjss.  liv.  I. 
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<r  des  bains  chauds ,  pour  passer  ensuite  dans  ies  bras  de  nos 
«  Spouses :  if 

car  Ulysse  crut  que  cetoit-la  le  moyen  d'obtenir 
d  eux  ce  qu  il  vouloit :  tel  est  aussi  Tavis  qu  Amphia- 
rails  donne  a  Amphiloque. 

.«  Mon  fils,  en  quelque  villa  que  vous  vous  trouviez,  r6glez  votre 
«c  esprit  sur  Tastuce  avec  laquelle  I'animal  marin  *  qui  s'attache 
«4  auz  roches,  change  de  couleur,  et  cMez  **  aux  circonstancesi 
K  d'un  air  toujours  content ,  changeant  de  sentiment  au  besoin.  » 

Sophocle  dit  pareillement  dans  son  Iph/genie : 

m 

I 

a  Es-tu  vis-&-vis  de  quelqu^un?  songe  h.  dissimuler  ta  veritable 
<c  pensie ,  comme  le  polype  derobe  son  corps  en  Tassimilant  k  la 
<c  pierre  oil  il  est  attache.  » 

Theognis  ecrit : 

«  Ayez  le  caractire  du  polype  k  plusieurs  filets.  » 

II  est  meme  des  ecrivains  qui  soutiennent  qu  Ho- 
mere  etoit  du  meme  sentiment ,  en  ce  qu  il  preferoit 


*  Le  polype ;  pnais  il  est  faux  qu'il  change  de  couleur  k  son  gr6.  Athen^c 
a  d^ja  cit6  ce  passa^*^  d'aprfes  Cliarque  qui  n'en  nommoit  pas  Tauteuri  liv.  6. 
Plutarque  la  vh^hti  en  plusieurs  endroits. 

**  Je  lis  ici  simplementei^oa/z  pom  hehoon,  et  la  construction  se  trouve 
exacte,  sans  le  changement  de  Casaubon«  Le  pronom  touio^  regi  par  epai- 
neesaisj  est  une  ellipse  ordinaire. 

la 
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la  vie  voluptueuse  a  une  vie  bien  reglee.  II  dit  en  eflfet : 

«e  Lesdieuz  *s'^toient  rassembl^s  chcz  Jupiter,  et  places  tbus.sur 
«  un  parquet  d'or.  Au  milieu  d'eux  la  charmante  Hebe  versoit  le 
«  nectar,  et  ils  se  saluoient  les  uns  les  autres  avec  des  coupes 
«  d'or. » 

Menelas  dit  aussi  dans  le  meme  po^te  : 

«  Non ,  rien  ne  nous  a  jamais  s^piir^ ;  notre  amitii  et  nos  plaisirs 
«  oat  iti  inalterables. » 

Et  ailleurs : 

«  Nous  ^tions  hi  la  m^me  table  mangeant  des  viandes  delicieusesj 
«  et  buvant  d'excellent  vin.  » 

Voila  pourquoi  Ulysse  avance,  chez  Alcinoiis,  que 
la  volupte  et  Tincontinence  sont  le  vrai  but  de  la 
vie. 

Chap.  II.  Les  Perses  ont  ^te  les  premiers  des 
hommes  dont  on  a  note  la  mollesse  et  la  volupte. 
Leurs  rois  passoient  Thiver  a  Suze  ** ,  et  1  ete  k  Ecba- 
tane.  Selon  Aristobule  et  Chares  :  «  Suze  a  eu  ce 
«  nom  de  la  beaute  et  de  lamenite  de  sa  position , 
«  car  suze  signifie  un  tys.  lis  passent  a  present  Tau- 
«  tomne  k  Persepolis ,  et  I'autre  partie  de  I'annee  a 


*  Homire,  Iliad'.  4;  ce  14  juillet  1790 ,  jour  de  la  ftdiration. 
♦*  Voyez  Brisson,  de  regit.  Pers.  liv.  i ,  p.  m.  58  seqq. 

Tome  IF.  H*^^» 
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<<  Bahylone.  ^  Quant  aux  rois  des  Parthes  ils  de- 
meurent  le  printemps  a  Rhages^  Thiver  a  Babylone^ 
et  le  reste  de  Tannee  a  {Hecalompyle)'^: 

L'ornement  distinctif  que  les  rois  de  Perse  por- 
toient  sur  leur  tete  faisoit  assez  connoitre  la  mollesse 
avec  laquelle  ils  jouissoient  de  la  vie.  Selon  Dinon, 
il  etoit  forme  ou  compose  de  myrrhe,  et  de  ce  qu  on 
appelle  labyze  **.  Le  labyze  a  une  odeur  agreable, 
et  est  plus  precieux  que  la  myrrhe. 

Lorsque  le  roi  descendoit  de  son  char,  ajoute 
Dinon,  quelque  has  que  fut  ce  char,  il  ne  sautoit 
pas  a  terre,  ni  ne  s  appuyoit  sur  les  bras  de  personne, 


*  II  y  a  eu  plusieurs  villes  de  ce  nom ,  et  dans  des  contrees  trfes-^loignees 
Jes  unes  des  autres.  Quelques-uns,  dit  Adam,  pensent  que  celle  dont  il  s'agit 
ici  est  Ispahan.  ' 

**  Casaubon  renvoie  sur  ce  mot  a  Hesychius;  mais  ni  le  texte  au  mot 
hidaris y  ni  les  notes  d'Aberti  ne  nous  apprennent  ce  qu'eloit  le  labyze. 
Rhodigin  ,  qui  sVst  etendu  siir  ce  luxe  des  rois  Perses,  nomme  simplement 
le  labjze^  liv.  i8,  ch.  i8;  je  ne  le  connois  absolument  pas  :  ensuite  cette 
dare  etoit-elle  faite  de  labjze  ^  comme  Athenee  et  Hesychius  semblent 
rindiquer  par  kaleskeuazeto  ;  peplasicnP  ou  n*etoit-ce  qu'un  parfum  dont 
la  tiare  ^toit  impregnee  P  Je  tiens  pour  ce  dernier  sens,  et  jejirois  dans 
notre  texte  katepasseto.  Hesychius  aura  et6  tromp^  par  le  texte ,  deja  altere 
de  son  temps,  et  il  aura  koxxX, peplastai }  k  moins  que  ses  copistes  n'aient 
c]\3in^h  pepastai  J  ce  qui  me  paroit  trcs-probable.  Je  presume  que  le  labjzt 
itoit  du  styrax. 
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mais  on  lui  presentoit  un  siege  d'or ,  sur  lequel  il 
posoit  les  pieds  pour  descendre.  Voila  pourquoi  il  y 
avoit  toujours  un  porte-siege  qui  suivoit  le  char  du 
roi.  » 

Si  Ton  en  croit  Heraclide  de  Cumes,  liv.  i  de  son 
Histoire  des  Perses ,  trois  cents  femmes  €n  gardent 
le  roi  pendant  la  huit,  et  dorment  de  jour,  pour 
pouvoir  veiller  ainsi.  Elles  passent  ces  veilles  aux 
lumieres,  chantant  et  jouant  de  divers  instrumens. 
Le  roi  jouit  souvent  delies  k  son  gre.dans  I'apparte- 
ment  des  mehpkor^s*.  » 

«  Ces  gens-ci  etoient  du  nombre  des  gardes  armes 
de  lance,  et  Perses  de  nation,  ayant  des  pommes 
d^or  {meela)  a  un  des  bouts  de  leur  pique.  C etoient 
mille  hommes  d elite,  pris  dans  les  dix  mille  Perses 
qu'on  appeloit  immortels.  Le  roi  traversoit  leur  salle 


*  Brisson  n'a  pas  oublie  ces  mc lophore s.  Csi^auhon  ne  veut  pas  cfu'ils 
aierit  ^t6  ainsi  appeles  des  pommes  (^meela  )  qil'ils  avoient  <i  leurs  lances ,  et 
prefere  I'etymologie  que  donne  Elien,  sans  marquer  le  passage  ;  c'estliv.  9, 
ch.  3  de  ses  Hist.  Je  suis  etonne  que  Kuhnius  n'en  ait  rien  dit.  Mais  Athenee 
est  plus  croyaHe  qu'felien.  Aux  details  que  notre  auteur  donne  de  la  magni- 
ficence des  rois  de  Perse,  on  joindra  le  beau  morceau  d'Aristote,  de  Mundo, 
ch.  6.  Quant  au  mot  auhe  que  je  rends  par  appartcment ,  on  pout  I'entendre 
aussi  d'une  cour ,  ou  d'une  enceinte  d^couverte.  Voyez  Brisson  ,  liv.  i  , 
p.  167. 

Hhh  ij 
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a  pied  sur  des  tapis  ras  de  Sarde,  qu'on  y  etendoit, 
et  personne  ny  marchoit  que  lui.  Lorsqu il  vouloit 
monter  en  voiture ,  ou  k  cheval ,  il  se  rendoit  a  la 
derniere  salle,  car  jamais  un  roi  de  Perse  na  paru  a 
pied  hors  de  son  palais.  Ces  concubines  sortoient 
meme  avec  lui  lorsqu'il  alloit  a  la  chasse. » 

«  Cetoit  sur  un  trone  d'or  que  le  roi  sasseyoit 
pour  rendre  la  justice  *,  et  ce  trone  etoit  place  entre 
quatre  petites  colonnes  enrichies  de  pierreries.  Au- 
dessus  on  tendoit  un  tapis  pourpre  jaspd. » 

«  Clearque  de  Soli ,  apres  avoir  parle  de  la  volupte 
des  Medes,  liv.  4  de  ses  Fies,  et  dit  que  pour  cet 
efFet  ils  otoient  la  virilite  k  nombre  d'enfans  de  leurs 
voisins ,  et  ajoute  que  c'est  des  Medes  que  les  Perses 
ont  pris  I'usage  de  la  melophorie,  tant  pour  se  venger 
des  maux  qu  ils  en  ont  soufferts ,  que  pour  rappeler 
a  ces  landers,  ou  doryphoresy  la  moUe  volupte  a 
laquelle  les  Medes  s'etoient  livres,  et  a  quel  degre 
de  lachete  ils  etoient  arrives.  En  efFet,  leurmoUesse 
absurde  et  insensee  fait  assez  voir  que  ce  sont  des 
gens  sans  cceur,  quoique  armes  de  lances.  » 


*  Texte,  echreemadze  s  mot  qui  peut  s'entendre  des  ordres  ou  des  au- 
diences que  le  roi  donnoit. 
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Le  metne,  ecrit  plus  loin : «  Le  roi  de  Perse  recom- 
pense ceux  qui  lui  fournissent  quelque  mets  nouveau 
qui  puisse  flatter  son  goiit;  mais  loin  d'en  presenter 
a  toute  autre  personne  d'une  dignite  quelcpnque,  il 
le  savoure ,  bien  decide  a  s'en  reserver  *  la  jouis- 
sance.  Voila,je  pense,  ce  quon  appeloit  cenfelle  de 
Jupiter^  et  aussi  cervelle  du  roi. » 

Selon  Chares  de  Mitylene ,  liv.  5  de  son  Histoire 
d Alexandre,  les  rois  de  Perse  pousserent  leur  molle 
volupte  et  leur  luxe,  jusqu'a  se  faire  pratiquer  a  la 
tete  de  leur  lit  une  salle  a  cinq  lits  dans  laquelle  ils 
tenoient  toujours  en  reserve  cinq  mille  talens  en  or: 
c'est  ce  qu'on  appeloit  I'oreiller  du  roi.  Au  pied  du 
lit  etoit  pratiquee  une  autre  piece  a  trois  lits ,  ou  il 
y  avoit  trois  mille  talens  d'argent ;  on  I'appeloit  le 
marchepied  du  roi.  On  voyoit  dans  sa  chambre  a 
coucher  une  vigne  d*or  enrichie  de  pierreries ,  qui 
s'etendoit  au-dessus  du  lit.  Amynte  dit  meme,  dans 
son  Iiineraire ,  que  cette  vigne  avoit  ses  grappes 
formees  des  pierres  les  plus  precieuses ,  et  que  pres 

♦  Je  lis  autoo  pour  auioon ,  avec  Pursan.  Par  cervelle  de  Jupiter,  \\ 
faut  entendre  tout  metsd^licat.  L'auteur  rappelle  cette  expression  plus  loin , 
et  liv.  14.  Pursan  cite  Ennius,  qui  appeloit  le  rouget  cervelle  de  Jupiter , 
dans  Apulee,  j4pol.  i ;  conftrez  Zeno^.  ^  Proverb,  cent,  3,  41 ,  et  not.;  les 
autres  Proi'.  grecs  de  Schott, 
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d'elle  on  avoit  pose  un  cratere  d'or  ,   ouvrage  de 

Theodore  de  Samos. 

Agathocle ,  liv.  3  de  son  ouvrage  sur  Cyzique , 
dit  <]u  il  y  a  en  Perse  une  eau  appelee  eau  d'or,,  qui 
sort  de  soixante-dix  sources,  mais  dont  personne  ne 
boit  que  le  roi,et  son  fils  aine.  Si  un  autre  en  boit, 
il  est  condamne  a  mort. 

Nous  apprenons  ce  qui  suit  par  la  Cyropedie  de 
Xenophon ,  liv.  8  :  «  On  y  pratiquoit  encore  alors  la 
discipline  des  Perses,  quoiquon  eiit  deja  pris  Tha- 
billement  et  la  delicatesse  des  Medes;  mais  mainte- 
nant  ils  dedaignent  cette  temperance  qui  a  disparu 
parmi  eux ,  et  il$  sont  livres  a  toute  la  mollesse  des 
Medes.  Je  veux  vous  mieux  laire  connoitre  leurs 
moeurs  effeminees.  D'abord,  non  contens  d'avoir  des 
lits  tres-moUets,  ils  posent  meme  les  pieds  de  leurs 
iits  sur  des  tapis,  afin  que  le  plahcher  ny  oppose 
pas  une  trop  dure  resistance ,  et  que  les  tapis  cedent 
moUement  au  poids.  Ensuite,  quant  a  ce  qui  con- 
cerne  les  pains  et  les  patisseries  <]Uon  sert  sur  la 
table,  on  ny  omet  rien  de  ce  qui  a  deja  ete  invente; 
on  imagine  *  meme  tous  les  jours  quelque  chose  de 

'  '  -  ■  - .      ■   . .     . 

*  On  verra  dahs  Bi'isson  quelle  ^tolt  au  contraire  la  frugalite  des  plus 
anciens  Perses,  liv.  2. 
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nouveau.  II  en  est  de  meme  de  tout  ce  qui  est  du 
rapport  particulier  de  la  cuisine  ,  car  ils  oht  k  leur 
service  des  gens  qui  s  etudient  a  leur  produire  sans 
cesse  I'une  ou  Tautre  chose  extraordinaire.  » 

«  Pendant  I'liiver,  ils  ne  se  contentent  pas  de  se 
couvrir  la  tete,  Les  pieds,  et  de  s'envelopper  tout  le 
corps,  ils  ont  des  mitaines  fourrees aux  mains,  ou  des 
gants.  Les  onvbrages  des  arbres,  ou  des  rochers  ne 
-leur  suffisentpas  en  ele  ;  ils  ont  des  gens  qui  leur 
procurent,  parleurs  inventions,  des  ombrages  artifi- 
ciels,  sous  ces  arbres  memes,  ou  sous  les. rochers. » 

Voici  comment  il  en  parle  plus  loin  :  .«  Ils  ont 
maintenant  plus  de  couvertures  sur  leurs  chevaux, 
qu'ils  n'en  avoient  autrefois  sur  leurs  lits,  car  ils 
sont  moins  jaloux  d'etre  bons  ecuyers ,  que  molle- 
ment  a  cheval.  On  ne  v6ic  chez  eux  que  portiers, 
boulangers ,  cuisiniers ,  echansons ,  valets  servans  a 
table  et  desservans ,  valets  pour  les  deshabiller , 
valets  pour  les  lever,  valets  pour  les  parfumer,  les 
frotter ,  pour  leur  toilette,  et  autres  fonctions  serviles 
dont  ces  gens  s'acquittent  avec  beaucoup  d  art  *,  » 


♦  Casaiihon  rappelle  ici  I'usage  de  se  faire  des  lignes  autour  des  yeux  , 
et  des  figures  sur  les  joues.  C'est  encore  une  des  grandes  parures  de  piusieurs 
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Chap.  III.  Les  Lydiens  ont  porte  la  mollesse  jus- 
quk  rendre  des  femmes  eunuques  *,  selon  le  rapport 
de  Xanthus  de  Lydie,  au  moins  selon  Touvrage  qui 
lui  est  attribue,  mais  dont  le  veritable  auteur  est 
Denys ,  surnomme  Scythobrachion ,  ou  Bras-Scythe , 
comme  le  dit  Artt^mon  de  Cassandrie ,  dans  son  Plan 
de  Bibliothecjue ;  mais  il  ignoroit  que  Thistorien 
Ephore  en  fait  mention  comme  plus  ancien  ■,  et  ayant 
servi  de  base  aux  rapports  d'Herodote.  Or,  ce  Xan- 
thus dit,  liv.  2  de  son  Hlstoire  de  Lydie j  qu  Andra- 
myte,  roi  des  Lydiens  fut  le  premier  qui  rendit  des 
femmes  eunuques ,  et  sen  servit  comme  des  hommes 
de  cette  esp^ce. 

Mais  voici  ce  qu'en  raconte  Clearque ,  liv.  4  de 
ses  Vies  :  «  Les  Lydiens  livres  k  la  mollesse  firent 


peuples  de  TAm^rique ;  au  reste ,  cet  usage  a  ^te  presque  general.  Voyez  les 
iettres  du  Cointe  Carli,  dans  tqa  traduction. 

♦  C'est-k-dire,  qu'on  leur  dtoit  le  clitoris  dans  I'enfance.  Les  figyptiens 
coupoient  lesnymphes  aux  femmes,  dans  le  meme  4ge,  parce  qu'en  figypte 
ces  deux  lobes  se  prolongeoient  beaucoup  au-delii  des  grandes  Ifevres ,  et 
s'opposoient  au  coVt, outre  qu'ils  g^noientdans  la  marche,ets'enflammoirnt 
prom ptement  dans  un  paysaussi  chaud.  Quelques-uns  ont  pr^tendu  quecotoic 
pour  rendre  les  femmes  moins  salaces  dans  un  pays  oil  elles  n'^toient  deja 
que  trop  chaudes  et  trop  f^condes. 

d'abord 
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d*abord  des  paradis  *,  qu'ils  cohvertirent  en  jardins. 
lis  passoientainsileur  vie  sous  des  ombrages,  pensant 
quil  ny  avoit  rien  de  si  delicieux  que  de  netre 
jamais  frappe  des  rayons  du  soleil.  Ensuite,  ils  pous- 
s^rent  si  loin  leur  insolente  volupte,  qu'rls  prirent 
les  femmes  et  les  filles  dautrui,  les  emmenerent 
dans  un  lieu  qu'ils  appelerent  Agneon  ** ,  par  la  cir- 
constance,  et  les  deshonor^rent.  Enfin,  ils  devinrent 
si  efFemines,  si  laches,  que  leur  vie  netoit  plus  que 
celle  des  femmes.  Aussi  cette  vie  les  mit-elle  sous 
la  domination  despotisque  d'Omphale  ,  une  des 
femmes  qui  avoient  ete  outragees,  et  qui  la  premiere 
tira  des  Lydiens  une  juste  vengeance.  Les  outrages 
qu'ils  re9urent  d'elle  sous  son  empire  montrent  assez 
qu'ils  y  avoient  ete  soumis  de  force.  Incapable  de 
dompter  sa  passion ,  et  voulant  se  vanger  des  injures 
quelle  avoit  essuyees  auparavant,  elle  livroit  les 
filles  des  maitres  k  leurs  esclaves  dans  le  lieu  meme 
oil  elle  en  aVoit  ete  outragee.  Pourcet  efFet,  elle  les 
enfermoit  dans  ce  lieu  ou  elle  les  reunissoit.  * 


*  Ce  mot  signifle  propremcnt  un  verger  ceint  de  murailles,  ou  de  haies. 
Voyez  les  Lcxitfues  hebreux  de  Simon  1771 »  et  de  Reckenherger. 

**  Signifie  lieu  de  chasteld. 

Tome  iy»  I  i  i 


4^8        Banquet   des   Savans, 

«  Les  Lydiens ,  voulant  adoucir  I'ainertume  de 
ces  affronts ,  appelereot  ce  liey  la  luue  des  femmes , 
ou  le  reduk  agreable  *.  » 

«  Non-seulement  les  femmes  des  Lydlens  se 
livrent  sans  retenue  aux  premiers  venus ;  celles  des 
Locriens-Epizephyriens ,  celles  de  Tile  de  Chypre , 
et  d'autres  lieux  ou  Ton  consacre  les  filles  au  metier 
de  prostitution ,  en  font  autant;  mais  eette  conduite 
semble  vraimeut  etre  comme  la  preuve  et  la  punition 
d'un  ancien  outrage  fait  a  quelqu*un.» 

«  Un  Lydien ,  homme  de  coeur ,  s'eleva  contre  cet 
outrage,  ne  pouvant  plus  supporter  I'empire  que 
Midas  exercoit  sur  ses  sujets ,  toujours  etertdu  avec 
une  lache  moUesse  sur  la  pourpre ,  et  filant  parmi 
les  femmes,  tandis  qu'Omphale,  livree  a  la  dissolu- 
tion la  plus  scandaleuse,  ne  laissoit  sortir  de  ses 
bras  les  etrangers  qui  couchoient  avec  elle,  que  pour 
les  faire  tuer.  Ce  Lydien  les  punit  done  tous  les 
deux.  Quant  a  Midas,  devenu  pour  ainsi  dire  im- 
becille  faute  d  education ,  il  lui  fit  tirer  et  allonger 
les  oreilles,de  sorte  que  vu  son  manque  de  raison,, 


*  Je  lis  agkoona.  Les  premieres  Editions  portent  deux  fois  agoona  j  mais 
k  tort. 
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il  eut  le  nom  du  plus  insensible  des  animaux.  Quant 
a  Omphah  *  .... 

Ce  sont  les  Lydien5  qui  ont  imagine  la  caryce  **  , 
sur  la  preparation  de  lacjuelle  ont  parle  les  ecrivains 
culinaires,  tels  que  Glaucus  de  Locres,  Mithaecus  et 
Denys,  les  deux  Heraclides ,  Syracusains  d'origine , 
Agis  et  Epaenete;  en  outre,  Hegesippe,  Erasistrate, 
Euthjdeme  et  Criton,  auxquels  on  joindra  Stepha- 
nus,  Archytas,  Acestius,  Acesias,  Diodes,  Philistion: 
car  voila  tous  les  ecrivains  culinaires  qiie  je  connois. 
Les  Lydiens  appeloient  en  outre  certain  raets  kan- 
dauhj  mais  il  y  en  avoit  de  trois  difFerentes  especes; 
tant  ce  peuple  s'etudioit  a  raffiner  sur  ce  qui  pouvoit 
flatter  les  sens.  Hegesippe  de  Tarente  dit  qu'on  le 
prepare  avec  de  la  viande  bouillie ,  du  pain  rap^, 
du  fromage  de  Phrygie,  de  laneth  ,  et  du  bouillon 
gras.  Alexis  en  fait  mention  dans  sa  Pannychldcy  ou  ses 


*  Ce  qui  est  en  italique  est  le  commencement  d'une  phrase  qui  nous  appre- 
noit  probcblement  la  punition  que  ce  Lydien  avoit  fait  subir  k  Omphale. 
Aucun  autcur  ne  presente  de  quoi  r^parer  cette  lacune.  Voyez  Slephan. , 
in  Bydee  )  Gyrald. ,  Hercul.  j  Rhodig.  liv.  18, 87 ,  et  liv.  20, 14.  Palaephat. , 
OmphaLfClc. 

**  II  a  ktk  parl6  de  la  caryce,  ou  Jcarjlcce,  dans  les  livres  pr^c^deas. 

111   ij 
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Fileuses.  Cest  un  cuisinier  qui  parle  dans  un  dialogue. 

«  A.  En  outre ,  nous  vous  servirons  un  candaule.  B.  Loin  d'en 
«  avoir  mang^ ,  je  nVn  ai  jamais  entendu  parler.  A.  Cest  quelque 
«  chose  d'admirable  et  de  mon  invention.  Quelque  copieux  que 
«  je  vous  le  serve,  vous  sucerez  vos  doigts  jusqu^&  les ronger,  tant 
«  vous  serez  bien-aise  :  nous  ferons  aussi  des  ittions  *.  B.  L'ami, 
«r  fais-Ies  tres-blancs;  ensuite  tu  songeras  k  un  plat  de  saline  de 
<c  poissons  ordinaireSy  et  k  un  plat  de  viandc;  aussit6t  tu  nous  ajou^ 
«  teras  un  plat  d'oeufs  durs  hach^,  du  lait  **  nouveau  pour  une 
H  sauce  au  miel » du  fromage  frit  en  po^le ,  ce  que  tu  feras  en  cou- 
«€  pant  des  tranches  de  fromagesnouveaux  de  Cythne.  A.  Et  quelque 
a  grappe  de  raisin,  sans doute ;  un  chorie ^  un  verre  de  vin  doux, 
«f  car  on  en  repand  toujours  quelques  gouttes  dans  les  autres  assai- 
«r  sonnemens;  c'est  m^me  ce  qui  fait  Tessentiei  d'un  repas.  B.  Eh! 
M  Tami ,  je  crois  que  tu  ne  songes  qu'ii  plaisanten  Quitte  moi  sur 
«  le  champ,  avec  tes  candaules ^  tes  chories,  et  tous  les  plats 
«  dont  tu  me  paries.  Peste  soit  de  toutes  ces  delices !  » 

Philemon  rappelle  aussi  le  candaule  dans  son  Passant. 

H  Or,  j'ai  toute  la  ville  k  citer,  pour  prouver  qu'en  fait  d'an- 
«c  douilles,  de  candaule^  Ae  plats  d'oeuPs,  de  ihrion  envelopp6,  je 
M  suis  Thorn  me  unique  pour  les  faire.  En  quoi  ai-je  jamais  man- 
ic qu6,  err*?.  .  .» 

Nicostrate  dit  aussi,  dans  son  Cuisinier: 

M  Lui  qui  ne  savoit  preparer  aucune  sauce  noire ,  mais  bien  un 
«  ihrion  ^  un  candaule. » 

*  Je  lis  ici  irria^  esp^ce  de  gateaux,  ou  Aegaleltes.  Le  vers  exige  ce  mot 
que  prisente  Dal^champ.  A  la  fin  du  vers  suivant,  Usez  epeit^  pour  epan. 

♦♦  Texte ,  pjon.  Voyex  Aristopbane ,  p.  482,  GuSpes.  Schol. 
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On  lit,  dans  le  Trophonius  de  Menandre; 

4t  C'estungrosrichardlonien qui veutqu*onluiappr#tedes sauces* 
«  li^s  avec  de  la  farine  de  grain  icrsak  dans  I'eau ,  un  candaule  , 
*t  et  de  ces  mets  propres  k  faire  bien  exploiter  une  femme. » 

Lorsque  les  Lydiens  marchent  contre  Tennemi , 
c*estau  son  des syringes *et  des  flutes,  qu  ils  se  rangent 
en  bataille ,  selon  le  rapport  d'Herodote  ;  mais  c  est 
seulement  avec  des  flutes  que  les  Lacedemoniens 
vont  a  Tennemi.  Les  Cretois  se  servent  pour  lore  de 
lyres. 

Void  ce  que  raconte  Heraclide  de  Cumes,  histo- 
rien  de  la  Perse ,  dans  ce  qu*il  intitule  ses  Prelirm- 
naires  :  «  Le  roi  de  la  contree  ***  qui  produit  Tencens 
y  est  independant ,  et  ne  re^oit  de  loi  de  personne. 
Ce  prince  est  livre  a  une  volupte  et  a  une  mollesse 
excessive.  II  est  presque  toujours  dans  le  bain,  pas- 
sant le  reste  de  ses  momens  dans  les  delices,  et  sans 
epargner  la  depense.  Jamais  il  ne  s'occupe,  ni  ne  se 
communique  au  peuple,  II  etablit  des  juges  k  son 
gre ;  si  quelqu'un  pense  avoir  ete  mal  juge  dans  une 

*  Texte,  hjposiaseis.  J'explique  ce  mot  avec  Pollux,  Iiv.6,  n*".  60. 
**  FlAtes  de  berger ,  compos^es  de  plusieurs  tuyaux; 
*♦♦  L'Arabie, 
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affaire  quelconque,  il  se  poun/oit  comme  il  suit,  II  y 
a  une  feiietre,  ou  volet,  qui  s'ouvre  ala  partiela  plus 
haute  du  palais,  et  alaquelle  estattachee  uriechaine. 
Celui  done  qui  se  croit  mal  juge  vient  prendre  le  bout 
pendant  de  cette  chaine,  et  tire  la  fenetre.  Des  que 
le  roi  s'en  est  apercu  ,  il  fait  venir  cette  personne 
dans  son  appartement,  et  en  entend  ia  cause.  S'il 
est  prouve  que  les  juges  aient  mal  pronbnce ,  ils 
sont  mis  k  mort.  Si  au  contraire  la  personne  qui  a 
tire  la  fenetre  a  ete  bien  jugee ,  elle  subit  la  meme 
peine. »  Quant  aux  depenses  que  le  roi  fait  par  jour, 
pour  lui ,  pour  ses  femmes  et  ses  amis ,  Heraclide 
les  porte  a  quinze  talens  Babyloniens. 

Timee  dit,  liv.  i  ,  que  les  Tjrrheniens,  extreme- 
ment  voluptueux  en  general ,  se  font  servir  a  table 
par  des  servantes  toutes  nues. 

Theopompe  ecrit,  liv.  48  de  ses  Hi'stoi'res ,  que 
les  lois  etablissent  la  communaute  des  femmes  chez 
les  Tyrrheniens.  Elles  y  ont  le  plus  grand  soin  de 
leur  corps  ;  souvent  elles  se  trouvent  nues  parmi 
les  hommes ,  et  quelquefois  entre  elles ,  ne  regar- 
dant pas  comme  honteux  de  paroitre  ainsi.  Elles  se 
placent  a  table,  non  aupres  de  leurs  maris,  mais  k 
cote  de  ceux  avec  lesquels  le  hasard  les  fait  ren- 
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contrer,  et  portent  la  sante  a  qui  il  leur  plait  :  or , 
elles  boivent  bien;  du  reste  elles  ont  toutes  de  jolies 
figures. 

Quant  aux  enfans  qui  naissent  chez  les  Tyrrhe- 
niens ,  on  les  eleve  sans  savoir  quel  en  est  le  pere. 
lis  vivent  comme  ceux  qui  les  ont  eleves ,  faisant 
souvent  des  repas  entre  eux,  et  se  jetant  dans  les  bras 
de  la  premiere  femme  qu  ils  rencontrent.  II  n  est  pas 
lionteux  pour  eux  de  faire  etde  laisser  faire  publique- 
ment  tout  ce  que  le  plaisir  leur  suggere.  Cest  I'usage 
de  leur  contree.  Loin  de  regarder  cette  condutte 
comme  un  deshonneur,  si  quelqu'un  demande  un 
maitre  de  maison  ,  et  qu'il  soit  dans  le  moment 
livTe  a  tel  ou  tel  plaisir ,  on  repond  tout  uniment 
a  quel  acte  venerien  il  est  occupe,  sans  aucune  equi- 
voque. 

«  Lorsqu'ils  se  rassemblent  pour  ces  parties  de 
debauche ,  voici  ce  qu  ils  font.  Des  qu  ils  ont  cesse 
de  boire  ,  les  esclayes  leur  introduisent  d'abord  aux 
flambeaux,  soit  des  filles  de  joie,  soit  de  tr^s-beaux 
garcons ,  soit  des  femmes;  lorsqu'ils  en  ont  joui  a 
volonte ,  on  leur  amene  des  adolescens  qui  en 
jouissent  a  leur  tour.  » 

«  Mais  en  se  livrant  a  ces  plaisirs  charnels,  tantot 
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ils  le  font  sans  se  cacher  les  uns  des  autres;  tantot 
ils  entourent  leurs  lits  de  claies,  formees  de  baguettes 
entrelacees ,  et  par  dessus  lesquelles  ils  etendent  tin 
tapis.  Cest  avec  les  femmes  qu*ils  se  satisfont  le  plus 
souvent;  cependant  ils  se  servent  assez  frequemment 
dVnfans  et  d*adolescens.  En  effet,  le  jeune  sexe 
masculin  est  tres-beau  chez  eux,  vu  quil  est  eleve 
delicatement,  etquon  ^pile  soigneusement  les  parties 
velues.  » 

«  Tous  les  peuples  Strangers  situes  a  Toccident 
s*epilent  de  meme  avec  de  la  poix,  ou  se  rasent.  On 
voit  chez  les  Tyrrheniens  nombre  de  boutiques  pour 
cet  effet,  et  des  gens  qui  ne  font  d  autre  metier  que 
d  epiler  et  rendre  le  corps  lisse ,  conime  nous  avons 
chez  nous  des  boutiques  de  barbiers.  Lorsquils 
entrent  dans  ces  boutiques  oil  Ton  epile ,  ils  s'y  font 
voir  nuds ,  sans  respecter  ni  ceux  qui  les  y  voient , 
ni  les  passans.  Nombre  de  Grecs  qui  se  sont  etablis 
en  Italic  suivent  le  meme  usage,  quils  ont  recu  des 
Messapiens  et  des  Samnites. » 

Alcime  rapporte  en  outre  que  les  Tyrrheniens 
petrissent  leur  pain ,  luttent  et  fouettent  leurs  esclaves 
au  son  de  la  fliite. 

Les  tables  de  Sicile  ne  sont  pas  moins  fameuses. 

Les 


L    I    V    R    E       XII.  '  435 

Les  habitans  disent  que  les  eaux  *  de  leur  mer  sont 
douces^  et  qu'ils  en  tirent  cjes  mets  delicieux,  selon 
le  rapport  de  Clearque ,  liv.  5  de  ses  F^ies;  mais  que 
faut-ildiredesSybarites,quiIes  premiers  introduisirent 
daris  les  bains  des  esclaves  entraves,  pour  leur  verser 
I'eau  sur  le  corps,  etles  oindre  d'huile;  voulant  ainsi 
eviter  que  ces  esclaves  ne  Se  haf assent  pas  trop,  et 
que  par  cette  precipitation  ils  ne  brulassent  ceux  sur 
qui  ils  versoient  de  I'eau. 

Ce  sont  aussi  les  Sybairiteis  "**  qui  out  banni  de 
leur  ville  les  professions  bruyantes,  telles  que  celles 
de  dihandiers ,  de  forgerons ,  et  autres  semblables , 
aBn.de  jouir  du  sommeil  sans  aucun  trouble ,  dans 
quelque  quartier  que  ce  fut.  II  n  etoit  meme  pas 
permis  d  avoir  un  coq  dans  la  ville ;  mais  voici  ce  que 
Timee  rapporte  :  «  Un  Sybarite ,  passant  k  travers 
un  champ,  et  voyant  des  gens  fouir  la  terre,  s'^cria 
aussitot ;  «  Ah !  bon  dieu !  ces  gens  m'ont  donne  un 


*  II  est  certain  que  les  eaux  de  la  M^diterran^e  sont  beaucoup  moins 
salves  que  celles  de  I'Oc^an;  mais  Clearque  me  parott  mal  instruit.  Peut' 
tire  a-t-il  voulu  parler  des  eaux  de  I'Ar^thuse,  qui  conservoient  leur  douceur 
a  certaine  distance  dans  I'eau  de  la  mer. 

**  Voyez  Salmuth  sur  Pancirole,  et  Ehodigin,  concernant  tout  ce  que 
Tauteur  va  dire  des  Sybarites.  Platoot  Hv.  3,  de  Republ. 
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effort  *.  »  Un  de  ces  gens  qui  rentendirent    lui 
repondit :  Ma  foi !  votre  propos  me  donive  un  point 
de  cote ! » 

Un  des.  Athletes  de  Crotone ,  remuant  lui-inem€ 
la  terre  du  gymnase  ,  il  y  survint  quelcjues  Sybarites 
q.ui  s'eerierent  avec  etonnement  :  «  Quot  \  dans  une 
telle  viUe  vous  ftavez  pas  d'esclave*  pour  retoumcr 
k  sol  de  votce  gymnase  ?  » 

Un  autre  Sybarite  se  trquvant  k  Laeedetnone ,  j 
Alt  invito  aux  pkeidities.  Assis  sur  du  bois »  et  man- 
geant  avec  les  convives  »  il  leur  dit  :  «  J'ai  vraiment 
ete  jusqu'4  ce  jour  etonne  de  ce  que  j  avois  appris  de 
la  valeur  male  des  Lacedemoniens  y  mais  instriiit 


*  Rheegma  labein  eat  chez  nous,  en  termp  vulgaire ,  /»/r/i<£ne  un  effort. 
Casauboir  Fait  pitie  par  Tineptie  desa  note  :  il  devuit  consulter  Hippocrate. 
J'ai expliqu^ dans  les  notes latines demon  edition  grecque  dos  Aphorismcs, 
ce  qu'on  doit  entendre  par  rheegma.  CVst  une  dcuileur  violente  avec  un 
tirailtement ,  et  qui  passe  quelquefbis  d'une  partie  &  uneautro ,  sans  aucune 
rupture ,  quoiqu'il  Sf  mble  qu'il  y  ait  eu  division  dans  la  partie  alFeclee.  Les 
Grecs  appeloient  cctte  douleur  excessive,  rupture ,  mais  impropromenl ,  et 
c'est  tc  sens  que  Dal^bamp  avoit  pris  avec  raison.  La  plupart  des  manus- 
crits  des  Apkor.  d'Hippoerate ,  liv.  6 ,  n^.  %% ,  ne  pr^senient  que  rheegrrtala, 
dont  algeemata  J  gluse  sens^,  s'est  inlroduite  dans  le  texte.  Les  intrrprt'tes 
arabes  n'ont  pas  connucetteglose;  mais  elleconlbnd  Tignorance  aver  laquelle 
Casaubon  int(>rprt-te  notre  auteur.  Sto^ue  appelle  ce  Sybarite*  Myodride, 
de  Ird,  comme  Tobwcve  Pursan. 
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par  ce  que  je  vois  actuellement ,  je  ne  trouve  pas 
•qu  ils  vaillent  mieux  que  les  autres  liommes.  En  effet, 
rhomme  le  plus  vil  prefereroit  ia  -jnort  k  mener  'une 
vie  pareille.    • 

II  etoit  d*usage  chez  les  Sj'barltes  <fue  les  enfans 
portassietit  jusqu  a  la  puberte  des  robes  de  pourpre , 
et  eussent  les  cheveux  frises  et  nou^s  avec  des  tresses 
d*or.  lis  ont  brdinairement  des  nains,  que  les  uos 
appellent  scoopes*,et  les  autres stilponSt  selon Timon : 
ils  se  font  meme  suivre  par  de  petits  cMens  Ae  Make 
en  allant  aux  gymnases.  Tel  est  le  luxe  etia  moliesse 
de  ces  voluptueux. 

Massinissa ,  roi  de  Mauritanie ,  a  fait  une  reponse 
qti'on  peut  leur  appliquer  avec  raison  et  k  leurs  sem- 
blables;  e'est  Ptoletiiee  qui  nous  I'a  rapporte,  liv.  8 
'd6  ses  Mimoires  .••  «  beS  gens  ^toient  venus  dans  son 
royaume  acfhefter  des  singes;  quoil  leUr  dit-il,  est<!e 
qut  les  femtoes  diez  vous  ri'om  pas  d  erifans  ?  Cfe 
prince  aimoit  beaucoup  les  erifans,  et  avoit  diez  !ui 
ceux  de  ses  'fils  et  de  ses  'fTiles  qu'il  <?levort  jusqu'^ 
Tage  de  trols  ans;  or,  ils  etolent  en  grand  hombre. 
Alors    il    les    renvoyoit   .chez    leurs   parens  ,    et 

^1  II I II  !i  ii •  If  M   I       I  ;    1 1.)  I         I       II       I 

^  Esp^ce  dioistau  porC£  &  i'imitation,  et  dont  )'ai  par^^^ 
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en  reprenoit  d  autres  qui  venoient  les  rem  placer.  » 
Eubule  le  comique  parle  comme  Massinissa ,  dans 
sa  Comedie  des  Graces  : 

«  Mais ,  je  vous  prie  !  combien  n*est-il  pas  plus  louable  pour  un 
«  hornme«  qui  a.du  bi«n,  de  nourrir  un  homme  que  quelqu'oisQit 
«  qui  bat  Teau  de  ses  ailes  et  grassaie,  ou  un  passereau  ,,.ou  up 
«  singe  malicieux  ?  >♦ 

Atlienodore  dit,  dans  son  Traili  deV Education, 
qu'Archjtas  de  Tarente,  aussi  grand  politique  que 
philosophe,  avoit  beaucoup  de  serviteurs,  et  qu'il 
se  plaisoit  a  faire  venir  leurs  enfans  *  lorsqu  il  etoit  a 
table.  //  ajoule  :  «  Les  Sybarites  au  contralre  se  fai- 
soient  un  plaisir  d  avoir  de  petits  chiens  de  Make , 
et  des  hommes  qui  netoient  pas  hommes.  lis.  por- 
toient  des  habits  faits  de  laine  de  Milet,  et  be  fut, 
selon  le  rapport  de  Timee,  ce  qui  lia  d'amitie  les 
deux  villes  **.  Parmi  les  peuples  d'Jtalie,  les  Syba- 
jites  aimoient  particulierement  les  Tyrrheniens ,  et 
•parmi  les  peuples  Strangers,  les  loniens,  parce  qu'ils 
etoient  egalement  voluptueux.  La  cavalerie  Sybarite, 

— H .       '  '  ' . 

•  felien  rapporte  ce  fait,  liv.  12,  chap.  i5;  compart  avec  Ath^n^e,  il 
indique  que  son  -texte  et  le  n6tre  sont  vicieuik  II  faut  tois  toulQQn  —  paidiois 
heedesthai ,  comme  Casaubon  Tavoit  Vii. 

**  Milet  el  Sybaris. 
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qui  montoit  a  plus  He  cinq  mille  hommes ,  endossoit 
uhe  crocole  *  par  dessus  la  cuirasse.  Pendant  Fete, 
la  jeunesse  se  retiroit  dans  les  antres  des  Nymphes 
lousiades  ** ,  ou  elle  demeuroit  livree  a  la  moUesse 
la  plus  luxurieuse.  Les  gens  riches  alloient-ils  a  la 
campagne?  c'etoit  sur  des  chars,  et  ils  mettoient  trois 
jours  a  faire  le  chemin  d*une  seule  journee.  Quelques- 
uns  meme  avoient  des  galeries  couvertes  pour  passer 
k  la  campagne. 

Nombre  d'entr  eux  ont,  pres  de  la  mer,  descelliers, 
dans  le§quels  ils  font  passer ,  par  des  canaux ,  les 
vins  qu'ils  font  a  la  campagne,  pour  en  vendre  une 
partie.  au-dehors ,  et  faire  transporter  le  reste  k  la 
ville  sur  des  barques.  lis  donnent  frequemment  de 
splendides  repas,  et  des  couronnes  d'or  k  ceux  qui 
sy  sont  le  plus  distingues  par  la  depense  et  Tappareil. 
On  public  leur  nom  aux sacrifices  et  aux  jeux publics, 
non  comme  ayant  temoigne  le  plus  d'affection  aux 
convives,  mais  pour  avoir  donne  le  repas  le  plus 

*  Robe  bord^e  de  franges ,  que  portoient  les  fommes  distinguies.  Thylesius, 
*  dans  son  Traite  des  Couleurs ^  et  Baif  en  dirivenllenomdee/ww^^aafran, 
qui  en  £toit  la  couleur, 

**  Nymphes  des  eaux  ou  Ton  alloit  se  rafraichlr,  dU  L.Gyrald,  p.  m,  170 ; 
mais  voyez  Rhodig.  liv.  7,  ch.  9, 10,  sur  ces voluptueux. 
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splendide  et  le  plus  couteux.  On  y  couronne  meme 
les  cuisiniers  qui  ont  appret^  les  meilleurs  mets  qu'on 
y  a  servi. 

Cest  chez  les  Sybarites  qu'ont  ete  inventees  les 
^tuves,  dans  lesquelles  ils  s'asseyoient  pour  suer.  lis 
ont  aussi  imagine  les  pots  a  pisser  pour  se  soulager 
aux  festms,  sans  sorttr  de  table,  lis  se  moquoient  des 
gens  qui  quittoient  leur  patrie ,  et  lis  se  faisoient 
gloire  de  vieillir  sur  les  ponts  de  leurs  rivieres;  inais 
ce  qui  prouve  quel  bonheur  *  ils  attachoient  a  leur 
inertie^  c*est  que,  bornes  par  une  mer  qui  ne  presen- 
toit  aucun  port  avantageux ,  et  consommant  chaque 
annee  presque  toute  la  depouille  de  leur  territoire, 
autorises  par  le  seul  oracle  de  kur  dieu,  el  malgfe 
la  position  pen  agr^able  de  leur  viHe ,  ils  furent  tous 
port^s  aux  plaisirs  de  la  table,  de  la  mollesse,  des 
femmes  **,  et  ^  vivre  de  la  mani^re  la  plus  dissbiue. 
En  efifet,  leur  ville ,  situee  dans  un  fond ,  eprouvoit 
le  matin  etle  soir  le  plus  grand  froid,  «t  une  cbaleur 
insupportable  a  midi.  Cest  pourquoi  laplupart  d'entre 


lilt    n  I  t  II 


*  Ce  passage  est  un  peu  obscur.  J'ai  xkAxk  d*en  prfsertter  le^rrai  sens. 

**^Cjts»ubdn.g&ieeepefs8age,  dMilaisuheiluiin^  Je 

JiS  hai pomcesai ,  z^esai  ih^  ityper ^>tic. 
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eux  pensoient  quils  devoient  la  bonne  sante  dont 
ils  jouissoient  a  leurs  rivieres  ^  et  c  etoit  ckez  eux 
un  proverbe  que  *  celui  qui  a  Sybaris  ne  vouloit 
pas  mourir  dune  mort  prematuree,  ne  devoit  jamais 
voir  le  soleil  86-  lever ,  ni  $e  coucher. » 

lis  envoyerent  un  jour  des  deputes  consulter  leur 
dieu,  et  savoir  combien  leur  felicite  dureroit.  Un 
Bomme  Aroyris  *  etoit  de  cette  deputation ;  voicr  ce 
qui  lui  fut  repondu : 

«  Tu  seras  heureuz  en  adorant  les  dieux  immorteU ;  mais  d^s  que 
*t  tu  prefereras  un  homme  &  dieu ,  pour  objet  de  tes  honBinages  » tu 
M  seras  expos^  k  la  guerre  et  aux  s^itions. » 

A  cette  reponse ,  ils  pens^rent  que  I'oFacle  leur 
promettoit  des  delices  perpetuelles,  car  ils  ne  purent 
presumer  que  jamais  ils  auroient  plus  de  respect  pour 
un  homme,  que  pour  dieu.  Cependant  leur  bonheur 
disparut  k  cette  occasion-ci. 

Un  maitre  chatiant  son  escWe,  celui-ci  se  sauve 
dans  un  temple;  mais-le  maitre  ne  cesse  pas  de  le 
frapper.  L'esclave  en  fin  se  sauve  pres  du  tombeau 

*  Voyez ,  sur  cet  Amyris ,  Z^nobius,  Proverb,  cent.  4,  a7 ,  au  motThamy^ 
ris,  et  la  note  de  Schott.  Diogenian  ,  cent,  3,  a6.  Je  lis  dans  Athen^e,  avec 
Adam ,  hoon  een  heis  j4myris  ;  mais  il  dit  &  faux  c^Amjris  etoit  le  nom 
qu'on  donnoit  ordinairement  k  un  d^puti  qui  alloit  coDSulier  Toracle. 
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du  p^re  de  ce  maitre,  qui,  par  respect  * ,  le  laisse-la. 
Ce  fut  depuis  cet  evenementy  quepuises  en  se  dispu- 
tant a  qui  seroit  le  plus  voluptueux  ,  ils  virent 
s'aneantir  leur  ville,  qui  vouloitTemporter  sur  toutes 
les  autres  par  ses  delices ,  peu  apres  plusieurs  pre- 
sages qui  leur  annoncoient  leur  perte ,  mais  sur 
laquelle  je  ne  dois  rien  dire  de  plus.  En  un  mot, 
lis  etoient  devenus  si  voluptueux  qu  ils  avoient  appris 
a  des  chevaux  **  a  danser  au  son  de  la  flute,  a  leiirs 
festins. 

Les  Crotoniates ,  en  ayant  ete  instruits ,  lorsqu  ils 
etoient  en  guerre  avec  eux,comme  le  rapporte  Aris- 
tote  dans  Xqmx  Kepuhlicjue^  formerent  aussi  leurs  che- 
vaux a  un  air  de  danse ,  et  habillerent  des  joueurs 
de  flute  en  soldats.  Eianl  devant  Vennemi,  ces  musi- 
ciens  jouerent,  et  les  chevaux  des  Sybarites  n'eurent 
pas  plutot  entendu  les  instrumens,  qu'ils  se  mirent 
a  danser,  et  passerent  du  cote  des  Crotoniates  ou 
ils  emporterent  leurs  cavaliers. 

Caron  de.  Lampsaque  raconte  la  nieme  chose  des 
Cardiens ,  dans  son  liv.  2  des  Limites  :  «  Les  Bisaltes, 

*  II  respecta  done  plus  un  homme  que  la  divinity. 
**  Voyez  Salmuth  sur  Pancirolle,  p.  465. 

dit-il, 
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dit-il ,  porterent  leurs  armes  dans  la  Cardie  ,  et 
y  furent  victorieux.  Leur  chef  etoit  Onaris;  Dans  son 
enfance,  il  avoit  ete  vendu  pour  passer  en  Cardie. 
Etant  done  au  service  d'un  Cardien,  il  devint  barbier. 
Un  oracle  avoit  predit  aux  Cardiens  qu  un  jour  les 
Bisaltes  marcheroient  contre  eux,  et  Ton  en  parloit 
beaucoup  etant  assis  dans  la  boutique  du  barbier. 

Onaris  quitte  secretement  la  Cardie ,  revient  chez 
les  Bisaltes^  ses  connpatriotes,  leur  fait. prendre  les 
armes  contre  les  Cardiens,  et  est  nomme  general.  Or, 
les  Cardiens  apprenoient  ordinairement  a  leurs  che- 
vaux  a  danser  au  son  de  la  flute  pendant  leurs  festins, 
en  se  levant  sur- leurs  pieds  de  derri^re,  et  marquant 
par  les  gestes  *  de  leurs  pieds  de  devant  la  mesur^ 
des  airs  de  la  flute.  Onaris ,  instruit  de  cet  u§age , 
se  fait  acheter  une  joueuse  de  flute  dans  la  Cardie. 
Des  qu  elle  fut  arrivee,  elle  apprit  k  plusieurs  Bisaltes 
a  jouer  de  son  instrument,  et  fut  d*  leur  expedi^ 
tion  contre  les  Cardiens.  Lorsque  les  armees  furent 
en  presence,  elle  leur  dit  de  jouer  les  airs  quelle 
leur  avoitappris,  et  auxquelsleschevaux  desCardijens 
etoient  formes.  A  peine  les  chev&ux  de  ceux-ci  les 


*  C*est  le  seul  sens  que  peut  presenter  Je.  texte. 
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eurent-ils  entendus  qu'ils  se  dress^rent  sur  les  pieds 
de  derriere,  et  se  mirent  a  danser.  Or,  la  force  des 
Cardiens  n*etoit  que  dans  leurs  chevaux.  Ce  fut  ainsi 
que  les  Bisaltes  les  vainquirent. 

Un  Sybarite ,  voulant  passer  par  mer  de  Sybaris 
k  Crotone,  loua  poOr  lui  seul  une  barque,  mais  a 
condition  que  les  rames  ne  feroient  jaillir  aucune 
goutte  d  eau  sur  lui ,  et  que  personne  n  entreroit 
avec  lui;  en  outre,  que  son  cheval  y  passeroifaussi. 
Apres  ces  conventions,  il  fait  entrer  son  cheval,  et 
ordorine  qu'on  lui  ^tende  de  la  liti^re;  mais  bientot 
il  demande  ai  uh  de  ceux  qui  Tavoient  accompagne, 
de  faire  le  trajet  avec  lui,  disant  :  «  J'ai  prevenu  le 
patron  de  naviger  le  long  de  la  cote.  »  L'autre  lui 
repond  *  :  «  Fort  bien  ,  car  j  aurois  eu  bien  de  la 
peine  ^  vous  accorder  votre  demande ,  si  vous  aviez 
eu  le  dessein  de  suivre  la  cote  a  pied ,  et  non  dans 
cette  barque. » 

Chap.  IV.  II  y  avoit,  dit  Phylarque,  liv.  2  de  ses 
HistoireSy  une  loi  chez  les  Syracusains  qui  defend  oit 
aux  femmes  de  se  parer  d'or ,  de  porter  des  etoffes 
k  fleurs,  ou  des  robes  bordees  de  pourpre ,  a  moins 


*  Texte  Equivoque :  est-cele  compagnon  qui  repond  ? 
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quelles  ne  fissent  I'aveu  de  vivre  en  courtisannes 
publiques.  Une  autre  loi  defendoit  aussi  chez  eux 
aux  hommes  d  affecter  une  parure  elegante ,  de  porter 
des  habits  recherches ,  ou  de  couleurs  variables  *, 
k  moins  qu'ils  ne  convinssent  detre  ou  paillards 
publics,  ou  catamiles,  Une  femme  libre  ne  pouvoit 
sortir  apres  le  soleil  couche  que  pour  aller  se.pros- 
tituer.  De  jour,  elle  ne  devoit  non  plus  sortir  sans 
un  des  inspecteurs  **  des  femmes ,  et  suivie  d'une 
servante. 

Les  Sybarites  qui  se  sont  precipites  dans  le  der-l 
nier  exc^s  de  la  volupte,  ditle  meme,  avoient  public 
la  loi  suivante  :  «  On  invitera  les  femmes  aux  festins , 
et  ceux  qui  les  inviteront  aux  sacrifices  ***  publics  le 
feront  un  an  d'avance,  afin ,  quayant  le  temps  de 
se  preparer,  tant  k  legard  de  leur  habillement  que 

*  QovciVM  uo%  itoSt^  t  gorge  de  pige<m. 

**  Texitf  gynadhon^me.' 

***  Je  lis ,  avec  Adam  yparakleesin  pour  paraskeueen  qu'il  faut  placer 
Bprhs  kosmou  J  en^urte  H  kfit  poioumenai  au  fetnimn :  le  passage  de  Plu- 
tarque  -,  <iU6  por  Casaubon  mrgn^e,  prouve  que  c^  njpt  doit  ^e  rpppprtor  aux 
femmes  h  qui  on  vouloit  donoer  ua  an  pour  se  preparer.  C'est  sans  doute  k 
ceci  que  Piauce  fait  allusion » lorsqu'il  dit  des  femmes  :  «  Diim  comuniur, 
diitn  poUuniurj  annus  eH. 

LU  ij 
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du  Teste  de  leur  parure ,  elles  y  assistent  avec  toute 
la  pompe  requise.  » 

«  Si  quelque  cuisinier  inventoit  parmi  eux  un  mets 
nouveau  et  fort  delicat ,  aucun  autre  'cuisinier  n'avoit 
permission  de  le  preparer,  que  Tinventeur,  pendant 
un  an ,  afin  que  tous  les  autres  cherchassent  a  se  sur- 
passer  les  uns  les  autres  par  de  semblables  d^ou- 
vertes.  Ceux  qui  pechoient ,  ou  vendoient  des  an- 
guilles  etoient  exempts  d'impots ,  de  meme  que  les 
teinturiers  en  vraie  pourpre  marine,  ou  ceux  qui  en 
introduisoient  dans  la  ville.  Livresainsi^  cette  indigne 
mollesse ,  ils  perirent  sous  les  mains  de  trente  deputes 
de  Crotone  qui  les  jeterent  hors  des  murs ,  apr^s 
les  avoir  tues ,  et  les  abandonnerent  en  pature  aux 
betes. » 

Mais  voici  le  commencement  de  leur  malheur. 
D'abord,  la  colere  de  la  divinite  se  manifesta  sensi- 
blement.  Peu  de  jours  apr^s,  leurs  magistrals  eurent 
le  meme  songe  dans  la  meme  nuit;  ils  virent  Junon 
venir  au  milieu  de  la  place  publique,  ety  vomir  de 
la  bile.  II  jaillit  une  source  de  sang  dans  son  temple; 
mais  rien  n'arreta  leur  insolence ,  jusqu  au  moment 
ou  ils  furent  tous  tues  par  les  Crotoniates. 

Voici  ce  qu'Heraclide  du  Pont  dit  d'eux,  dans  son 
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Traite  de  la  Justice  :  «  Les  Sybarites  y  ayarit  detruit 
la  tyrannie  de  Telys ,  tuerent  tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  aux  affaires  publiques,  et  aller6nt  meme  les 
egorger  jusque  pres  des  autels.  A  la  vue  de  ces 
meurtres,  la  statue  de  Junon  detourna  la  tete*,'  il 
jaillitdu  sol  une  source  de  sang,  die  sorte  que  pour 
I'ob'struer  ils  couvrirent  de  tables  dairaintoiit  I'en- 
droit.  Telle  fut  la  cause  poui*  laqueHe  ils  ifurent 
chasses  de  leur  patrie ,  et  perireht  toiis ,  e'ux  qui 
avoient  voulu  aneantir  leis  celebreis  )eux  oljinpiquesi 
En  efFet,  attendant  le  temps  oil  ces  jeiiX  se  eelebrent, 
ils  tacherent  d'attirer  chez  eux  les  athletes  par  des 
prix  beaucoup  plus  grands  que  ceux  quon  donnoit 
aux  vainqueurs.  »        ■ 

'Mais,  selon  Timee,  les  Crotoniates  n'eurent  pas 
plutdt  detruit  les  Sybarites,  qu'ils  sabandonnereht  a 
la  meme  volupte.  Leur  premier  *magistrat  ne  marcHa 
meme  plus  dans  la  ville  que  vetude;  pourprey  une 
couronne  d'or  sutla  tete ,  et  des  cripides  blanches  ** 
aux  pieds.  Cependant,  d'autres  disent  qiie  ce  ne  fut 
point  par  volupte ,  mais  pour  imiter  le  medecin 
Democede,  qui  ^^toit  de  Crotonp.     '.  •  . . 

'  r  I     I      ..       •  I        I  II  ■     I      I       ,   t  I  1  I         ■ 

*  Plds  bas ,  c'est  le  valet  du  Vnagistrat. 
♦♦  Ou  sandaUs. 
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Ce  medecin  avoit  vecu  quelque  temps  chez- Poly- 
crate  ,  tyran  de  Samos ,  qui  fut  tue  par  Oretus. 
Democede,  pris  par  les  Perses,  fut  conduit  chez  leur 
roi ,  et  y  guerit  Atosse ,  femme  de  Darius ,  et  fiUe 
de  Cyrus,  dun  mal  qu elle  avoit  au  sein.  Apres  cette 
cure ,  il  demarida  pour  recompense  d  etre  renvoye 
en  Gr^Ce ,  promettant  de  revenir  en  Perse.  II  I'obtint 
et  vint  a  Crotone.  Comme  il  vouloit  sy  fixer ,  un 
Perse  le  saisit^  disant  que  cetoit  un  des  esclaves  du 
roi ;  mais  les  Cfotoniates  le  tirerent  de  ses  mains , 
et  depouiliant  le  Perse  de  sa  robe,  lis  en  revetirent 
le  valet  du  magistrat.  Cest  depuis  ce  temps-la  que, 
vetu  d'une  robe  perse ,  il  fait  le  tour  des  autels 
toutes  les  semaines  avec  le  Prytanee ,  non  par  faste , 
ni  lavolupte,  mais  par  raillerie  contre  les  Perses. 

Les  Crotoniates,  selon  Timee,  tent^rent  ensuite 
d'aneantir  Tassemblee  d'Olympie,  propbsant  beau- 
coup  d'ai^ent  pour  prix  de  la  victdire  a  1  epoque  des 
jeux ;  mais  on  dit  que  ce  sont  fes  Sybarites  qui  vou- 
lurent  le  fiaire; 

Chap.  V.  Cleatque  dit 4  liv.  4  de  ses.  >P7e5,  que 
les  Tarentlns,  etaril  devenus  fort  puissaiTS,  se  plon- 
gerent  dans  une  telle  volupte,  qu'ils  sepilerent  tout 
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le  corps,  et  donnerent  aux  aufres  peuples  Texemple 
de  cet  usage.  lis  portoient  tous  des  robes  d*un  tissu 
qui  laissoit  voir  leur  corps  *,  telles  que  cellesdont  se 
parent  nos  femmes  luxurieuses.  Passant  ainsi  de  la 
mollesse  a  Tinjure,  ils  attaquerent  Carbine,  la  seule 
ville  de  la  Pouille ,  et  la  ravagerent.  lis  en  rasscm-: 
blerent  les  jeunes  garcohs,  les  lilies,  les  femmes  qui 
etoient  a  la  fleur  de  leur  age ,  les  conduisirent  dans 
les  temples  de  la  ville,  y  dresserent  des  tentes,  et 
exposerent  aux  yeux  du  public  tous  ces  captifs  nus, 
pendant  la  journee ;  de  sorte  qu'il  ^toit  libre  it 
chacun  de  se  jeter  sur  ces  Carbinates ,  comme  il 
auroit  fondu  sur  un  troupeau  malheureur,  et  d'as^ 
souvir  sa  passion  sur  ce  qu'il  voyoit  de  plus  beau, 
en  presence  de  tout  le  monde,  sur-tout  des  dieux 
auxquels  ces  infames  ne  pensoient  gu^rc* 

Mais  la  divinite  s'irrita  contre  les  Tapentins ,  au 
point  que  ceux  qui  avoient  commis  ces  exc^s  4 
Carbine,  furent  tous  frappes  de  la  foudre  **.  On 
voit  meme  encore  k  Tarente ,  devant  la  porte  de 


*  Je  lis  simplement  hais  pour  7iois.  Le  mot  paryphee  est  pris  ici  comme 
colleclif:  cette  construction  est  ires-ordinaire. 

**  Quoiqu'en  disc  Casaubon ,  il  faut  prendre  ici  le  texte  &  la  lelire.  - 
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plusieurs  maisons ,  autant  de  colonnes  qu  il  y  etoit 
rentred'habitans  envoyes  pour  cette  expedition  contre 
la  Pouille ;  on  y  lit  a  quelle  epoque  ils  sont  p^ris ; 
mais  on  n  y  a  conserve  aucun  sentiment  de  pitie 
pour  ceux  qui  soitt  ainsi  morts;  on  ny  fait  meme 
plus  les  libations,  selon  I'usage  anterieur  k  cette 
epoque ;  les  sacrifices  ne  sont  ofFerts  qu  a  Jupiter 
fulminant. 

Les  Appuliens  sont  originaires  de  Crete.  Etant 
alles  cliercher  Glaucus,  ils  se  fixerent  dans  cette pariie 
de  Tltalie ;  mais  leurs  descendans ,  oubliant  la  vie 
.frugale.et  reglee  des  Cretois,  se  livrerent  d'abord  a 
cette  volupte,  et  pousserent  ensuite  le  luxe  au  point 
fie  se  farder  le  visage,  ajoutant  a  cela  de  faux  che- 
veux  sur  le  devant  et  autour  de  la  tete,  et  des  robes 
d  etoflfes  a  fleurs.  lis  regarderent  le  travail  quelconque 
comme  indigne  d'eux,  et  la  plupart  ornerent  plus 
leurs  maisons ,  que  les*  temples. 

/L^urs  magjstrats  ,  devenus  injurieux  envers  la 
dlviflitej  enleyerent  des  temples  les  statues,  en  com- 
menj^ant  par  dire  qu'ils  les  faisoient  passer  en  meil- 
Jeure  compagnie.  Cest  pourquoi  ils  furent  frappes  de 
la  foudre  et  de  la  grele  *,  et  long-temps  on  a  parle 

*  Je  liichalasa  pour  c7/«/^oo  ^  qu'un  copiste  inepte  a  formd  du  mot  sui-  • 

de 
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de  cet  ev^nement,  dont  la  memoire  sest  perpetuee 
par  des  monumens  d  airain  qui  les  repr^sentoient  ainsi 
frappc^g  de  la  foudre.  Leurs  descendans  sont  encore 
tous  rases,  eten  habits  de  deuil  depuis  cet  evenement, 
et  prives  de  tous  les  avantages  dont  avoient  joui  les 
anciens  habitans. 

Les  Iberiens  ne  sorterit  que  mis  en  acteurs  tra- 
giques,  et  couverts  d'une  robe  trainante,  de  diverses 
couleurs;  cependant  lis  n en  sont  pas  moins  robustes, 
et  propres  aux  combats,  tandis  que  les  Marseillois 
qui  se  mettent  avec  autant  de  luxe  que  les  Iberiens 
ne  sont  que  des  gens  efFemines.  Aussi  sont-ils  diflfa- 
mes  pour  leur  peu  de  coeur,  et  la  moUesse  qui  en 
fait  autant  de  femmes  dans  les  plaisirs  de  lamour. 
De  la  est  venu  le  proverbe :  «  Navigitez  a  Marseille. » 

Les  habitans  de.  Siris  * ,  ville  d!abord  possedee 
par  des  Troyert&fugiti£s,  et  ensuite  par  des'Colopho- 

vanr  hcchalkeumcna  f  ainsi  je.iie  m'arr^terdi'  pa$  %.  r^futer  les  correction^ 
ou  explications  inutiles  des  autres. 

*  Ville  situ^e  sur  le  Sirir y  dont  ell e  avpit  pris  le  nom!  Ce  fleuve  est  le 
Seuno  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Tarente.  II  y  a  eu  plu^ieurs'fleuves  de 
ce  nom  dans  des  contrees  fort  ilojgn^es  Tune  de.  I'autre^Le  i\^/7^  mot  qui 
en  Egypte  signiiie  ascendant ,  6toit  aussi  appele  Siris.  Le.Tibre  fut  d  abord 
connu  sous  le  nom  de  Sir y  Ser^  Serranus.  Tous  ces  mots  signifient,  a  leur 
origine ,  couper,  entamerj  ce  que  les  fleuvestfont  sur  le  isol.      :      ' 

Tome  IF.  Mmm 


452  Banquet  des  Savans, 
niens,  selon  Timee  et  Aristote,  se  plongerent  dans 
une  volupte  aussi  luxurieiise ,  que  le  firent  les  Syba- 
rites. II  etoit  particulierement  d*usage  chez  eux  de 
porter  des  tuniques  a  fleurs  ,  qu'ils  serroient  avec 
les  ceintures  les  plus  riches.  Cest  pourquoi  les 
peuples  d'alentour  les  appeleient  Murochilones  * ,  imi- 
tant  Homere,  qui  appeloit  Amitrochilones  ceux  qui 
ne  se  ceignoient  point  le  corps.  Arcbiloque  parle  avec 
la  plus  grande  admiration  de  I'heureuse  contree  de 
Siris,  et  ne  trouve  pas  que  Thase  jouisee  de  la  meme 
felicite. 

M  Non,  dit-il ,  ce  lieu-ci  n*Qst  nt  si  beaiuni  si  chanuant,  ni  si 
«  delicieux  qiie  celui  que  bai^ent  les  eaqx  <lu  Siris.  <• 

La  ville  de  Siris  QXxt  son  nom  de  celui  dune 
femme  **  ainsi  appelee ,  selon  Timde »  et  Euripide 
dans  sa  Cdptii^e;  maisi  selon.  Archiloque,  ce  fut  d*un 
fleuve  quelle  prit  Ce  nom.  Un  clidaat  generalement 
si  delicieux  et  si  fertile  ne  pouvoit  ^uy  attirer  un 
grand  nombre  d'habitans,  Grecs  de  natron;  c*est 
pourquoi  presque  toute  cette  partie  de  I'ltalie  fut 
Si^^eXet  la  grande  Grece,. 


*  Mot  forme  de  mitruj  ceinture,  bande ;  et  chiton,  tunique. 
*'*'  Absurdity  dighe  des  Giccs.     . 
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Quant  aux  Milesiens,  ils  ont,  dit  Ephore ,  vaincu 
les  Scythes ,  et  bati  les  villes  qui  se  trouvoient  sur 
I'Hellespont,  et  dautres  tres-brillantes  siir  le  Pont- 
Euxin;  ce  qui  attira  beaucoup  de  monde  a  Milet; 
mais  les  habitans  de  cette  ville  s  etant  rend  us  esclaves 
des  plaisirs  et  de  la  mollesse  ,  s'abatardirent  ,  dit 
Aristote.  De  la  est  venu  le  proverbe : 

M  Autrefois  les  Milesiens  *  ^toient  vigoureux.  >» 

Voici  ce  que  rapporte  Heraclide  du  Pont^  liv.  2 
de  la  Justice  :  «  La  ville  de  Milet  s'est  precipitee  dans 
les  malheurs  par  la  vblupte  et  par  ses  seditions.  Les 
habitans  ne  connoissant  plus  de  moderation  exter- 
minerent  leurs  ennemis.  Les  Gergithes,  c'etoit  le 
nom  du  vulgaire,  n'etant  plus  d'accord  avec  les 
riches*,  prirent  le  dessus,  chassereiit  ceux-rci,  et  ras- 
semblant  les  enfans  de  ces  fugitifs  dans  des  granges, 
les  firent  fouler  et  broyer  sous  les  pieds  des  boeufs, 
et  pierir  ainsi  de  la. maniere  la  plus  horrible;  mats  les 
riches  etant  devenus  a  leur  tour  plus  pui^sans  que 
les  Gergithes,  en  prirent  les  enEans,  les  enduisirent 
de  poix,  et'les  brulerent  tout  vifs.  Apres  ce  supplice 
du  feu,  il  se  manifesta  plusieurs  prodiges,  et  Tolivier 


*  Vpyez  Apostolius,  F«7cer^»  cent.  i6,n".  59.  , 
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sacre  s'embrasa  de  lai-meme.  Le  dieu  leur  refusa 
meme  des  oracles.  lis  en  demanderent  la  cause;  il 
leur  repondit : 

«  Je  suis  irrit^  de  la  mort  des  Gergithes  tu^s  sans  pouvoir  se 
«  defendre;  du  sort  malheureux  des  enfans  enduits  de  poix,  et  de 
«  Yembrasement  de  I'arbre  qui  itoit  toujours  verdoyant.  >» 

Clearque  dit  ,  dans  son  liv.  4 ,  que  «  les  Mile- 
siens  ayant  imite  la  volupte  des  habitans  de  Colo- 
phon, la  communiquerent  aux  peuples  voisins;  mais 
que,  sur  le  reproche  qu'on  leur  en  fit,  ils  se  dirent  : 

«  Gardons  k  Milet  cc  qui  nous  est  particulier>  et  ne  le  rendons  pas 
44  commuD.  » 

«  Les  Scythes ;  ajoute-t-il,  sont  le  preniier  peuple 
qui  ait  eu  *  tout  en  commun ;  mais  leur  insolence 
les  rendit  ensuite  les  plus  malheureux  des  hommes, 
car  ils  se  livrerent  sans  reserve  a  la  debauche  plus 
qu'aucun  autre  peuple ,  y  etant  portes  par  la  pros- 
perite,  les  richesses  et  toutes  les  commodites  de  la 
vie.  Cest  ce  dont  on  a  encore  la  preuve  dans  la 
maniere  dont  vivent  et  s'habillent  leurs  chefs.  Ainsi 
livres  aux  plaisirs,,  et  s'abandonnant,  les  premiers  de 

*  Except^  Yarc  et  la  tasse.  Voyez  Rhociigin  ,  liv.  i8 ,  ch,  ^4,  sur  tout  ce 
detail,  et  en  general  mi  tous  les  articles  de  ce  Hvre  la,  Les  Scythes,  dont 
i\  s*agit  ici,  sont  les  Goths  proj>reineat  dits. 
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tous  les  hommes  ,  et  plus  que  tout  autre  peuple  aux 
delices  de  la  volupte,  ils  furent  assez  cruels  pour 
couper  le  bout  du  nez  a  tous  ceux  dans  les  contrees 
desquels  ils  se  jetoient;  de  sorte  que  les  descendans 
de  ces  peuples  ont  eu  de  cette  mutilation  le  surnom  * 
qu'ils  conservent  dans  le  pays  ou  ils  se  sont  sauves. » 

«<  Les  femmes  des  Scythes  se  faisoient  un  jeu  de 
tracer  avec  des  stylets  diverses  figures  sur  le  corps 
meme  des  femmes  des  Thraces'qui  habitoient  dans 
leur  voisinage  au  nord  et  au  couchant.  Plusieurs 
annees  apres,  ces  femmes,  ainsi  maltraitees,  imagi- 
nerent  un  expedient  heureux  pour  aneantir  ces 
marques  de  leur  affront,  en  se  tra^ant  elles-memes 
d'autres  figures  sur  le  reste  de  la  peau,  afin  que  ce 
qui  etoit  le  signe  caracteristique  de  leur  opprdbre 
et  de  leur  honte,  deguise  par  cette  multiplicite  de 
figures,  changeat  cet  affront  en  un  sujet  de  parure 
et  d'ornement  **.  >» 

*  'Cl^arque  fait  ici  allusion  aux  habitans  de  Rhinocorure^  mot  qui  semble 
indiquer  des  narints  coupees,  Mais,  quoique  les  Goths  se  soient  portes  plu- 
sieurs fois  dans  la  basse  ifegvpte ,  laissons  celte  Etymologic  aux  Grecs;  car  les 
Goths  n'ont  pas  coupe  de  narines  ,  pour  donner  lieu  au  mot  Rhinocorure y 
qui  signifie  torrent  brujant.  La  viile  qui  avoit  pris  le  nom  de  ce  torrent  Etoit 
I'ouvrage  d'Actisane ,  roi  d'Egypte. 

♦*  Voici  encore  un  faux  raisonnement  pardonnable  aux  Grecs.  Ces  figures 
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«  En  general,  les  Scythes  gouvernerent  les  vaincus 
avec  tant  d'orgueil  et  d'insolence ,  que  leurs  larmes 
et  la  durete  de  leur  esclavage  *  apprirent  aux  siecles 
suivans  ce  que  c'etoit  que  Xordre  des  Scyt/ies;  mais 
les  Scythes  accables  d'une  foule  de  maux  par  la  suite, 
ayant  meme  perdu  et  leurs  richesses ,  et  jusqua  leur 
chevelure  qui  fut  otee  a  toute  la  nation  ,  donnerent 
lieu  aux  autres  peuples  de  dire  aposhythisai  * ,  pour 
signifier ,  couper  la  chevelure  a  cjuekju'un  pour  le 
deshonorer. » 

Callias  ou  Diodes  raille  ainsi  tous  les  loniens ,  dans 
ses  Cyclopes : 

it  A.  Dis-moi  :  que  fait  cette  voluptueuse  Ionic  >  dont  les  tables 
«  SQiit  si  splendides  ?  » 

Abyde,  colonic  de  Milet,  ne  vit  pas  moins  vo- 
luptueusement.  Les  habitans  sont  tous  abattus  par 
lexces  des  plaisirs ,  comme  Tindique  Ermippe  dans 
ses  Soldals : 

u  A.  J*ai  du  plaisir  k  faire  une  expedition  militaire  outre  mer, 

trac^es  sur  le  corps,  comme  ornement ,  se  sont.vues  chez  presque  tous  les 
anciens  peuples  des  deux  cootinens.  Les  Anglois  qui  ont  dccouvert,  il  y  a 
quatre  ou  cinq  ans ,  les  iles  Pelew  dans  I'orient ,  les  y  oxU  ayssi  remarqiiees. 
Voyez  leur  voyage ,  imprimi  chez  Maradan,  a  Paris. 

*  A  la  lettre ,  descythiscr. 
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4<  indiquant  *  par  mes  regards ,  par  ma  belle  chevelure  et  la  ron- 
4f  deur  potel^e  de  mes  bras  ,  toute  la  mollesse  de  mon  corps  ! 
a  B.  Vois-tu  done  ce  qu'est  devenu  cet  homme  d^Abydos !  » 

Aristophane  dit  aussi  ace sujet ,  dans  sa  Tripkale/e^ 
en  raillant  la  plupart  des  loniens. 

«  Ensuite  tous  les  Strangers  distingu^s  qui  se  trouvotent  Ik,  Tysul* 
<4  virent ,  le  priant  de  vendre ,  pour  Chio ,  Tesclave  qu'il  avoit : 
i4  un  autre  le  demandoit  pour  Ciazom^ne ;  un  troisi&me ,  pour 
«  Ephese  ;  d'autres ,  pour  Abydos  :  voil&  ce  dont  on  s'occupoit 
«  beaucoup.  » 

Voici  comment  Antiphon  presente  les  Abjde- 
niens  dans  Tinvective  qu'il  a  ecrite  centre  Alcibiade  : 
«  Apres  avoir ete emancipe  partes  tuteurs,  tu  retiras 
ton  argent  de  leurs  mains ,  et  te  rendis  par  mer  a 
Abydos,  non  pour  y  recevoir  le  paiement  d'une 
dette^  ni  pour  y  renouveler  la  jouissance  du  droit 
d'hospitalite,  mais  pour  apprendre  des  femmes  de 
cette  ville  a  conformer  tes  moeurs  a  ton  caractere 


*  Je  rends  le  sens  qui  me  parott  le  plus  clairement  indiqu^  par  ces  vers, 
rappelant  au  3*.  sphrigei  pour  phrigeijde  sphrigos  qui  a  certainement  6t6 
d'usage ,  puidqti'i)  a  ft>rmi  le  vcrbe  sphrigoOj  comme  stegos  a  fait  stegoo. 
Casaubon  veut  chlideij  qui  n'a  aucune  ressemblance  avec  phrigeL  Je  lis 
ensuite  lees  abydou^  pour  abjdon  au  4*.  :  la  terminaison  aura  trompe  les 
copistes.  C  est  le  second  acteur  qui  parle  ici  i  un  3*.  On  peut  traduire  ce 
vers  ;  «  Vois-tu  &  quel  point  cet  homme  est  devenu  Abydinien. » 
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licencieux  et  incontinent,  voulant  vivre  avec  celte 
depravation  le  reste  de  tes  jours.  » 

«  Les  Magnesiens  qui  sont  pres  du  Meandre  se 
sont  aussi  perdus  par  leur  excessif  relachement , 
selon  le  rapport  d'Archiloque ,  et  celuide  Callinus 
dans  ses  Elegies ;  car  ils  sont  devenus  captifs  *  des 
Ephesiens. » 

Mais  Democrite  d'£phese,  qui  a  ecrit  un  ouvrage 
sur  le  temple  de  cette  vilie,  parle  ainsi  de  la  mol- 
lesse  luxurieuse ,  et  des  habits  de  couleurs  de  ses 
concitoyens  :  «  Les  habits  des  loniens  sont  de  cou- 
leur  violette,  ou  pourpre,  ou  de  safran ,  tissus  en 
losanges.  Ils  se  couvrent  la  tete  avec  des  etoffes  ou 
Ton  voit  differentes  figures  d'animaux.  Leurs  sarapes  ** 
sont  jaunatres,  cramoisies,  blanches.  Ils  portent  aussi 
des  calasires  de  Corinthe ,  dont  les  unes  sont  de 
couleur  pourpre  marine,  d'autres  violettes,  ou  de 
couleur  hyacinthe;  on  en  voit  aussi  porter  de  couleur 
de  feu ,  ou  bleu  marin.  Ils  ont  nieme  des  calasires 
perses  :  or,  ce  sont  les  plus  belles  de  toutes.  On 


Lisez  ealoosMt  dans  le  texte,  comme  Ics  prcmiires  Editions. 

J'ai  parl^  des  sarapes  dans  un  autre  livrc.  Les  calasires  etoient  des 
robes trainantesyde  Un,  etc. 

remarque 


I 
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remarque  aussi  chjez  eux  ce  qu'ils  appellent  aclees  *; 
ce  sont  les  plus  riches  de  tous  les  habits  perses  :  or, 
c'est  une  etofFe  d^un  tissu  serre,  mais  iiiit  ainsi  pour 
etre  fort,  et  en  meme  temps  leger.  On  enlace  des 
grains  d  or  en  forme  de  millet  dans  le  tissu  meme , 
moyennant  des  fils  qui  les  traversent  par  le  milieu, 
et  qui  se  voient  a  I'envers  de  letofFe.  Or,  dit  Demo- 
crite,  cest  de  tous  ces  habits  que  se  servent  les 
Ephesiens ,  livres  a  la  mollesse  et  au  luxe. » 

Douris  ,  parlant  du  luxe  des  Samiens  ,  cite  les 
poesies  d'Asius,  selon  lequel  ils  portoient  des  brace- 
lets, laissoient  flotter,  par  derriere,  leurscheveux  si5r 
les  epaules,  apres  les  avoir  artistement  peignes ,  et 
celebroie«t  ainsi  les  fetes  de  Junon ;  usage ,  dit-il , 
qui  se  trouve  confirme  par  ce  proverbe  : 

«  Aller  au  temple  de  Junon ,  les  cheveux  artistement  entrelac^s.  » 

Chap.  VI.  Or,  voici  ce  que  dit  le  passage  d'Asius : 

-  ¥  C'est  ainsi  qu'ils  serendoientau  temple  de  Junon,  apres  avoir  blen 
M  arrange  *  ♦  leurs  cheveux ,  et  v6tus  d'habils  brillans ,  sur  lesquels 
«  ils  avoient  une  robe  blanche  qui  couvroit  la  terre  autour  d'eux. 

*  Ces  actees  r^pondoient  k  nos  capes  de  camelot.  Voyez  Brisson ,  de 
Reg.  Pers. ,  liv.  a. 

**  Lisez  litenisanto. 

Tome  I r.  Nnn 
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«  Des  clgales  d  or  *  sembloient  sortir  de  leurs  boucles ,  tandis  que,  ^ 
*  par  derrifcre,  leurs  cheveux  artislement  li^s  flottoicnt  au  gr^  du 
i<  vent.  A  leurs  bras  etoient  des  bracelets  ♦♦  richement  orn6s,  et 
«  ils  imitoient  par  \k  le  guerrier  qui  se  passoit  au  bras  le  bouclier 
a  dont  il  se  couvroit.  » 

Heraclide  du  Pontrapporte,  dans  son  Traitedela 
Volupte,  que  «  les  Samiens  s'etant  abandpnnes  sans 
reserve  a  la  mollesse  et  aux  plaisirs ,  se  perdirent 
comme  les  Sybarites,  en  voulant  se  surpasser  les uns 
les  autres  par  leur  delicatesse  et  leur  afTeterie  ***•  ?> 

^  Les  habitans  de  Colophon,  ditPhylarque^  apres 
avoir  mene  une  vie  severe  et  dure,  se  livrerent  a  tous 
les  plaisirs ,  a  lexemple  des Lydiens ,  avec qui  ils firent 
une  alliance  offensive  et  defensive.  Ils  ne  sortoient 
quayec  des  bijoux  dor  dans  leurs  cheveux;  comme 
Xenophane  le  fait  aussi  entendre  dans  ces  vers : 

«  Aprte  avoir  appris  des  Lydiens  nombre  d  extravagances  dange- 
«c  reuses ,  lorsqu'ils  dominoient  avec  une  liorrible  tyrannic ,  ils  se 
H  rendoient  k  la  place  publique ,  couverts  de  maiUeaux  qui  etoient 

*  Je  lis ,  avec  Adam , 

Chryseiai  de  horymbais  hoos  tettiges  epanihoun  j 
et  je  suis  au  &•  la  correction  de  Casaubon. 

**  Je  lis  ici  ar^  eenj  et  au  suivant,  hooutos  mimeesantes  ^  laissant  de 
c6t6  Casaubon. 

***  Je  garde  mikrologia  qu'on  n'apassenti.  Adam  pro]^osoit  pikrologia^ 
qui  pourroit  se  soutenir  par  quelques  id^es  suivantes. 
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«  totalement  de  pourpre ,  orgueiDeux  du  luxe  avec  lequel  ils  se 
«  faisoient  gloire  ♦  de  parer  leur  chevelure ,  et  tout  impregn^s  de 
«c  parfums  exquis  les  plus  recherches.  » 

«  lis  devinrent  enfin  si  dissolus  et  si  ivrognes,  que 
plusieurs  d'entre  eux  ne  virent  plus  le  soleil  se  lever, 
iii  se  coucher.  lis  etablirent  une  loi  qui  subsiste  encore 
de  notre  temps,  savoir  que  les  joueuses  de  flute 
et  les  Psaltries,  de  meme  que  toutes  les  autres  per- 
sonnes  qui  faisoient  profession  de  divertir  le  public, 
ne  pourroient  gagner  d'argent  que  depuis  le  matin 
jusqua  midi ,  et  dela  jusqua  ce  qu on  allumat  les 
flambeaux;  mais  qu*alors  on  cesseroit  tout  pour  se 
mettre  a  boire ,  et  a  s'enivrer  le  reste  de  la  nutt. » 

Selon  Theopompe,  liv.  1 5  de  ses  Histoires :  «Mille 
d'entre  eux  se  promenoient  dans  la  ville ,  converts 
de  robes  de  pourpre,  fort  recherchee  k  cette  epoque, 
par  les  rois  memes ,  et  si  rare  qu'elle  se  payoit  son 
poids  d'argent.  Cette  conduite  y  introduisit  la  tyran- 
nic ,  les  seditions ,  et  ils  se  perdirent  avec  leur  patrie. » 

Diog^ne  de  Babylone  a  dit  d'eux  la  meme  chase, 
liv.  I  des  Loisj  mais  Antiphane  parle  ainsi  generale- 
ment  du  luxe  des  loniens  dans  sa  Dodone : 

«  Quelle  est  dorifc  cette  troupe,  qui  se  presentc,  d'lonienseflfemi- 
♦»  n6s,  luxurieux ,  et  v&tus  si  voluptueusement  ?  * 

*  Je  lis  auchaleoij  avec  Adam. 

\       Nnn  ij 
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Theophraste  rapporte,  dans  son  Traite  de  Id  Vo' 
luple,  que  les  loniens,  par  leur  excessive  volupte, 
ont  donne  lieu  a  un  proverbe  *  fort  en  vogue ,  et 
qui  subsiste  encore. 

Selon  Theopompe ,  Philippicjue  8 ,  plusieurs  des 
nations  voisines  de  I'Ocean  spnt  aussi  devenues  tres- 
moUes  et  voluptueuses ;  mais  voici  ce  que  le  meme 
dit  des  Byzantins  et  des  Chalcedoniens. 

«c  Les  Byzantins,  apres  avoir  vecu  long-temps  en 
etat  democratique ,  et  ayant  une  ville  qui  etoit  un 
port  de  mer,  ne  s'etoient  occupes  que  du  commerce, 
lis  quittoient  a  peine  le*  port,  ce  qui  les  rendit  inso- 
lens;  et  enfin,  ce  fut  chez  eux  un  usage  general  de 
s*aband6nner  aux  femmes  dans  les  cabarets  memes 
ou  ils  buvoient. » 

«  Quant  aux  Chalcedoniens  ,  avant  qu  ils  se 
fussent  empares  du  gouvernement ,  ils  ne  s*occu- 
poient  que  de  choses  honnetes ,  et  menoient  la  vie 
la  plus  reguliere ;  mais  a  peine  eurent-ils  goute  du 


Les  collecteurs  de  proverbes  grecs  en  pr^sentent  deux  qui  peuvent  sup- 

.  pl^er  au  texte  alt^r^  de  norre  auteur ;  i°.  ris  ionien,  cotnme  on  le  voit  dans 

ceux  du  Vatican ,  cent.  I,  n*.  45 ,  et  dans  Diog^nian ;  quoiqu'on  ait  dit  aussi 

risde  Chioj  ris  de  Megan,  ibid. ;  2".  vie  ionienne,  comme  I'indiqueElien, 

liv.  14,  ch.  7.  Ce  dernier  convient  peut-^tre  mieux  ici. 
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gouvernement  democratique  des  Byzantins  qu'ils  se 
corrompirent,en  se  livrant  aux  plaisirs  *;  ils  passerent 
de  cette  vie  si  sage  et  si  moderee  ,  a  Tivrognerie ,  au 
luxe  le  plus  fastueux. 

«c  Les  Ombres  **,  dit-il,  Philipp.  a.  i ,  nation  situee 
le  long  de  la  mer  adriatique ,  sont  fort  voluptueux , 
et  vivent  comme  les  Lydiens.  Leur  pays  est  excel- 
lent, et  c'est  ce  qui  leur  procure  tout  ce  qui  peut 
rendre  heureux.* 

«  Les  Thessaliens ,  dit-il ,  Philippique  4 ,  passent 
leur  vie ,  les  uns  avec  des  danseuses ,  les  autres  aux 
jeux  de  hasard,  a  boire,  et  toutes  les  journees;  plus 
soigneux  d  avoir  une  table  couverte  de  toutes  sortes 
de  mets ,  que  de  mener  une  vie  bien  reglee.  » 

«  Les  Pharsaliens  sont  les  plus  ojsifs,  etles  plus 
fastueux  des  hommes.  » 

«  Les  Thessaliens  ***,  dit  Critias,  passent  genera- 
lement  pour  avoir  ete  les  plus  fastueux  desGrecs,  tant 

*  Voyez  £lien,  sur  les  Byzantins,  liv.  3,  ch.  14.  Adam  lisoit  ici,  kata 
ton  Tialh'  h.  Le  texte  kai  ton,  etc.  me  parott  plus  clair ;  c'est  proprement 
«  ne  songeant  qu'i  vivre  au  jour  lajoumee  ,  »  comme  parle  Voltaire. 

**  Voyez  Rhodigin  sur  les  Ombres  ,  liv.7 ,  ch.  10  :  il  m^rite  d'etre  lu. 

***  On  peut  voir  de  longs  et  curieux  details  sur  les  Thessaliens ,  dans  Rho- 
digin, liv.  9,  ch.  22.  Il.y  dit  aussi  deux  mots,  coniormes  k  notre  teste,  sur 
les  Pharsaliens. 
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a  legard  de  leur  habillernent'*que  de  leur  table ;  ce 
qui  flit  cause   qu'ils  introduisirent  les  Perses  dans 
la  Grece,  voulant  en  imiter  le  faste  et  la  volupte.* 

Selon  Polybe ,  liv.  1 3  de  ses  His/oires  :  «  Les 
fitoliens  se  greverent  de  dettes  considerables  ,  par 
leurs  guerres  *  continuelles  ,  et  leur  vie  fastueuse.  » 
Agatharcide  en  parle  ainsi,  liv.  12  de  ses  Histoires: 
^  Les  fitoliens  sont  d  aulant  plus  disposes  a  naourir, 
qu'ils  clierchent  a  vivre  avec  plus  de  faste ,  et  moins 
de  retenue  que  tout  autre  peuple. » 

Les  Siciliens  en  general  ** ,  et  les  Syracusains 
en  particulier  sent  fort  renommes  pour  leur  vie 
voluptueuse,  comme  Aristophane  le  dit  dans  ses 
DetaMes.  ' 

tt  Mais  vous  n'avez  pas  appris  cc  que  je  vous  avois  dit  en  vous 
«  envoyant  :  vous  avez  plutdt  appris  k  boire ,  k  ranter  malboon^- 
«  tement  les  tables  de  Syracuse ,  les  festins  de  Sybaris ,  et  le  vin 
»  fumeuz  de  Chio,  bu  dans  des  cat  ices  de  Lac^demone  ***.  » 

*  Left  EtoUens  itoient  tres-&stu£ux.  C'est  d'eux  que  les  robes  trainantes 
ont  ^te  nomm^efr  eloliennes.  Rhodigin  ,  lir.  i8,  ch.  ^9.  Leur  hardiesse  et 
leur  passion  petrr  le  vol  suppt^eoient  souvent  k  leors  besoins.  \(yyez  ibid. 
liv.  20,  ch.  ai ;  confi^rez  Prov.  j  Schott.  Suid.  ch.  8,  69. 

**  La  vie  voluptuense  des  Sicilien*  est  trop  connue  de  tous  les  lecteurs , 
pour  que  je  cite  d'autre  ecriv^  qu'Horace.  ConfiSrez  lUiodigia  en  notnbre 
d'en  droits. 

***  Voyez  le  Livre  XI,  au  mot  Lakaina. 
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Platon ,  qui  pensoit  de  meme  a  ce  sujet,  dit, 
dans  ses  Lettres  :  «  La  premiere  fois  que  je  sortis  de 
la  Grece,  ce  fut  pour  aller  en  Italie  et  en  Sicile.  A 
peine  y  fus-je  arriv^,  que  la  vie  qu'on  y  menoit  ne 
me  plut  aucunement.  II  falloit  se  remplir  de  manger 
deux  fois  le  jour,  et  etre  prive  de  la  liberte  de 
dormir  seul  pendant  la  nuit;  enfin,  fairetoutce  qui 
peut  accompagner  une  telle  maniere  de  vivre.  Avec 
de  pareils  usages ,  non ,  jamais  aucun  homme  sous 
le  del  ne  deviendroit  sage,  sy  prendroit-il  meme  des 
sa  jeunesse,  et  jamais  il  ne  seroit  modere,  reserve, 
quelque  soin  qu'il  eut  pris  pour  I'etre.*  II  dit  encore, 
dans  le  liv.  3  de  sa  Repub//(jfue  :  «Sans  doute,  I'ami, 
que  vous  n'approuvez  pas  la  table  de  Syracuse,  ni 
cette  extreme  variete  des  mets  de  Sicile  ?  Vous 
blamerez  aussi  qu'une  jeune  Corinthienne  devienne 
I'amie  de  gens  qui  yeulent  avoir  un  corps  robuste, 
et  vous  mepriserez  ces  desserts  d'Atl>enes,  qui  pa- 
roissent  si  propres  a  flatter  les  sens.  » 

Posidonius ,  liv.  1 6  de  ses  Histoires ,  s'exprime 
ainsi  en  parlant  des  plaisirs  voluptueux  des  villes  de 
la  Syrie  :  «  Apres  la  fatigue  des  travaux  ordinaires, 
les  hommes  formoient  plusieurs  assemblees  dans  ces 
villes,  et  faisoient  de  continuels  repas,  se  servant 
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de  leurs  gymnases  comme  des  bains,  sy  frottant 
d'huiles  precieuses  et  de  psirfums.  heurs  grammatees* 
( lieux  ou  ils  se  reunissent  pour  ces  repas)  etoient 
comme  leurs  maisons,  et  ils  y  passoient  la  plus 
grande  partie  du  jour  a  se  remplir  de  vin  et  de 
manger;  apres  quoi  ils  emportoient  ce  qui  restoit, 
accompagnes  du  son  bruyant  de  leurs  chelonides  **, 
dont  toutes  les  villes  retentissoient.  » 

Agatharcide  dit,  liv.  35  de  ses  Histoiresde  F Eu- 
rope : «  Les  Arycandiens,  peuple  de  Lycie  ***,  voisins 
des  Limyriens ,  se  greverent  de  dettes  par  leur  de- 
bauche  et  leur  faste.  Leur  paresse  et  leur  amour 

*  Grammalie  y  ou  mieux,  selon  ridiome  Syrien,  garmaihee  ^  du  mot 
garem  que  les  Septantes  lisoient  ainsi,  liv.  4  des  RoiSj  ch.  9,  vers.  i3;  ou 
liv.  a,  selon  Thebreu  :  de  Ik,  garmalh.  Ce  mot  d^signe  unc  elesfalioiij  ou 
Vextremite  d'une  eminence.  La  Bible  Ae  Tremellius  lerend  par  Jas/igiumj 
I'angloise,  par  lop  ^  et  la  hollandoise,  par  hoogste.  Les  copistes  grecs  ont 
cru  que  le  mot  etoit  de  leur  langue.  11  d^signe  ici  ce  que  les  Grecs  appe- 
loicnt  hjrperooon y  le  ccenaculum ,  chambre  ou  salle  haute;  une  terrasse. 

Quant  aux  parfums  exquis  de  la  Syrie,  ils  sont  connus.  On  peut  lire  Dios- 
coride ,  Pline ,  e(c. 

*•  J'ai  parle  ailleursde  cet  instrument;  voyez  liv.  5,  ch.  i3de  la  traduc- 
tion, t.  :4',  p.  3i8  et  suiv. 

***  Dont  la  ville  principale  etoit  Aryhande.  Voyez  St^phan.  Les  Limy* 
riens  Etoient  ainsi  nomm^s  de  Limjrcj  autre  ville  de  Lycie.  D  autres  parlent 
plusfavorablement  des  Lyciens,  en  general.  Voy.  Rhodigin,  liv.  119,  ch.  10. 

pour 
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pour  les  plaisirs  les  mettant  hors  d'etat  d'en  payer 
les  interets,  ils  se  jeterent  dans  le  parti  de  Mithri- 
date ,  pensant  que  la  remise  de  ces  dettes  seroit  le 
prix  de  leurs  services.  * 

Selon  le  meme,  Hisloire  3i  ,  les  liabitans  de  Za- 
cj'nthe  sont  inhabiles  a  la  guerre,  parce  qu'ils  sont 
accoutumes  a  se  livrer  aux  plaisirs  que  peuvent  leur 
procurer  i'abondance  et  les  richesses. 

Les  habitans  de  Capoue  ,  dit  Polybe  ,  liv.  7  , 
devenus  tres-riches  par  la  fertilite  de  leur  sol,  furent 
aussi  voluptueux  que  fastueux ,  et  surpasserent  tout 
ce  qu'on  disoit  des  Sybarites  et  des  Crotoniates.  Ne 
pouvant  done  supporter  leur  bonheur ,  ils  appelerent 
Annibal  dans  leurs  murs.  Voila  pourquoi  ils  furent 
exposes  a  la  plus  cruelle  vengeance  de  la  part  des 
Remains.  Les  Petiliens  ,  au  coritraire ,  leur  etant ' 
demeures  fideles,  furent  assieges  par  Annibal;  mais 
ils  soutinrent  ce  siege  avec  tant  de  Constance,  qu'ils 
mangerent  tous  les  cuirs  qui  se  trouvoient  dans  leur 
ville  ,•  les  ecorces  de  tous  les  arbres ,  et  meme  les 
jeunes  bourgeons.  Apres  avoir  ainsi  resiste  pendant 
bnze  mois,  sans  recevoir  aucun  secours,  et  d'ailleurs 
personhe  n'embrassantavec  eux  le  parti  des  Romains, 
ils  se  rendirent. 

Tome  IF.  Ooo 
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Phjiarque  dit,  dans  son  Hisloire  XI  ,  que  les 
Curetes  ont  eu  leur  nom  de  leur  mollesse  volup- 
tueuse ,  et  il  s  autorise  de  ce  passage  d'EscIiyle : 

«  Une  chevelure  artistement  rang6e  comme  celle  d'un/e«»e  ten" 
M  droit  ♦  j  ce  qui  fit  appeler  ce  peuple  Curetes  (  Koureetes  ). » 

Agathon  ecrit,  dans  son  TAyesfe,  que  ceux  qui 
recherchoient  en  mariage  la  fiUe  de  Pronacte  se 
preseritoient  avec  la  parure  la  plus  brillante  ,  mais 
sur-tout  avec  des  cheveux  artistement  frises.  N  ayant 
pu  Tobtenir,  voici  ce  qu  ils  dirent  selon  ce  poete  : 

«  Nous  avons  Jete  bos  ces  cheveux ,  t^moins  de  notre  mollesse , 
«  et  qui  ne  peuvent  flatter  qu'un  esprit  volage  ;  c'est  pourquoi 
«  nous  avons  iti  sumomm^s  Curetes  **  j  apr6s  avoir  jet6  bat  ces 
*  cheveux. » 

Selon  Hyperochus,  ou  Tauteur  de  VHistoire  de 
Cumes  qu*on  lui  attribue  :  «  Les  habitans  de  cette 
ville  portoient  des  robes  a  fleurs,  et  de  i'or  dans 
leur  parure ;  ils  n  alloient  'a  la  campagne  avec  leurs 
femmes  que  sur  un  char  a  deux  chevaux. » 

Voil4  tout  ce  que  j*avois  k  vous  rappeler  concer- 

*  L'auteur  s'arr^te  ici  au  mot  koura^ai.  signine/eune  fille,  et  tonsures 
car  o  dans  J(ora  se  prononcoit  aussi  comme  ou,  Voyez  Tailor  sur  les  marbres 
de  Sandwich. 

♦♦  C'est-i-dire ,  tondus. 
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nant  la  volupte  des  diflferens  peuples,  et  de  plu- 
sieurs  villes.  Je  vais  k  present  vous  dire  ce  que  j  ai 
appris  sur  plusieurs  personnages  en  particulier. 

Chap.  VII.  Ctesias  nous  dit,  liv.  3  de  ses  Histoires 
de  Perse  J  que  tous  les  souverains  de  TAsie  ont  ete 
fort  voluptueux,  et  particulierement  N/'nyas,  fils  de 
Ninus  et  de  Semiramis.  Ce  prince  ^  livre  aux  plaisirs 
de  la  mollesse,  etoit  toujours  enferme ,  ne  se  lais- 
sant  voir  que  des  Eunuques  et  de  ses  femmesw  Tel 
etoit  aussi  Sardanapale  ,  que  quelques-uns  dii^ent 
avoir  ete  fils  d'Anakyndaraxes ,  et  d'autres  d'Ana- 
baxare.  Arbace,  Mede  de'  nation,  un  de  ses  Gene- 
raux  darmee,  tenta  plusieurs  fois  de  voir  Sardana- 
pale,  par  le  moyen  de  I'eunuqu*  Paramize;  enfin , 
il  obtint ,  quoiqu'avec  peine ,  cette  permission  du 
prince.  Ce  Mede  etant  entre  le  vit  tout  farde  ,  pare 
comme  une  femme,  tondant  de  la  pourpre  avec  ses 
concubines,  et  assis  les  ja-mbes  tendues  au  milieu 
d'elles.  II  avolt  nne  robe  de  ferame ,  la  b9Fl>e 
rasee  :  sa  peau  polie  avec  de  la  ponce  etoit  plus 
blanche  que  le  lait.    Autour  de  ses  yeux  *  ou  de 

*  Apre»  katheemeTWiv  du  teata  U  fame  y  effitcer  Kias- aphrfts  ^  ee  le  lire 
apf^s  tous  ophlhalmous. 

O  o  o  i  j 
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ses  sourcils  on  avoit  artistement  tire  plusieurs  traits.  » 
«  Sardanapale  n'eut  pas  plutot  vu  Arbace  quil 
reprit  du  blanc.*,  et  en  frotta  le  contour  de  ses  yeux. 
Plusieurs  historiens,  et  particulierement  Douris ,  rap- 
portent  qu  Arbace ,  a  cet  aspect ,  indigne  d'avoir  un 
tel  homme  pour  roi ,  se  perca  lui-meme ,  et  mourut 
sur  le  champ.  Mais  Ctesias  dit  qu'Arbace  resolut  de 
prendre  les  armes.  Aj^ant  done  rassemble  une  grande 
armee,  il  lui  declara  la  guerre.  Sardanapale  d^fait 
par  Arbace  se  brula  dans  son  palais  sut  un  bucher 
qu'il  fit  elever  k  la  hauteur  de  400  pieds  **.  II  y 
avoit  mis  i5o  lits  d'or,  autant  de  tables  d*or.  Apres 
y  avoir  pratique  une  chambre  tout  en  bois ,  et  de 
100  pieds  de  long,  il  y  couvrit  des  lits,  en  prit  un 
sur  lequel  il  setendit  avec  sa  femme  ;  et  ses  concu- 
bines se  coucJierent  sur  les  autres.  Quant  a  ses  trois  fils 

*  Je  lis  epanelabej  si  epanaUibodn  est  exact ,  la  phrase  n'est  pas  achevde ; 
il  y  a  n^cessairement  une  lacune.  Cet  usage  de  se  faire  diflKrens  liniamens 
autour  des  yeux ,  des  sourcils,  m6me  sur  la  figure ,  est  encore  tr^s-comroun 
chez  plusieurs  peoples  de  I'Am^rique,  sur -tout  parmi  les  hommes,  comme 
je  I'ai  d^ja  not^ :  ils  attachent  m^me  &  cette  parure  le  plus  grand  inter^t.  Voyez 
les  Lettres  du  comte  Carli.  ^ 

**  En  estimant  leplelhrch  cent  pieds,  avec  Suidas :  or,  Ctesias  dit  quatn 
plethres. 
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eta  ses  deux  fiUes,  il  les  avoit  envoyes  au  roi   de 
Ninive,  en  leur  donnant  trois  inille  talens  d'or. » 

«  II  avoit  fart  fermer  tout  le  contour- de  cette 
chambre  avec  de  grandes  et  fortes  poutres;  ensuite 
on  y  avoit  amoncele  une  prodigieuse  quantite  de 
gros  bois,  de  sorte  quil  ne  lui  etoit  plus  possible 
d*en  sortir.  Interieurement  on  avoit  range  tout  autour 
dix  millions  *  de  talens  d'or,  et  cent  millions  de 
talens  d  argent ,  un  nombre  infini  d'habits ,  d  etoffes 
de  pourpre ,  et  de.  robes  de  toute  espece ;  apres 
quoi  il  avoit  donne  ordre  d'allumer  ce  bucher.  * 

II  brula  quinze  jours;  on  nen  vitlafumee  qu'avec 
surprise,  car  on  s'imaginoit  qu'il  bruloit  les  victimes 


*  Ce.s  extremes  richesses  seront  probablement  prises  pour  une  fable.  Si 
cependant  on  se  rappelle  la  quantity  prodigieuse  d'or  et  d'argent  que  la  nature 
avoit  d^posee  presqu'a  la  superficie  de  la  terre,  en  difTerentes  contr^es,  et 
en  blocs,  on  sera  plus  port6  k  eroire  les  details  de  I'^uteur.  Toute  Tantiquitd 
atteste  ces  faits.  L'or  6toit  sur-tout  le  partage  des  contr^es  dont  il  s'agit,  de 
la  Lydie.  Les  Scythes  ,  les  Huns ,  k  des  ^poques  recul^es ,  en  emport^rent 
de  grandes  quantit^s  chez  eux,  dans  les  difTerentes  excursions  qu'ils  firent  en 
Asie  :  voyez  Eustathe  sur  Denys  Perieg.Les  Pheniciens  trouvferent  des  blocs 
cTor  et  d'argent  en  Espagne ,  lorsqu'ils  y  vinrent.  Le  Mexique ,  le  Wrou ,  les 
ties  de  TAm^rique  en  pr^sentoient  par  tout :  on  le  coupoit  m^me  au  ciseau-, 
dit  D.  Ulloa.  Quelle  quantity  prodigieuse  de  poudre  d'or  les  Anglois  et  autres 
peuples  n'ont-ils  pas  enlev6  du  P6gu  !  mais  conftrez  Goguet ,  Origine  des 
lois ,  et  la  chose  deviendra  plus  que  probable. 
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nu'il  avoit  sacrifiees  a  ses  dieux.  Or,  il  ny  avoit  que 
les  eunuques  qui  savoient  ce  que  c'etoit.  Cest  done 
ainsi  que  SaFdanapale  mourut  courageusement ,  tout 
efFemine  qu'il  avoit  ete. 

(  Clearque  dit  *,  en  parlant  du  roi  de  Perse, 
qu'il  etoit  assez  insense  pour  donner  une  recom- 
pense a  ceux  qui  lui  procuroient  un  mets  nouveau. 
Or,  ce  mets  etoit,  selorV  moi,  ce  qu'on  appeloit  la 
cen^ellR.  de  Jupiler^  et  la  cervelle  du  roi  ). 

Cest  pourquoi  ce  Sardanapale  qui  avoit  ete  le  plus 
heuceUjX  des  hommes  ,  et  qrUi  avoit  tant  aime  a  jouir 
pendant  savi<; » in<liqua ,  par  les  deux  doigts  qui  etoient 
graves  sur  son  monument ,  cdmbien  les  choses  hu- 
maines  sont  dignes  de  risee,  ne  valantpas  le  bruit** 
quon,  fait  avec  deux  doigts.  On   voit  dans   deux 

*  Ce;  passage  de  Clearque  est  interpos6  :  il  a  sans  doute  passe  de  la  marge 
dans  le  texte.  Nous  Tavons  eu  pric^diemmenU  Cette  cervelle  de  Jupiter  est 
encqre  r^ippel^e  liv.  14. 

"^^  kffck%4ahlyl(p(9ih,  i)i  s'est  lotrpduit  dans  notre  texte  I'apostille  mar- 
ginale«  hos  pepoi^et^i^  qiiv  ^oijt  sanl  dpute  suivie  d/e  dfikljlais  ^  «  qu'on 
fait\a^ecUs.  doigfs  i,A  Ife  ipojt  poioumejnQs  qui  suit seroit  le  vrai  texte  qfj-il 
.fagdi^o^t  Vire  ^  psQpkoif  iojs  daht^hi^  pmoumen/^u ,  si  I'om  veut  eonservi^ 
p^iijwnerufs,jem\x\i^  j^  li^  dis^^ei  de  en  Qh0QrA  lee  (  aWaiif )/?.  /.  /.  ^po^ 
d^^  (  ablatif  ),yy/|47//».  ©,  ouk^  ^.^  etq^et.  c^  scwsf  est  clajr-  Dissce  est  Ifhiu- 
reusc  conjecture  d^.^dam,  ^.p^dewi^  ei«lroUSi  doQt  iisjagitspnt  Anchiah^l 
Ninive. 
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endroits,  que  Sardanapale  >  occupe  d'autres  choses 
que  de  ses  plaisirs,  n*a  pas  toujours  ^t^  oisif.  En 
eflTet,  on  avoit  grav^  cette  inscription  sur  son 
tombeau. 

«r  Sardanapale ,  /ils  d'Anakyndafax^ ,  a  b^ti  Anchialc  et  Tarse  ^li 
«  On  jour;  mats  rnaintenant  il  est  mOrt.  » 

Amyntas  rapporte,  liv.  3  de  son  Idnefairei  qu'oti 
voit  devant  les  murs  de  Ninive  un  rempart  de  terre 
elev^  par  Cyrus ,  et  qu  il  avoit  prise  d'un  tertre  tres- 
haut  qu*il  fit  raser ,  lorsqu  il  assiegea  cette  ville.  Ce 
tertre  *,  selon  Amyntas,  etoit  le  monument  meme 
de  Sardanapale ,  et  Ton  y  avoit  dresse  une  colonne 
ayec  une  inscription  Caldeenne,  que  Choerilus  rendit 
en'  vers  grecs.  En  voici  le  sens : 

«  Moi ,  j'ai  regn^ ;  et ,  tant  quft  j'ai  vu  la  lumiere  du  soletl ,  j'ai 
«  bu ,  j'ai  inang6 ,  j'ai  joui  des  femmes ,  sachant  <{\it  le  t^Mps  que 
«  les  mortels  ont  a  vivre  tfst  court ,  sujet  2i  beaucoup  de  vicissitudes 
«r  et  de  peines  :  d'autres  pourront  jouir  des  biens  que  je  laisse ;  c'est 
«f  pourquoi  je  n'ai  pas  non  plus  passi  un  jour  sans  jouir  de  mfeihe. »» 

Clitarque  dit,  dans  le  liv.  3  de  son  Hlsloifed'A- 
lexandrct  que  Sardanapale  ne  mourut  que  de  vieil- 
lesse ,  apres  avoir  cependant  perdu  le  royaume  de 

*  On  a  retrouvi  en  Amirique  cet  usage  d'ilever  des  terlres  ou  des  buttes 
de  terre  sur  les  tombeaux.  S^miratnis  en  avoit  ainsi  fait  Clever  sur  ceux  de 
ses  amans  qu'elle  avoit  fait  igorgen 
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Syrie  *.  Selori  Aristohule,  Alexandre  marchant  en 
Perse,  campa  dans  le  pays  d'Anchiale,  que  Sarda- 
napale  avoit  batie.  Ce  fut  assez  pres  du  tombeau  de 
ce  roi.  II  y  etoit  represente  en  pierre ,  appuyant  Tun 
centre  I'autre  les  doigts  de  la  main  droite,  comme 
pour  les  faire  claquer.  On  lisoit,  dit-il,  sur  ce  mo- 
nument ,  en  lettres.  assyriennes : 

**  Sardanapaie,  (lis  d'Anakyndarax&s ,  a  bliti  Anchiale  et  Tarse  en 
«  un  inSme  jour.  Mange,  bois,  joue;  le  reste  ne  vaui  pas  ceci  ♦♦. » 

indiquant  le  claquement  de  ses  doigts. 

Mais  Sardanapale  ne  fut  pas  le  seul  voluptueux. 
Le  Phrygien  Androcote  fut  aussi  partisan  de  cette 
mollesse.  En  efFet ,  il  portoit  des  robes  k  fleurs ,  et 
se  paroit  avec  plus  d'afFectation  qu'gne  femnie^  selon 
le  rapport  de  Mnaseas,  liv.  3  de  son  Europe, 

Clearque  dit,  liv.  5  de  ses  Vies,  que  Sagaris  le 
Mariandynien  ne  vecut  jusque  dans  sa  vieillesse  que 
de  la  bouche  ***  de  sa  nourrice ,  afin  de  n  avoir  pas 

♦Ou  mieux  Assjrie^  qui  comprenoit  aussi  la  Syrie ,  aux  premieres  ^poquea. 

**  Le  bruit  ou  claquement  des  doigts.  Au  reste ,  cette  doctrine  a  fbrtemeot 
ete  inculqu^e  AsinsYEcclesiaste de  Salomon,  et pratiqu^e  par  le  voiuptueui, 
adultere  et  homicide  St.  David  son  pfere. 

***  Je  traduis  le  texte,  stomatos  j  mais  quelqu'un  lisoit  ici  steeiheos  , 
du  scin  de  sa  nourrice. 

la 
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la  peine  de  macher.  Jamais  il  ne  bdissa  la  main 
au-dessous  du  nombril.  Voila  aussi  pourquoi  Aristote 
se  moquoit  de  Xenocrate  de  Calcedoine  ,  qui  jamais 
ne  portoit  la  main  a  sa  verge  en  urinant. 

«c  Tes  mains  sont  piires  (  lui  disoh-il  ) ,  mais  ton  esprit  est  plein 
«  d'impuret^s. » 

Selon  Ctesias  :  «  Annarus,  gouverneur  de  Baby- 
lone  pour  le  roi  de  Perse ,  s'habilloit  et  se  paroit 
comme  une  femme.  Lorsque  cet  esclave  de  roi  etoit 
a  table ,  il  faisoit  entrer  cent  cinquante  musiciennes 
quichantoient  et  jouoient  de  leurs  instrumens  pen- 
dant qu'il  mangeoit. 

.  Phoenix,  poete  de  Colophon,  parle  ainsi  de  Ninus 
dans  le  premier  livre  de  ses  lambes  : 

«  II  y  eut  un  homme  nomm^  Ninus,  Assyrien,  dit-on,  qui  avoit 
««  une  mer  d'or ,  et  d'autres  richesses  plus  nombreuses  que  les 
«  grains  de  sable  de  la  mer  Caspienne.  Jamais  il  ne  vit  le  soieil , 
«  et  ne  cherqha  pas  k  le  voir.  II  n'alluma  pas  le  feu  sacr6  ches;  les 
«  Mages,  selon  la  coutume,  ne  toucha  jamais  les  brins  de  bois  du 
«  dieu,  ne  Ht  point  de  sacrifices,  ne  si^gea  pas  poiir  rendre  la  jus^ 
«  tice,  n'apprit  pas  h.  disputer  avec  subtilit^,  ni  k  compter  ;  mais 
«f  c'etoit  un  homme  incomparable  pour  boire  ,  manger ,  faire 
«  Tamour ;  du  reste,  il  ne  se  soucioit  *  de  rien.  Cet  homme  ^tant 
«  mort,  laissa  cet  avisoii  est  actuellement  Ninive.  «  Vois  done  ce 

♦  Le  texte  porte  :  « II  envoyoit  tout  sur  les  rochers.  »  Cet  idiotisme  est 
analogue  ^  celui  d'Horace  :  Tradam  portare  ventis  in  mare  Creticums 

Tome  IV,  Pp  P    ' 
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w  tombeau ;  ecoiite,  toi ,  soit  Mode,  soit  Assyrien ,  soit  Korax ,  seit 
u  Indien  chevelu  des  lacs  d'en  haut  ♦;  car  je  ne  veux  rien  vous 
«  dire,  sinon  que  moi  Ninus  j'etois  autrefois  un  corps  anime;  mais 
«  k  present  je  ne  suis  plus  qu'une  terre.  Je  n*ai  plus  rien  que  ce 
«  que  j'ai  mangd ,  que  ce  que  j'ai  chanti,  que  ce  que  j'ai  aime.  Le 
K  resle  **  on  me  Vcmporie  ,  comme  des  Bacchantes  enltvent  un 
«  bouc  toutcru.  Quant  k  moi,  je  vais  chcz  les  morts,  sans  y  em- 
«  porter  ni  or,  ni  chevaux,  ni  char  d'argent ;  et  aprfes  avoir  port6 
^  le  diad^me  ,  je  ne  laisse  plus  qu'un  tas  de  cendres  pour  ma 
«  d^pouille.  » 

Chap.  VIIL  Theopompe  ecrit  dans  sa  quinzieme 
Philippicjuey  que  Straton  ,  roi  desSidoniens ,  surpassa 
tpus  les  hommes  par  sa  moUesse  et  sa  volupte.  Straton 
fit  long-temps  tout  ce  qu  Homere  raconte  des  Phea- 
ciens,  quil  nous  represente  tous  en  fetes,  buvant, 
ecoutant  des  cilharedes  et  des  rhapsodes;  il  donna 
meme  dans  des  plaisirs  beaucoup  plus  licencieux: 
car  les  Pheaciens ,  selon  Homere ,  n'etoient  a  table 
quavec  leurs  femmes  et  leurs  filles;  mais  Straton, 
avec  des  joueuses  de  flutes,  des  psaltries,  des  citha- 
ristries  qui  faisoient  alors  sa  compagnie.  II  faisoit 

*  L'auteur  de  T^pitaphe  entend  les  grands  lacs  qui  sont  sur  les  hauts  pla- 
teaux de  I'Asie ,  tels  que  le  lac  Baikal ,  la  mer  d'Aral ,  etc. 

*'*^  Je  suppl^e  ces  mats  k  la  lacune  du  texte.  Salomon  disoit  aussi :  «r  Bois, 
«  mange y  tic. ,  c'cst  tout  ce  que  tu  emporteras  avec  toi.  Qui  sait  si  ton  esprit 
<c  ica  en  haut  ou  en  bas  apr^s  ta  mort  ?  ^ 
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venir  nombre  de  filles  de  joie  du  Peloponese,  de 
musiciennes  de  Tlonie  et  de  jeunes  grisettes  de  toute 
la  Grece  pour  servir ,  chanter  et  danser  a  table :  il 
leur  proposoit  des  prix  qu'elles  s.e  disputoient  en 
presence  de  ses  amis ;  se  jetoit  dans  les  bras  de 
Tune  ou  de  I'autre ,  pour  assouvir  sa  .passion ,  et 
passoit  ainsi  sa  vie,  naturellement  esclave  d'une 
honteuse  volupte. 

En  outre ,  Straton  rivalisoit  Nicocl^s  a  cet  t^gard ; 
car  c  etoit  k  qui  des  deux  se  livreroit  a  une  vie  plus 
voluptueuse ,  et  plus  lache.  Leur  jalousie  mutuelle 
etoit  si  grande,  que,  s'il  leur  venoit  quelquun  du  pays 
de  Tun  ou  de  I'autre ,  ils  s  informoient  soigneusement 
de  lappareil  de  leur  an^eublement ,  de  la  somptuo- 
site  de  leurs  sacrificesy  et  tachoient  de  se  surpasser 
Tun  I'autre  a  ces  differehs  egards.  Ils  firent  tout  ce 
qu  ils  purent  pour  paroitre  jouir  de  la  plus  grande 
felicite;  mais  loin  d'etre  heureux  jusqu'a  leur  dernier 
moment,  ils  p eri rent  *  Tun  et  I'autre  d'une  mort 
violente. 

*  Nicoclfes  II,  Roi  de  Paphos,  se  donna  la  mort,  selon  quel(]ues-uns ,  en 
se  pendant,  de  pieur  d'etre  tu^  par  les  assassins  que  Ptol^mee,  fils  de  Lagus, 
avoit  envoy^s  en  Chypre  pour  le  tuer.  Sa  fcmme ,  ses  filles ,  leurs  maris  se 
tu&rent  tous  ensemble ,  apres  avoir  mis  Ic  feu  k  leur  palais.  Straten  tenant 

Ppp   ij 
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Anaximene  a  fait,  sur  les  revers  des  rois,  un 
ouvrage  dans  lequel  il  rapporte  les  memes  choses 
de  Straton.  «  II  etoit ,  dit-il ,  le  rival  de  Nicocles 
qui  regna  a  Salamine,  ville  de  Chypre,  et  qui  s'aban- 
doiina  aux  plaisirs  et  a  Tincontinence ;  mais  Tun  et 
I'autre  finirent  par  une  mort  violente.  » 

Theopompe  parle  ainsi  de  Philippe ,  dans  sa  pre- 
miere Philippique  :  «  Le  troisieme  jour  il  se  reudit 
en  Thrace ,  au  lieu  nbmme  Onocharsis.  II  y  avoit  la 
un  bocage  charmant,  plante  pour  en  faire  un  sejour 
de  delices,  sur-tout  en  ete  ;  c  etoit  un  de  ceux  que 
Cotys  *  avoit  prefere.  Ce  prince  s'etoit  abandonne  a 
la  moUesse  et  a  la  volupte  plus  qu'aucun  des  rois  de 
Thrace.  Lorsqu'il  parcouroit  le  pays,  s'il  apercevoit 
queiques  endroits  ombrages,  et  arroses  par  des  eaux 
limpides,  ily  faisoit  aussitot  batir  des  salles  a  manger. 
Allant  ainsi ,  tantot  dans  un  de  ces  bocages ,  tantot 
dans  I'autre,  selon  que  le  hasard  le  conduisoit,  ily 
faisoit  des  sacrifices  aux  dieux,  et  menoit  la  vie  la 


une^P^e  pour  se  percer,  de  peur  de  devenir  le  jouet  des  Perses,  balancoit; 
sa  fcmme  lui  arracha  Tarme  des  mains,  lui  perca  les  flancs,  et  se  tutf  ensuite 
sur  son  cadavre  ,  pour  ne  pas  voir  sa  pudeur  violee  par  les  ennemis.  Conf^reZ 
Elien ,  liv.  7 ,  ch.  a. 

*  II  y  eut  en  Thrace  plusieurs  rois  de  ce  nom.  Voyez  Lioyd.,  Lexic. 
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•plus   heureuse  avec  ses  principaux  officiers ;   mais 
eiifin  il  osa  raal  parler  de  Minerve,  et  roffenser. 

Or,  voici  ce  que  Fecrivain  rapporte,  en  suivant 
son  discours  :  *  Cotys  fit  appreter  un  repas  de  noces, 
comme  si  Minerve  devoit  se  marier  avec  lui ;  et  un 
lit,  ou  il  esperoit,  dans  son  ivresse,  qu'elle  alloit  se 
rendre.  Ayant  ainsi  perdu  la  raison,il  envoye  un  de 
ses  satellites  voir  si  la  deesse  etoit  venue  au  lit.  Get 
homme  revient ,  lui  dit  qu'il  n  y  avoit  personne  dans 
le  lit :  Cotys  le  perce  d'une  fleche.  II  en  renvoie  un 
second.  Le  troisieme  devenu  prudent ,  par  le  mal/ieur 
des  deux  autres  ^  lui  dit,  en  revenant,  que  la  deesse 
y  etoit  en  I'altendant ;  mais  le  roi ,  a  cette  reponse , 
concoit  de  la  jalousie  de  son  epouse,  se  jette  sur  cet 
homme  qu'il  coupe  par  morceaux,  en  commencant 
par  ses  parties  viriles.  » 

Le  meme  parle  ainsi  de  Cabrias  I'Athenien  ,  dans 
sa  Philippicjue  i3  :  «  Mais  ne  pouvant  vivre  a 
Athenes ,  soit  a  cause  de  son  incontinence  et  de  son 
faste  excessif ,  soit  k  cause  du  caractere  des  Athe- 
niens,  car  ils  sont  si  intraitables^  legard  de  tout 
le  monde  ,  que  leurs  plus  illustres  citoyens  ont 
prefere  de  vivre  loin  de  la  ville.  Iphicrate  s'est  retire 
en  Thrace ;  Conon,  en  Chypre ;  Timothee,  a  Lesbos; 
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Cares ,  k  Sigee ;  et  Cabrias ,  lui-meme ,  en  Egjpte. 

Quant  a  Cares ,  voici  ce  que  le  meme  en  dit , 
Philipp.  45  :  «  Cares  etoit  un  homme  lent  et  inactif, 
quoique  fort  livre  aux  plaisirs.  Lorsqu'il  entroit  en 
campagne,  il  menoit  avec  lui  des  joueuses  de  flutes, 
des  psaltries  et  des  courtisanes  qui  le  suivoient  a 
pied;  il  employoit  une  partie  des  fonds  destines  a  la 
guerre,  aux  frais  qu  exigeoit  cette  conduite  honteuse, 
et  laissoit  I'autre  a  Athenes  pour  gagner  les  orateurs, 
ceux  qui  ecrivoient  les  suffrages ,  et  les  particuliers 
qui  auroient  pu  le  traduire  en  justice.  Par  ce  moyen , 
le  peuple  d'Athenes  ne  lui  temoigna  jamais  le  moindre 
ressentiment;  au  contraire,  il  en  fut  plus  aime  qu'au- 
cun  autre  citoyen  ^  et  avec  raison.  En  effet,  voici  la 
vie  des  Atheniens.  Les  jeunes  gens  etoient  toujours 
avec  des  joueuses  de  flutes,  ou  avec  les  courtisanes. 
Ceux  dun  age  un  peu  plus  avance ,  ne  s'occupoient 
que  des  jeux  de  hasard  et  de  pareils  dereglemens, 
de  sorte  que  le  peuple ,  en  general ,  depensoit  plus 
pour  les  festins  communs  et  les  distributions  publiques 
des-viandes  ,  que  pour  Tad  ministration  publique.  » 

Theopompe ,  qui  a  detaille  dans  un  ecrit  particulier 
les  tresors  qui  ont  ^te  enleves  de  Delphes  *  ,  dit  que 

♦  Voyez  Taylor,  sur  les  marbres  de  Sanwich. 
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Lysandre  donna  a  Cares  60  talens ,  que  celui-ci 
emplo^'a  pour  donner  un  repas  aux  Atheniens  dans 
la  place  publique ,  en  ofFrant  aux  dieux  des  sacrifices 
pour  la  victoire  remportee  sur  les  troupes  etrangeres 
de  Philippe ,  commandees  par  Adee  ,  surnomme 
Aleclryon  ou  le  Cocj.  Heraclide  le  comique  fait 
mention  de  cet  Alectryon  dans  ce  passage. 

«  Car^s  ayant  surpris  V /4lectryon  de  Philippe  qui  chantoit  k  heure 
«  indue,  et  courant  ck  et  Ik,  il  le  coupa  en  pieces ,  sans  lui  laisscr 
«  mSme  de  cr^te  *.  II  (it  un  grand  hachis,  dont  il  traita  les  Ath^- 
«  niens.  Ce  Carfes  eloit  vraiment  un  homme  fort  g^n^reux  **  !  » 

Douris  rapporte  la  ntieme  chose.  Idomenee  dit 
quHipparque  ***  et  Hippias,  fils'de  Pisistrate,  don- 
nerent ,  les  premiers ,  I'exemple  des  repas  et  des 
debauches  de  table ,  ayant  toujours  avec  eux  nombre 


*  Dans  le  texte ,  Lophonj  mot  Equivoque  qui  signifie  aussi  une  Emi- 
nence oil  un  ennemi  vaincu  se  retire.  Ad^e  ne  put  le  faire ,  et  ainsi  n'euC 
plus  de  Crete.  Plat  jeu  de  mot. 

**  Je  lis  alheenaious  avec  Casaubon.  Pursan  lit  ensuite  ho  per  gennaion 
eenj  ce  qui  pr^sente  un  trfes-bon  sens.  Dal^champ  le  prend  aussi.  Je  lis  /losj 
et  gennaioSj  avec  le  texte.  II  est  Evident  que  le  poete  veut  dire  que  Carts 
difit  Ad^e,  tailla  en  places  une  grande  partie  de  son  armee.  Le  pofete 
plaisante  ensuite  en  pr^sentant  ce  hachis  comme  le  mets  qu'il  servit  aux 
Atheniens. 

***  &ien  m^rite  d'etre  lu  ici ,  liv.  8 ,  ch.  2 ;  liv.  1 1 ,  ch.  8 ;  liv.  la ,  ch.  3a. 
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de  chevaux  *  et  de  courtisanes,  et  ce  fut  ce  qui 
rendit  leur  administration  si  accablante.  Cependant 
leur  pere,  Pisistrate,  avoit  use,  mais  non  abuse  des 
plaisirs.  II  ne  mettoit  pas  de  gardes,  dit  Theopompe, 
ni  dans  ses  terres ,  ni  dans  ses  jardins ,  mais  il  en 
laissoit  I'entree  libre  ,  et  perraettoit  a  chacun  dy 
prendre  ce  dont  il  avoit  besoin.  Cest  ce  que  fit  aussi, 
a  son  exemple,  Cimon ,  dont  Theopompe  parle  ainsi 
dans  sa  Philippique  1  o. 

«  Cimon,  I'Athenien,  ne  mettoit  aucun  garde  dans 
ses  jardins  ,  pour  la  surete  de  ses  fruits ,  afin  que 
tout  citoj'en  put  y  entrer  et  en  cueillir,  et  prendre 
dans  ses  biens  de  campagne  ce  dont  on  avoit  besoin : 
ensuite  sa  maison  fut  ouverte  a  tout  le  monde ;  il  y 
traitoit  frugalement  beaucoup  de  monde,  et  avoit 
toujours  le  diner  pret  pour  les  pauvres  Atheniens  qui 
y  entroient.  II  temoignoit  beaucoup  d'amitie  a  ceux 
qui  venoient  tous  les  jours  lui  demander  quelque 
chose.  On  dit  meme  qu'il  se  faisoit  ordinairement 

*  Casaubon  lit  ici ,  avec  beaucoup  de  vraisemblance ,  des  mignons ^  et 
des  grisettes  J  pomoon  kai  hetairoon.  Cependant,  substituer  pontoon  k 
hippoon  ,  c'est  un  peu  hardi.  On  ne  voit  pas  le  moindre  rapport  entre  la 
lettre  de  ces  mots.  Ne  peut-on  pas  pr^sumer  qu'ils  avoient  des  chevaux  pour 
mener  leurs  courtisanes  sur  des  quadriges ,  comme  le  fit  Th^mistocle  ?  ce 
que  oous  verrons  bient6t. 

accompagner 
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accompagner  de  deux  ou  trois  jeunes  esclaves,  a  qui 
il  confioit  de  la  monnoie,  leur  enjoignant  de  donner 
quelque  chose  a  ceux  qui  I'approcheroient  et  seroient 
dans  le  besoin  :  souvent  meme ,  s'il  apercevoit  un 
citoyen  mal  vetu,  il  ordonnoit  a  Tun  ou  k  I'autre  de  ses 
jeunes  esclaves  de  changer  leur  bon  habit  pour  ce 
mauvais.  C'est  ainsi  qu*il  a  merite  une  estime  gene- 
rale,  et  a  ete  regarde  comme  le  premier  de  tous  les 
citoj^ens.  » 

Mais  le  gouvernement  de  Pisistrate  fut  dur  a 
plusieurs  ^gards ;  voila  pourquoi  quelques-uns  pre- 
tendent  que  la  figure  qui  est  a  Athenes  dans  le 
temple  de  Bacchus,  est  celle  de  Pisistrate.  Heraclide 
du  Pont  dit ,  dans  son  Traite  de  la  Volupte^  que 
Pisistrate  d'Qlympie  ayant  r^pudie  sa  femme,  se  livra 
aux  plaisirs,  et  vecut  fivec  Aspasie  *  de  Megare,  po.ur 
laquelle  il  dissipa  une  graqde  partie  de  sa  fortune, 

Les  Atheniens  n'etoient  pas  encore  livres  au  vin  ni 
aux  courtisanes,  lorsque  Tht^mistocle ,  ayaiit  place  ** 

*  J'ai  deja  cite  M.  Gillies  surcette  fameuse  cqurtisane. 

**  Le  texle  est  vraiment  Equivoque,  et  semble  aussi  faire  entendre  que 
ce  seroient  quaire  courtisanes  que  Th^mistocle  auroitatleleesa  ce  efiar; 
ce  sfns  r^pugne  :  ail  mains  I'aMtre  se  pre5eiUe)naturellement.  La  surprise 
devoit  sans  doute  est  trfes-grande  pour  un  peuple  qui  n'avoit  pas  encore  vjn 

Tome  11^.  Q  ^1  T 


484  Banquet  des  Savans, 
quatre  filles  de  jok  sur  un  quadrige,  entra  ainsi  publi- 
quement  dans  le  Ceramique  des  le  grand  matin  , 
en  presence  d'une  foule  immense.  Mais  Idomenee 
rapporfe  ce  fait  dune  maniere  equivoque ,  de  sorte 
qu'on  pourroit  douter,  dapres  lui,  si  Themistocle 
attela  vraiment  quatre  courtisanes,  comme  des  cher 
vaux,  ou  s'il  les  avoit  avec  lui  sur  un  char  attele 
de  quatre  coursiers. 

Posis  rapporte  au  liv.  3  de  son  Hisloire  de  Mitgnesie, 
que  Themistocle  ajant  recu  danscette  ville  la  dignite 
de  Sltjyhanephore  * ,  y  fit  a  Minerve  un  sacrifice  public 
qu  il  ftomma  file  panathenee  **  ;  qU*ayant  ensuite 
sacrifie  a  Bacchus  choopole^  ou  buueur  de  conges,  il 
y  institua  aussi  la  fete  des  conges.  Selon  Clearque, 
liv.  I  de  son  Histoire  de  PhlgaUe ,  Tht^mistocle  fit 
construire  a  Magnesie  un  superbe  Tridin,  et  dit  qu'il 
seroil  concent  s*il  powoit  le  remplir  d'amis. 

Chap.  IX.  Cam.eleon  du  Pont  rapporte  d  abord 


un  citoyen  ,  sur-tout  distingu^.,  tnener  ainsi  qua(re  (illes  publiques  sur  un 
char. 

*  Sacrificateur f  ou  pontifet  ainsi  d^signi  par  la  couronne  qu'il  portoit. 

**  F6te  analogue  &  celle  dies  Ath^niens.  Voyez  Meiirsius ,  Grac.feriat.  La 
^e  d«9  Coogei  y  est- aussi  d^laijl^.  •      . 
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ce  vers  d'Anacreon,  dans  Touvrage  qu'il  a  fait  sur 
ce  poete : 

«c  Le  Periphorett  ArC^mon  est  passionn^  pour  la  blonde  Eurypile.  * 

Et  ajoute  ensuite  qu'Artemon  eut  cette  epithete  de 
ce  que,  livre  a  une  vie  voluplueuse,  il  se  faisoit 
porter  par  tout  sur  un  lit.  En  efFet^  Anacreon  nous 
apprend  que  cet  homme,  tres-pauvre  auparavant, 
^toit  devenu  tres-voluptueux.  Void  le  passage  : 

«  Le  m^chant  Artemon,  qui  avoit  un  bopnet  poiptu  d'Arpo^lie  *, 
«  et  des  osselets  de  bois  **  aux  oreilles,  et ,  pour  se  couvrir  les 
4<  c6ld*s,  un  simple  cpir  de  boeuf  relav6,  qui  avoit  garni  un  bou- 
4^  dier,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'avec  les  pSlissiers,  les  catamites, 
«f  trouvant  &  mener  cette  vie  infame.  II  avoit  nombre  de  fois  cu 
^  la  fourche  au  cou ,  solvent  la  roue.  Cent  fois  son  dos  avoit  ^t6 
4r  d^chir6  de  coups  de  lanieres;on  lui  avoit  ^pile  la  barbe,  arrach6 

*  Je  lis  berbinia  ,  nopa  pris  d'tiife  peupUde  grossi^^re  d'Arcadie. 

**  Je  lis,  avec  le  tcxte,  astragalous  xjlinou^  en  oosi.  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  Casaubon  change  oodi^u  poUf  ayec  Dal^champ  >  ^uoiq^i^  ce  soi^ 
aussi  la  conjecture  de  Pursan.  Uauteur  veut  indiquer  un  usage  de  la  peuplade 
d'Arcadie  dont  il  parle.  Tous  les  peuples  anciens  ont  porte  aux  oreilles  diffe- 
rens  ornemens.  Ces  Afcadiens,  qui  etoient  pauvres,  en  portoieht  de  bois  ; 
d^autres,  d'os,  comme  on  en  Voit  encore  aujourd'hui  j  d'aulres  ont  porle  ces 
ornemens  aux  Ifevres,  et  les  portent  encore  de  m^me.  Voyez  le  voyage  de 
Dixon  e€  autres;  ^nirn,  its  en  ont  porte  suspendus  au  nez  m^me,  que  Ton 
|>^rforoit ,'  coinxne  en  Syrie.  C^est  ce  que  le  prophite  I^aie  reprophe  aux 
femmes  juives.  Conftrez  les  lettres  du  comte  Carii ,  et  mes  remarques* 

II  est  done  absurde  de  chancer  un  texte  qui  est  px?ct  et  cl^if. 

Qqq  'j 
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«  les  cheveux ;  mais  maintenaot  ce  flls  de  Cic^e  ne  sort  plus  que 
«  sur  uoe  liticre,  ayant  au  cou  une  chatne  d'or ,  couvert  d'un 
«  parasol  d'ivoire ,  tcl  que  les  femmes  en  portent.  » 

Void  ce  que  Satyrus  dit,  en'parlant  du  bel  Alci- 
biade  *  :  «  II  etoit,  dit-on,  en  lonie  plus  voluptueux 
que  les  loniens  ;  plus  Beotien  a  Thebes  que  les 
Thebains,  meme  lorsqu'il  s'occupoit  des  exercices 
du  corps  et  de  la  gymnastique;  en  Thessalie,  il  ma- 
nioit  mieux  un  cheval  et  un  char  que  Ifes  Aleuades  **; 
a  Sparte,  il  etoit  plus  patient,  plus  reserve  que  les 
Lacedemoniens;  chez  les  Thraces,  il  buvoit  plus 
queux.  Voulant  eprouver  la  fennme  d'Agis  ***,  il  lui 
envoya  un  present  de  mille  dariques  comme  a  une 
courtisane.  II  avoit  la  plus  belle  figure  qu'on  put 
voir,  et  il  porta  ses  cheveux  pendant  une  grande 
partie  de  sa  jeunesse.  Sa  chaussure  etoit  difFerente 
de  toutes  les  autres ,  et  c'est  par  son  nom  qu'on  Va 
designee  apres  lui.  S'il  donnoit  des  spectacles  a  ses 

*  Elien  a  copie  presque  tous  ces  details  qui  concernent  Alcibiade,  et  pre- 
sente  d  autres  morceaux  non  tnoins  int^ressans  sur  ce  grand  homme  ^  dont 
I'antiquite  n'a  pas  eu  IVgal ,  malgr^  ses  defauts. 

**  Ou  mi^ux  y4lea/eSf  peuple  de  Thessalie,  ainsi  nomm^  ^Alea  leur 
vjlle  capitale,  II  y  en  eut  plusieurs  de  ce  nom  en  diverses  contrees.  Voyez 
Steph, 

***  Voyez  un  peu  plus  loin.. 
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frais,  il  ne  paroissoit  sur  le  theatre,  vetu  de  pourpre, 
que  pour  ravir  d  admiration ,  tant  les  hommes  que  les 
femmes.   » 

«  Antistliene  (  disciple  de  Socrate  ),  qui  avoit 
connu  AIcibiade,dit  aussi  quil  etoit  fort  et  robuste, 
bien  eleve,  hardi,  et  qu'il  avoit  la  plus  belle  figure 
dans  sa  jeunesse.  Lorsqu'il  etoit  en  voyage ,  quatre 
villes  alliees  etoient  pour  lui  comme  autant  de  ser- 
vanles.  Ephese  lui  fournissoit  une  tente  persienne ; 
Chio,  la  nourriture  de  ses  chevaux;  Cyzique,  les 
victimes  qu'il  devoit  ofFrir,  et  qui  servoient  aux  repas 
qu'il  donnoit;  Lesbos,  le  vin  et  les  autres  vivres  de 
chaque  jour. » 

«  Lorsqu'il  revint  d'Olympie  a  Athenes,  il  con- 
sacra  deux  tableaux  du  pinceau  d'Aglaophont.  Dans 
Tun,  on  voyoit  Tassemblee  des  jeux  Olympiques  et 
Pythiques  couronner  Alcibiade;  dans  I'autre  etoit 
representee  Nemee  *  tenant  sur  ses  genoux  Alcibiade , 
dont  la  figure  surpassoit  en  beaute  celle  des  plus 
belles  femmes.  » 

«  Mais  il  voulut  aussi  brillef  jusque  dans  son 
armure;  c'est  pourquoi  il  avoit  un  bouclierfait  d'or 

*  Adam  prenoit  ce  mot  pour  le  nom  meme  d'une  nymphe  Nemee. 
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et  d'ivoire,  au  milieu  duquelon  yoyoit pour armoiries^ 

TAmour  tenant  la  foudre  dans  ses  bras. » 

Faisant  un  jourune  partie  de  plaisir  chez  Anyte, 
homme  riche,  et  qui  Taimoit,  il  y  avoit  amene  un 
de  ses  amis,  nomm^  Thrasylle,  quoique  de  la  classe 
des  pauvres.  Apres  avoir  bu  a  la  sante  de  Thrasylle, 
Alcibiade  lui  donne  la  moitie  des  vases  qui  etoient 
la  sur  le  buffet,  et  dit  a  ses  gens  de  porter  cela  chez 
Thrasylle;  ensuite  il  embrasse  Anyte,  et  le  quitte. 
Quelques-uns,  disantqu  Alcibiade  setoit  oublie  dans 
cette  action  :  ^  Non  ,  certes ,  repondit  Anyte  ,  loin 
de  setre  oublie,  il  a  agi  en  homme  honnete,  et  en 


*  Texte  9  episeemon  j  latin ,  insigne.  L'art  du  blason  a  M  r^duit  en  sys- 
t6me  depuis  les  Crois^des,  et  on  a  pris  des  Arabes  les  noms  de.s  couleura ;  mats 
les  Druides  en  avoient  d^ja  pos^  iesprincipes  long-temps  avant  cette  ^poque. 
Si  les  Grecs  n'pnt  pas  eu  les  naemes  idj&es  systematiques ,  il  nest  pps  moins 
vrai  qu'ils  adoptoient  les  uns  une  couleur,  les  autres  une  autre,,  et  m^me 
qu'ils  les  varioient  dans  les  figures  ilont  ils  ornoient  leurs  boUcliers.  Cetfe 
difRrence  des  couleursest  venue  origijiairement  de  Tancienne  Egypte,  oil 
les  plan&tes  et  les  difTerentes  constellations  avoient  leurs  couleurs  paiticu*- 
litres  dans  les  theories  astronomico-agraires.  Les  chars  portoient  aussi  diffi^- 
rentes  livr^es  e^  Grecp,  et  dan^  r^ncienoe  Rome ,  aux  cpurges  publiques^  Telle 
fut  Tofigine  du  blason,  des  livr^eset  des  ^cus  armories  qui  paroissoientjadis 
dans  nos  tournois. 

Ainsi  9  je  rends  par  armmrUs  le  ^ff\%  qu'AIcibiade  avoit  pris  par(ic4ilii«  . 
rem€Dt»  M^n  tut  ne  me  perp^et  p^  dp  m'elendre  davantage. 
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ami ;  car  pouvant  emporter  tout ,  rl  m*en  a  laisse  la 
moitie. » 

L'orateiir  Lysias  raconte  ce  trait-ci  d'Alcibiade  : 
«  Alcibiade  et  Axioclius,  etant  partis  par  mer  pour 
THellespont,  se  rendirent  a  Abydos,  ou  ils  prireiit 
pour  femme  commune  *  Xynocipe,  fille  de  Medontis 
Abideniene.  lis  en  eurent  une  iille  ,  mais  sans  pou- 
voir  assurer  qui  d'entre  eux  en  etoit  le  pere.  Des 
quelle  fut  nubile, ils  en  userent  Tun  et I'autre coriime 
de  sa  mere.  Lorsque  Alcibiade  en  usoit,  il  la  disoit 
fille  dAxiochus,  et  si  celui-ci  couchoit  avec  elle,  il 
la  disoit  fille  d'Alcibiade. » 

*  Le  texte  est  ici  altere.  II  semblerpit  qu'ils  eussent  pris  chacun  une  femrrre, 
tandis  qu'ils  nVn  ont  pris  qu*une  en  commun.  II  faut  efra<:er  hai  deyant 
aynooJicipeen y  et  Terreur  disparoit.  Je  me  rappelle  que  voulant  revoir,  il 
y  a  quelques  annees,  la  solution  d'un  probl^me  de  haute  geom<?trie ,  donn^e 
par  le  c^lebre  Fermat ,  je  trouvai ,  i  la  fin  de  ses  opuscules  math^matiques ,  lar 
correction  de  ce  passage;  mais  je  ne  me  souviens  plus  comment  il  le  corri'* 
geoit :  je  sais  seulement  qu'il  n'admettoit  non  plus  qu^une  femme.  Le  premier- 
volume  anglois //2-4®,  des  Trans. philos.  de  Londres  nous  indique  un  Recueil 
d^Obsen^alions  sur  Athenee y  par  Fermat;  je  Tai  cherifc^  en  vain  jQsqu'ici , 
car  ce  ne  peut  etre  cinq  &  six  corrections  qui  sont  k  la  fin>de  ses  Opuscules^ 
Fermat  ^toit  plus  en  ^tat  de  commenter  Ath^n^e  que  Casaubon.  Je  regret- 
terai  toujours  de  n'avoir  pas  lu  ce  recueil  qui  est  annonci,  avec  le  plus  grand 
eloge ,  dans  le  premier  volume  des  Trans.  On  corrigera  done ,  I.  i3,  ch.  IV » 
vers  la  (in,  p.  674  du  grec,  teen  medontidos  tees  abydeenees  y  ex  akoees 
ernstheis y  esterxe  xynooheipeen.  Casaubon  se  tail  iiial^Ji*pr6po«  $ur  ces 
passages. 
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Le  poete  Eupolis  a  traduit  Alcibiade  sur  la  scene, 
comme  livre  aux  femmes  sans  la  moindre  retenue ; 
voici  le  passage  de  ses  Flaneurs: 

«  A.  II  faut  d'abord  qu' Alcibiade  renonce  aux  femmes.  B.  Tu 
«  badines  !  je  pense.  Quoi !  tu  veuz  que  de  retour  chez  lui  il  ne 
«  caresse  pas  sa  femme  '*'  ? »  '  . 

Pherecrate  dit  aussi : 

«  Non,  certes  ,  Alcibiade  n'est  plus  homme  ** ,  k  ct  qui  me 
«  semble ;  car  il  est  Thomme  de  toutes  les  femmes. » 

Etant  a  Sparte  ,  il  corrompit  Timee  ,  femme 
d'Agis  ***.  Plusieurs  personnes  le  blamant  du  ton  le 
plus  severe ,  il  repondit  ;  «  Ce  n'est  pas  par  inconti- 
nence que  j'ai  ete  dans  ses  bras,  mais  afin  que  celui 
qui  naitra  d'elle,  soit  roi  de  Sparte,  et  qu'on  ne  dise 
plus  que  vos  rois  descendent  d'Hercule,  mais  d'Al- 
cibiade.  Lorsqu  il  etoit  a  la  tete  de  I'armee ,  il  menoit 
avec  lui  Timandre ,  mere  de  Lais  de  Corinthe ,  et 
Theodete,  courtisane  d'Athenes. 

Apres  avoir  ete  exile,  il  rendit  les  Atheiiiens  maitres 
de  I'Hellespont,  prit  plus  de  cinq  mille  Pelopon- 

*  Texte ,  gymnasei  s  chez  nous ,  exploile. 

**  C'est-a-dire  ici ,  mari. 

***  EUe  raimoit  beaucoup,  l)v.  i3,ch.  IV.  Quelle  femme  ne  Taurolt  pas 
aime! 

nesiens 
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nesiens  qu  il  envoya  a  Athenes.  II  couronna  les  galeres 
Ath^niennes,derameauxdolivier,  deguirlandesetde 
bandelettes,  brula  deux  cents  vaisseaux  ennetnis,  dont 
les  proues  avoient  ete  brisees,  et  qu'il  avoit  pris,  et  il 
revint  avec  ceux  qui  etoient  destines  a  transporter  la 
cavalerie ,  remplis  de  depouilles ,  d  armes  de  Lace- 
demone  et  du  Peloponnese.  La  galere  qu'il  montoit 
s'avanca  jusqua  Fentree  du  Piree  avec  des  voiles 
pourpres.  Des  qu'il  fut  dans  le  port ,  les   rameurs 
saisirent  leurs  rames ;  Chrpogone  joua  sur  sa  flute 
la  marche  des  galeres  ,  tandis  que  Callipede ,  en 
robe  tragique,  commandoit  tous  les  mouvemens. 
Quelqu  un  dit  alors  fort  spirituellement  :  «  Sparte 
n'a  pu  soutenir  deux  Lysandres;  ni  Athenes,  deux 
Alcibiades.  » 

Alcibiade  imitoit  le  medisme  *  de  Pausanias.  Vou- 
lant  done  faire  sa  cour  a  Pharnabaze,  il  porta  la 
robe  de  Perse,  et  en  apprit  la  langue,  comme  The- 
mistocle.  Voici  ce  que  dit  Douris  k  ce  sujet  dans  sa 
zs,^,  Hisioire. 

«  Pausanias,  roi  de  Sparte,  ayant  quitte  le  mati- 
teau  de  sa  patrie ,  prit  la  robe  de  Perse.  •  Denys  de 


*  Ou  atTectation  pour  Vusage  des  Mides, 

Tome  IK  Rrr 
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Syracuse  prit  la  robe  tragique  ,  avec  son  agrafe  et 
la  couronne  d'or.  Alexandre  n'eut  pas  plutot  ete 
maitre  de  la  Perse ,  qu'il  en  porta  les  robes ;  mais 
Demetrius  les  surpassa  tous.  En  efFet,  la  chaussure 
qu'il  fit  faire,  lui  couta  une  somme  considerable. 
Quant  a  la  forme  de  louvrage ,  c etoit  une  espece 
de  brodequin  de  feutre  de  couleur  pourpre  la  plus 
precieuse.  L'art  y  avoit  presente  par-devant  et  par- 
derriere. divers  dessins  en  or,  formant  une  broderie 
des  plus  riches.  Ses  chlamjdes  etoient  de  couleur 
brune,  mais  d'une  etofFe  brillante.  On  y  avoit  tisse 
un  ciel  parseme  detoiles  d'or,  les  douze  signes  du 
zodiaque;  Une  bande  parsemee  d'or  lui  serroit  sa 
tiare  pourpre,  et  revenoit  par-derriere  faire  tomber 
les  extremites  des  franges.  Lors  des  Demetries  qui 
furent  celebrees  a  Athenes,  on  le  peignit  a  Tavant 
scene ,  porte  sur  un  char  eleve  au-dessus  du  globe. » 
Nymphis  d'Heraclee  ,  liy.  6  de  \Histolre  de  sa 
Patrie,  parle  ainsi  de  Pausanias  :  «  Pausanias,  qui 
vainquit  Mardonius ,  pres  de  Platee ,  transgressa  les 
lois  de  Sparte.  Devenu  fier  et  insolent,  pendant  son 
sejour  a  Byzance ,  il  osa  faire  graver  I'epigramme 
suivante  sur  le  cratere  d'airain  qu'on  y  conserve 
encore,  consacre  aux  dieux  dont  les  statues  se  voyent 
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a  Tembouehure  du  detroit,  comme  si  c'eut  ete  lui 
qui  en  eut  fait  I'ofFrande.  »  Void  done  a  quel  point 
il  s'ouhlia lui-meme,  aveugle  parson  orgueil  excessif: 

«  Pausanias ,  prince  de  la  vaste  Grhce,  du  Pont-Euxin,  fils  du 
«f  Lac^demonien  Cleombrote ;  et  de  la  race  d'Hercule ,  a  consacre 
«  ce  cratere  k.  Neptune ,  comme  monument  de  sa  valeur,  » 

Pharax  de  Lacedemone  fut  pareillement  adonne 
aux  plaisirs,  comme  le  rapporte  Theopompe  dans 
sa  40*.  Histoire  :■ «  II  poussa  si  loin  rimpudicite  et 
I'impudence  dans  les  plaisirs,  qu'on  pouvoit  plutot 
le  regarder  comme  Sicilien  vu  sa  debauche ,  que 
comme  Spartiate ,  vu  le  lieu  de  sa  naissance.  II  dit, 
dans  sa  52'.,qu  Archidamus  de  Laconic ,  s  etant  ecarte 
de  la  maniere  de  vivre  de  sa  patrie,  traitoit  chez  lui 
comme  les  etrangers,  et  avec  tout  Tappareil  de  la 
mollesse.  Voila  pourquoi,  ne  pouvant  pas  mener  la 
vie  domestique  de  Sparte,  il  chercha  toujours  a  vivre 
dehors  ,  conformement  ci  son  intemperance.  Les 
Tarentins  ayant  envoye  une  deputation  pour  faire 
une  alliance ,  il  fit  en  sorte  d'etre  du  nombre  <les 
troupes  auxiliaires;  mats  il  mourut  dans  cette  guerre , 
et  n'eut  meme  pas  les  honneurs  de  la  sepulture, 
quoiqueles  Tarentins  eussentofTertbeaucoupd'argent 
aux  enaemis  pour  enlever  son  corps,  etl'ensevelir.^ 

Rrr  ij 
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Phylarque  rapporte,  liv.  lo  de  ses  HistoireSy  que 
les  Tliraces,  surnommes  Krobyzes ,  envtnt  pour  roi 
Isanthes,  qui  surpassa  par  sa  vie  voluptueuse  tous 
ceux  de  son  temps.  A  la  beaute  il  joignoit  de  grandes 
richesses.  Le  meme  ecrit,  liv.  aa,  que  Ptolemee  IT, 
roi  d'Egypte,  fut  d'abord  le  plus  grave  et  le  plus 
respectable  de  tous  les  souverains,  et  qu  il  avoit  recu 
la  meilleure  education ;  mais  abuse  et  corrompu  par 
une  volupte  immoderee ,  il  perdit  I'esprit  au  point  de 
dire  qu'il  vivroit  toujours,  et  que,  seal  de  tous  les 
hommes ,  il  sauroit  trouver  I'immortalite.  Ayant  ete 
travailleplusieurs  jours  par  des  douleurs  de  goutte, 
il  se  trouvoit  mieux ,  lorsque ,  regardant  par  un  oeil 
de  boeuf ,  il  aper9Ut  les  Egyptiens  qui  faisoient  un 
repas  public  le  long  do  Nil ,  et  man^eoient  de  tout 
indifFeremment ,  etendus  au  hasard  sur  le  sable.  11 
ne  put  alors  s'empecher  de  se  dire,  helas!  que  je 
suis  nnalheureux  de  ne  pouvoir  etre  un  d'entre  eux ! 
J'ai  deja  anticip^ ,  dans  mes  details  precedens ,  sur 
ce  que  j'avois  a  dire  ici  de  Callias  et  de  ses  flatteurs; 
mais  Herablide  du  Pont  en  ayant  parle  depuis  peu 
dans  son  ouvrage  sur  la  volupte,  je  vais  reprendre 
ma  narration  de  plus  haut. 

«  Lorsque  les  Persestourn^rentleurs  armes  centre 
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I'Eubee,  un  nomme  Diomneste  d'Eretrie  devint, 
dit-on,  maitre  de  la  caisse  du  General  d'armee,  qui 
se  trouvoit  camp^  dans  le  champ  de  ce  Diomneste, 
et  qui  le  deposa  dans  son  appartement  particulier. 
Les.  Perses  ayant  tous  ete  tues ,  Diomneste  eut  ainsi  ce 
tresor;  mais  le  roi  envoya  une  autre  armee  contre 
Eretrie ,  avec  ordre  d'enlever  et  de  transporter  ailleurs 
les  habritans,  apres  avoir  ruine  la  ville.  Tous  les  gens 
aises  commencerent  par  soustraire,  avec  raison,rar- 
gentqu'ils  avoient.  Ceux  qui  restoient  de  la  maison 
de  Diomneste  transporterent  secretement  son  tresor 
a  Athenes,  chez  Hipponicus,  fils  de  Callias,  et  sur- 
nomme  Ammon.  Tous  les  Eretriens  furent  ou  tues, 
ou  enleves  par  les  Perses,  et  ceux  qui  avoient  le 
depot  de  cette  somme  considerable  la  garderent; 
mais  Hipponicus ,  issu  de  celui  qui  avoit  recu  le 
d^p6t,  demanda  aux  Atheniens  de  lui  assignerdans 
la  citadelle  un  endroit  ou  il  put  elever  un  batiment 
pour  y  mettre  cette  somme  en  surete,  alleguant  que 
tant  d'argent  n'etoit  pas  assure  dans  la  maison  d'un 
particulier :  les  Ath(^niens  le  lui  accorderent ;  mais  il 
changea  d'avis  sur  la  representation  de  ses  amis. 
Ainsi,  Callias,  devenu  maitre  de  cet  argent,  mena 
bientot  la  vie  la  plus  voluptueuse.  De  combien  de 
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flatteurs,  de  quelle  foule  de  courtisanes  netoit-il 
pas  obsede?  avec  quel  profusion  ne  dissipa-t-il  pas 
ce  bien  ?  Mais  cette  vie  voluptueuse  le  mit  si  fort 
a  letroit,  qu'il  fut  contraint  de  vivre  avec  une  vieille 
femme  barbare ;  enfin,  devenu  plus  indigent  de  jour 
en  jour,  il  se  donna  la  mort  *.  » 

«  Mais  qui  sontceux  qui  ont  dissipe  les  richesses 
de  Nicias  **  de  Pergase ,  et  d'Ischomachus  ?  Ne 
sont-ce  pas  Autoclees  et  Epiclees  qui,  ayant  pris  le 
parti  de  vivre  ensemble ,  sacrifierent  tout  a  la  volupte, 
et  qui,  apres  avoir  tout  absorbe,  finirent  leur  vie  en 
buvant  de  la  cigiie?  » 

Ephippe  d'Olynthe  a  ecrit  sur  la  mort  d'Alexandre 
et  d'Ephestion  un  ouvrage  dans  lequeL  il  parle  ainsi 
de  la  volupte  de  ce  celebre  conquerant  :«  On  lui 
avoit  place  un  trone  d'or  et  des  lits  a  pied  d'argent 
dans  un  jardin  convert  d  epais  ombrages ,  et  il  sy 
asseyoit  pour  deliberer  sur  les  affaires  avec  ses 
amis ,  etc. » 

Selon  Nicobule  ***  :  « Ily  avoit  toujours  des  gens 

*  Avec  de  la  cigiie.  Voyez  Elien ,  liv.  4,  ch.  a3. 

**  Elien  ,  ibid. 

***  Cctte  Nicobule  a  deja  ^t^  ciiee  sur  rivrognerie  d'Alexandre  ;  voyea 
Jiv.  iO|  ch.  9,  a  la  fin  ;  et  ch.  lo  k  ce  sujet. 
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qui  se  disputoient  a  qui  divertiroit  mieux  Alexandre 
pendant  qu'il  soupoit.  II  disputa  meme  le  prix  a  son 
dernier  souper ,  en  declamant  un  episode  de  YAn- 
dromede  d'Euripide.  II  se  faisoit  un  jeu  de  boire, 
et  obligeoit  les  autres  a  boire  autant  que  lui. » 

Mais  reprenons  la  narration  d'Ephippe : « Alexandre, 
dit-il ,  se  revetoit  des  habits  sacres  a  souper ;  tantot 
c'etoit  la  robe  de  pourpre  d'Aramon ,  sa  chaussure 
tailladee ,  et  ses  comes,  comme  s'il  eutete  ce  dieu 
meme ;  tantot  il  s'habilloit  en  Diane ,  pour  paroitre 
sur  son  char;  souvent  il  prenoit  la  robe  de  Perse, 
laissant  un  peu  voir,  sur  le  haut  des  epaules.  Tare 
tx\d.Sihyne  *  ;  quelquefois  il  s'habilloit  en  Mercure; 
mais  tous  les  jours  il  portoit  une  chlamyde  pourpre 
et  la  tunique  chamarree  de  blanc,  se  mettant  sur  la 
tete  la  mitre  avee  le  diademe  royal.  Dans  les  assem- 
blees ,  il  avoit  le  chaperon  aile  ,  les  talonnieres  de 
Mercure ,  tenant  son  caducee  h.  la  main.  Souvent 
on  le  voyoit  avee  la  peau  de  lion ,  la  massue 
d'Hercule. » 


*  Sibjnee,  Sigjnee  ,  sigynnion,  etc. ,  ont  design^  un  {oxx  trait,  etun 
gros  et  long  javelot  poli,  arm^  d'un  fer  trfes-fort,  et  m^me  tout  de  fer,  tel 
que  lepilum  des  Romains,desCr6toi8,  etc.  Voyez  Hesychius,  et  les  notes. 
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(  Est-il  done  etonnant  que  de  nos  jours  I'empereur 
Commode  ait  paru  sur  un  char,  ayant  a  cote  de  lui 
la  massue  d'Hercule,  et  la  peau  du  lion  etendue  sous 
lui  ,  voulant  qu'on  Tappelat  Hercule  *  ,  lorsque 
Alexandre,  disciple  d'Aristote,  se  metamorphosoit 
en  dieux,  et  meme  en  Diane  )  ? 

«  Alexandre  arrosoit  le  sol,  du  parfum  le  plus 
precieux,  et  du  vin  le  plus  odorant.  On  lui  bruloit 
de  la  myrrhe ,  et  autres  parfums.  II  imposoit  par  sa 
presence  le  plus  profond  silence  a  ccux  qui  etoient 
devant  lui,  car  il  etoit  tr^s-violent ,  et  meme  meur- 
trier;  ce  qui  etoit  du  au  caractere  melancolique  qu'on 
avoit  remarque  en  lui.  » 

«  Lorsquil  fit  dans  Ecbatane  un  sacrifice  k 
Bacchus,  il  y  cut  le  repas  le  plus  splendide;  ce  fut 
Satrabate  ,  Satrape  de  cette  ville ,  qui  traita  tous 
•  les  soldats  comme  il  suit.  Une  foule  considerable 
s'etoit  rassemblee  de  tous  cotes  pour  jouir  de  ce 
spectacle,  et  Ton  y  fit,  selon  Ephippe,  des  procla-.. 
mations  de  la  plus  grande  vanite;  jamais  les  Perses, 


Conftrez  Pollux,  et  M.  Struth  dans  ses  Usages  ,  Armes  et  ustensiles  des 
Bretons ,  Saxons ,  etc. ,  t.  2 ,  tab.  aa ,  fig.  24. 

*  Voyez  Lampride.  Contmod.,  n".  9. 

tout 
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tout  Tiers  qu'ils  etoieiit ,  n*avoient  paru  si  vains.  Les 
uns  proclamant  une  chose,  les  autres  une  autre, 
et  couronnant  Alexandre ,  un  des  satellites  qui  se 
tenoient  ordinairement  derriere  le  roi ,  lui  fit  part 
de  son  dessein ;  et  pour  piettre  le  comble  a  la  flat- 
terie  generale ,  ordonna  au  heraut  de  proclamer  que 
Gorgus ,  gardien  des  armes ,  mit  sur  la  tete  d'A- 
lexandre, j^/s  de  Jupiler  Ammon,  une  couronne  de 
trois  mille  pieces  d'or;  qu'en  outre  il  lui  fourniroit, 
'  lorsqu'il  assiegeroit  Athenes ,  dix  mille  armures 
completes,  autant  de  catapultes ,  et  toutes  les  autres 
armes  destinees  a  etre  lancees-  sur  Tennemi. 

Mais  voici  ce  que  Cares  raconte,  liv.  lo  de  ses 
Hisloires  (T Alexandre  :  «  Apres  avoir  ren verse  la 
puissance  de  Darius,  Alexandre  se  maria.  11  avoit 
fait  preparer  quatre-vingt  douze  lits  pour  ses  amis 
dans  ce  meme  lieu.  C  etoit  une  salle  a  cent  lits  , 
et  chacun  y  eut  le  sien.  lis  etoient  orneS  comme 
pour  un  jour  de  noces  ,  et  avoient  coute  chacun 
cent  mines  d argent.  Quant  au  sien,  les  pieds  etoient 
dor.  II  admit  a  table  tous  les  particuliers  qui 
etoient  invites,  et  les  fit  placer  en  face  de  lui  et 
des  autres  epoux  :  les  troupes  de  terre  et  de  mer, 
les  ambassadeurs ,  et  tous  les  etrangers  qui  se 
Tome  IF.  Sss 
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trouvoient  la  furent  places  dans  Tenceinte ,  en  plein 
air. » 

«  Cette  salle  etoit  superbement  ornee,  et  garnie 
des  habits  et  des  linges  les  plus  precieux ,  poses  sur 
des  tapis  pourpres  et  cramoisis,  dont  le  fond  etoit 
un  tissu  d'or.  Le  pavilion  qui  contenoit  la  salle  etoit 
appuye  sur  des  colonnes  dorees  et  argentees ,  de 
vingt  coudees,  enrichies  de  pierres  precieuses.  Le 
contour  interieur  etoit  garni  de  magnifiqucs  (apis, 
representans  des  animaux.  lis  etoient  termines  a  leurs 
extremites  par  des  rouleaux  dores  et  argentes.» 

L'enceinte  decouverte  avoit  quatre  stades  de  tour. 
Les  repas  se  faisoient  au  son  de  trompes ,  soit  ceux  de 
noces  ,  soit  ceux  qui  avoient  lieu  apres  qu  Alexandre 
avoit  ofFert  des  sacrifices;  de  sorte  que  toute  I'armee 
en  etoit  instruite.  Les  noces  durerent  cinq  jours,  eton 
3'  fut  servi  par  nombre  de  Grecs,  de  Barbares  et 
d'Indiens.  II  y  eut  beaucoup  de  faiseurs  de  tours 
tres-habiles,  tels  que  Scymnus  de  Tarente,  Philistide 
de  Syracuse,  Heraclite  de  Mitylene;  apres  eux  vint 
representer  le  rapsode  Alexis  de  Tarente.  II  y  eut 
aussi  de  simples  citharistes ,  savoir;  Cratinus  de 
Methymne  ,  Aristonyme  d'Athenes ,  Athenodore 
de  Teos.  Heraclide  de  Tarente,  et  Aristocrate  de 
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Thebes  y  chanterent  en  jouant  de  la  citliare;  il  y 
parut  deux  auledes  * ,  Denys  d'Heraclee ,'  Hyperbolus 
de  Cyzique  et  deux  auletes,  qui  debuterent  par  lair 
qui  se  chante  aux  jeux  Pythiens^.  Ensuite  Timothee, . 
Phrynique,  Scaphisius,  Diophante,  Evius  de  Cal- 
cide  se  presenterent  avec  des  choeurs.  Depuis  ce 
temps-la ,  ceux  qu'on  appeloit  au[)aravant  DionyscH 
colaces ,  eurent  le  npm  ^ Altxandrocolaces  **  ,  vu 
les  grands  presens  qui  furent  faits  alors;  ce  dont 
Alexandre  parut  tres-content.  On  y  representa  des 
tragedies.  Les  acteurs  furent  Thessalus,  Athenodore 
et  Aristocrite.  Lycon,  Phoripion  et  Ariston  jouerent 
dans  les  comedies;  Phasimele  y  fit  entendre  son 
psalterion.  Les  couronnes  q^ue  les  ambassadeurs  et 
autres  presenterent,  etoient  de  la  valeur  de  quinze 
mille  talens. 

Polyclete  de  Larisse  dit,  liv.  8  de  ses  Hisloires , 
qu'Alexandre  couchoit  sur  un  lit  d'or,  et  qu'il  avoit 
toujours  a  Tarmee  des  joueurs  et  des  joueuses  de 
flute;  que  du  reste  il  buvoita  souper  jusqu'a  Taurore. 

Clearque  parlant,  dans  ses'  f^ies ,  du  Darius  qui 

*  Est  celui  qui  chante  accompagni  de  la  flute  :  aule/e  ,  celoi  qui  joue  de 
cet  instrument. 

**  Ou  flatteurs  d' Alexandre. 

Sss  ij 
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a  ete  depouille  du  trone  par  Alexandre,  dit  que  le 
roi  de  Perse  proposoit  des  recompenses  a  ceux  qui 
lui  feroient  connoilre  quelques  nouveaux  plaisirs, 
sacrifiant  ouvertement  la  dignitq  royale  a  la  volupte. 
II  ne  sentit  qu'il  en  etoit  Tesclave,  qu'au  moment  ou 
dautres,  s'emparant  de  son  sceptre,  furent  proclames 
rois  en  sa  place. 

Mais  selon  Phylarque,  liv.  23  de  ses  Hlstoires , 
et  Agatharcide  de  Cnide,  liv.  lo  de  rAsie,\es  amis 
d' Alexandre  netoient  pas  moins  livres  a  une  volupte 
excessive.  Un  d'entre  eux,  nomme  Agnon*,  avoit 
meme  des  clous  d'or  a  ses  crepides,  et  au  reste  de 
sa  chaussure.  Un  autre ,  savoir  Clitus ,  surnomme 
Leucus,  ayant  quelque  audience  a  donner,  ne  par- 
loit  qu'en  allant  et  venant  sur  des  tapis  de  pourpre. 
Perdiccas  et  Craterus  qui  aimoient  les  exercices  de 
la  gymnastique ,  avoient  a  leur  suite  des  peaux  cou- 
sues  ensemble  jusqu'a  la  longueur  d'un  stade,  sous 
lesquelles  ils  s'exercoient  dans  les  lieux  qu  ils  choi- 
sissoient  aux  diflferens  campemens.  Nombre  de  betes 
de  somme  leur  portoient  la  poussiere  qu'ils  faisoient 
^tendre  sur  le  sol,  ou  ils  vouloient  prendre  ces  exer- 


*  Voyez  tlien,  liv.  9,  ch.  3. 
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cices.  On  portoit  pour  Leonatus  et  Menelas,  grands 
chasseurs,  des  toiles  de  cent  stades  de  long.  lis  les 
faisoient  tendre  verticalement  pour  former  une 
enceinte ,  et  y  chasser  ainsi  les  betes. 

Si  Ton  en  croit  meme  Phylarque  :  «  La  depense 
qu'Alexandre  faisoit  chaque  jour  excedoit  la  valeur 
des  platanes  d'or,  et  de  la  vigne  dor  enrichie  de 
toutes  sortes  de  pierres  precieuses  des  Indes ,  et  dont 
les  grappes  etoient  formees  avec  des  emeraudes. 
Cetoit  la  dessous  que  les'rois  de  Perse  donnoient 
audience  assis.  » 

«  En  effet,  la  tente  d'Alexandre,  soutenue  par 
huit  colonnes  d'or,  contenoit  cent  lits.  Le  haut  etoit 
couvert  de  ciels  dores,  et  enrichis  d'ornemens  aussi 
precieux  par  la  matiere  que  par  leur  variete.  D'abord, 
et  interieurement  il  y  avoit  cinq  cents  Perses  melo- 
phores  ranges  tout  autour,  habilles  en  pourpre  eten 
jaune.  Apres  eux,  on  voyoit  mille  archers  ayant  les 
uns  des  manteaux  couleur  de^ew,  les  autresi^/o/e/^, 
et  plusieurs  bleus.  lis  avoient.en  tete  cinq  cents  Ma- 
cedoniens  Argyraspides  ,  ou  arnnes  de  boucliers 
d'argent.  j> 

Au  milieu  de  la  tente  etoit  place  un  siege  sur 
lequel  Alexandre  donnoit  audience ,  environne  de 
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sa  garde.  Hors  de  Fenceinte  de  latente  etoient  repartis 
les  elephans,  mille  Macedoniens,  vetus  de  robes  de 
leur  pays;  ensuite  dix  mille  Perses;  enfin  une  troupe 
de  cinq  cents  hommes  a  qui  Alexandre  avoit  permis 
de  porter  la  robe  de  pourpre.  Personne  n'eiit  ose 
approcher  d' Alexandre  au  milieu  de  tant  damis  et 
de  gens  attaches  a  son  service,  tant  son  appareil 
etoit  majestueux.  II  fit  alors  ecrire  aux  villes  d'lonie, 
et  d'abord  aux  habitans  de  Chio ,  leur  ordonnant  de 
lui  envoyer  de  la  pourpre ,  parce  qu  il  vouloit  que 
tout  son  monde  portat  des  robes  de  cette  couleur. 
Cette  lettre  ayant  ete  lue  a  Chio ,  Theocrite ,  sur- 
nomme  le  Sage,  qui  etoit  present,  cita  ce  vers 
d'Homere: 

«  Une  tnott  purpurine  * ,  et  la  parque  inflexible  I'enlevirent.  » 

Posidonius ,  liv.  28  de  ses  ffistoires ,  parle  ainsi 
d'Anliochus  Grypus  **  ;  «  II  formoit  de  grandes 


*  Homtre ,  et  quelquefois  les  autres  poetes  grecs  entendent  le  mot  por- 
phyreos  ,  de  la  couleur  noire  j  ce  qui  conviendroit  k  la  mort ,  et  je  crois 
qu'Homire  le  prenoit  ici  dans  cette  acception.  La  citation  seroit  done  une 
Equivoque. 

**  Voyez  sur  cet  Antiochus,  t.  2,  p.  3i8,  1.  5,  ch.  8.  J'ai  ailleurs parl£ 
de  ces  plaisirs  de  Daphn^.  Confi^rez  £lien,  liv.  a,  ch.  41 ,  sur  les  Antiochus, 
et  autres  rois  voluptueux ,  buveurs,  etc. 
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assemblees  a  Daphne ,  oil  il  donnoit  de  splendides 
repas.  D'abord ,  on  y  servoit  des  animaux  entiers , 
ensuite  on  en  presentoit  d'autres  vivans  ,  tels  que 
des  oies,  des  lievres,  des^hevreiiils.  On  y  donnoit 
a  la  ronde  descouronnes  d'or  aux  convives,  et  quan- 
tile  de  vases  d'argent,  des  esclaves,  des  chevaux, 
des  chameaux.  II  falloit  que  chacun  montat  alors  sur 
son  chameau,  et  y  but  en  le  recevant  avec  ce  qui 
etoit  dessus ,  et  I'esclave  qui  etoit  aupres.  » 

Le  meme  dit  encore  dans  son  liv.  1 4  :  «  Un  autre 
roi  de  meme  nom  que  cet  Antiochus  ,  celui  *  qui 
marcha  en  Medie  contre  Arsace,  donnoit  des  repas 
au  peuple  qu'il  reunissoit.  Outre  ce  qu'on  y  consom- 
moit,et  les  monceauxde  reliefs,  chacun  des  convives 
emportoit,  sans  compter,  des  pieces  entieres  d ani- 
maux, de  volailles ,  de  poissons  de  mer,  tels  qu'ils  se 
trouvoient  appretes ,  et  en  assez  grande  quantite  pour 
emplir  des  chariots  :  outre  cela ,  des  patisseries  au 
miel,  des  couronnes  parfumees  de  myrrhe ,  d'encens , 
avec  des  toufFes  **  de  rubans  d'or  de  la  longueur 
d'un  homme. 

*  C'est  TAntiochus  Sidetts,  fils  de  Demetrius  Soter ;  ce  que  j'avois  laisse 
en  suspens,  t.  %,  p.Siy,  note  2. 

**  Doit-on  traiduire des tas  de  rubans,  etc.,  de  la  hauteur, etc. 
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Clitus  ,  disciple  d'Aristote  ,  dit  que  Polycrate  * , 
tyran  de  Samos ,  rassembloit  de  tous  cotes  ce  qui 
pouvoit  satisfaire  ses  plaisirs ,  savoir ;  des  cliiens 
molosses  et  de  Laconic ,  des  chevres  de  Scyros  et 
de  Naxe ,  des  moutons  de  Milet  et  des  cochons  de 
Sicile. 

Nous  apprenons  d' Alexis ,  liv.  3  de  ses  Limiles 
de  Samos ,  que  Poljcrate  pourvoyoit  Samos  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  plusieurs  villes,  savoir; 
de  chiens  molosses  et  de  Laconic ,  de  chevres  de 
Naxe  et  de  Scyros,  de  moutons  de  Milet  et  de 
I'Attique,  y  attirant  les  meilleurs  artistes  qu'il  payoit 
fort  cher. 

Avant  d  avoir  la  souveraine  autorite,  il  avoit  fait 
faire  les  lits  les  plus  riches  ,  de  beaux  vases  qu'il 
pretoit  pour  des  noces ,  ou  a  ceux  qui  faisoient  de 
grands  repas.  On  doit  done  etre  surpris  que  ce  tjTan 
n'ait  jamais  passe  pour  avoir  fait  venir  chez  lui  des 
femmes ,  des  enfans,  quoique  fort  partisan  de  I'amour 
masculin,  au  point  meme  qu'il  devint  le  rival  d'Ana- 
creon ,  et  fit  raser  par  vengeance  **  celui  qui  etoit 

*  filien,  liv.  9,  ch.  4. 

**  Anacr^on  a  c^lebri*  son  Bathjlle.  II  s'agit  ici  d'un  autre.  Voyez  £lien, 
ibid, 

I'objet 
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robjet  de  leur  passion.  II  imagina  les  navires   qui 
furent  nommes  Samiens^  du  nom  de  sa  patrie. 

Chap.  X.  Polycrate ,  tyran  de  la  voluptueuSe 
Samos,  dit  Clearque,  perit  par  ses  dereglemens, 
voulant  imiter  la  mollesse  des  Lydiens-  II  fit  batir  a 
Samos  ce  quil  appela.sa  laure^  et  par  laquelle  il 
voulut  rival iser  le  reduit.agreable  de  Sardes.  II  opposa* 
aux  fleurs  des  Lydiens  toutes  les  fleurs  les  plus 
vantees  de  Samos.  Cette  laure  **  etoit  un  bailment 

*  Je  lis,  avec  Adam ,  anteiheese  pour  epseese. 

"^^  Casaubon  a  rapport^  les  difTerens  sens  secondaires  du  mot  lauraj  mais 
pour  opposer  ce  mot^  avec  Tauteur,  au  r^duitde  Sardes,  il  falloit  remonter 
au  sens  primitif  qu*i!  avoit.  Laur,  leur ,  lour ^  est  un  vieux  mot  qui  tient 
&  presque  toutes  les  langues  des  ages  les  plus  recules,  et  d^signe  une  retraite 
secrete  J  un  lieu  ok  Von  se  cache.  Cest  dans  ce  sens  que- les  retraites  o» 
olketeres  des  moines  des  deserts  ^toient  appeles  laures.  II  doit  s'agir  ici  d'un 
endroit ^  ou  batiinent  particuUer  ou  Polycrate  avoit  reuni  les  femmes  dont 
il  est  parl6. 

Casaubon  veut  lac^rer  le  texte,  faute  de  voir  quil  faut  seulement  lire 
stegee  pour  stenee  dd  aux  copistes  qui  ont  confondu  g  et  n^  qui  en  grec  sont 
presque  la  m^me  lettre ,  pour  peu  que  la  queue  du^  soit  raccourcie.  Stegee 
d^signe  une maison^  une  habitation,  etc.;  il  faut  ensuite  effacer ^^i/  devant 
pros  apolqusin  :  ainsi ,  je  lis  :  stegee  tis  een  gjfiaikoon  ,  d.  /.  pr.  Ui  hi  a. 
p.  br.  hoon  a.  e.  /.  hel.  Le  mot  deemiourgos  ^  comme  on  Ta  vu  dans  les 
livres  pr^c^dens,  se  disoit  particulifcrement  des  femmes  qu'on  prenqit  i  U 
journee ,  pour  appret^r  toutes  les  frigindises  et  l^s  desserts, 

Tome  IF.  Ttt 
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particulier  rempli  de  femmefi,  occupees  4  preparer 
tous  leg  alimens  les  plus  capables  d'irriter  I'app^tit 
etrintemperance;  aussi  Polycrate  en  remplit-il  toute 
la  Gre'ce.  Vax  Jleurs  de  Samos ,  i\  faut  entendre  ce 
qu  il  y  avoit  de  plus  beau  parmi  les  hommes  et  les 
iemmes^  et  tous  les  plalsirs  d'une  ville  c|ui  etoit 
continuellement  dans  les  fetes  et  dans  les  festins. 

Tel  est  le  re'cit  de  Clearque.  Quant  a  moi,  je  sais 
qu'il  y  a  encore  k  Alexandrie  un  lieu  que  Ton  appelle 
la  laure  des  heureux  *,  et  dans  laquellc  on  vend 
de  tout  ce  qui  peiit  flatter  la  Volupte. 

Chap.  XL  Aristote  rapporte  ,  dans  ses  Recus 
merweilleux,  qu'un  Sybarite,  nomme  Alcisthene,  vou- 
lant  montrer  le  plus  grand  faste^  fit  faire  un  habit  si 
riche  qu'on  Texposa  publiquement  sur  le  mont  Loci- 
nium  **,  le  ]our  de  la  fete  de  Junon  ,  a  laqueile 

*  Ou  des  riches.  Casaubou  Tentend  d'une  nse  eiraiie.  Poyr  moi ,  je  Ten- 
tends  d'un  marche  particulier^  avec  PursAn  et  Dalechamp. 

*♦  Prts  de  Crotone.  Junon  y  avoit  un  temple  c^lebre ,  dont  Ovidc  >  Virgile, 
fikrabonr,  Denys  P^Tieg.  ont  parl^. 

•'  SeJon  Aristote  :  «  Get  habillement  ou  cette  robe  ^toit  de  couleur  pourpre 
marine  ^  la  pFus  belle  ) ,  et  avoit  quinze  coudees  d'etendue.  On  y  vojoit  de 
chaqoe  c6t^y  dansle  tissu  mdme,  divers  animatix,  en  haut  de  Suse,  en  bas 
de  Perse.  Dans  le  milieu  ^toient  les  figures  de  Jupiter^  Junon »  Themis i 
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on  se  rend  de  tous  Jes  cotes  de  la  grande  Grece , 
et  que  parmi  tout  ce  qu  on  y  avoit  expose ,  ce  fut  cet 
habit  qui  causa  le  plus  d  admiration,  Denys  le  vieux 
en  etant  devenu  proprietaire,  le  vendit  aux  Cartha* 
ginois  cent  vingt  talens.  Polemon  en  parle  dans  son 
ouvrage  sur  les  voiles  consacres  dans  le  temple  de 
Carthage. 

Herodote  rappellc ,  dans  son  liv.  6 ,  le  faste  volup- 
tueux  du  Sybarite  Smindiride ;  ce  ills  d'Hippocrate 
le  Sybarite,  dit-il,  etant  alle  ^pouser  Agariste,  fiUe 
de  Clisthene,  tyran  de  Sicyone,  partit  de  Tltalie 
menant  avec  lui ,  et  pour  lui  seul ,  tant  il  etoit  livre 
a  la  moUesse  et  au  faste,  mille  personnes,  tant 
cuisiniers  *  quoiseleurs.  Timee  en  parle  dans  son 
liv,  7. 

Satyrus,  philosophe  peripat^ticien,  parlaqt  dans  sea 
Vies,  de  Texcessive  v^luptti  de  Denys  le  Jeune  **, 
tyran  de  Sicile,  dit  qu'il  avoit  des  salles  a  trente  lits, 
qu'il  remplissoit  de  convives. 

A/finerv^,  ApoHon,  Venus :  a  I'uneet  Tautre  extremity  itoit  represent*  Alci- 
fth^ae,  €t,  BUT  \f»  cg^6s,  Sybaris.  ^  Arist.  t.  u ,  i/»'8^. ,  *dit.  1697  >  P*  ^^^* 

*  filien  aJQulQ  mille  pecheurs  j,  liv.  la,  ch.  24.  Voyea/^.Jiv.p,  ch.  ^4. 

**  Conftrez  ElienTliv.  9,ch.  8. 

Ttt  ij 
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Mais  Denjs  (  fils  de  Denys  )  * ,  qui  fut  le  fleau 
de  toute  la  Sicile ,  s  etant  rendu  a  Locres ,  ville  d'ou 
fl  tiroit  son  origine ,  du  cote  de  sa  mere  Doris  qui 
•  y  etoit  nee  ,  fit  joncher  des  roses  et  du  serpolet 
dans  une  des  plus  grandes  salles  de  la  ville ,  et  in- 
vita  par  compagnies  les  filles  des  Locriens.  S  etant 
mis  tout  nu,  il  les  fit  aussi  deshabiller,  et  se  roula 
sur  le  tapis  de  fleurs  avec  ces  filles,  ne  gardant 
aucune  retenue  dans  Tivresse  de  ses  plaisirs  honteux. 
Enfin ,  les  Locriens  injuries  se  saisirent  peu  apres 
de  sa  femme  et  de  ses  filles,  les  exposerent comme 
des  esclaves  sur  le  chemin ,  et  leur  firent  tous  les 
outrages  possibles.  Apres  avoir  assouvi  leur  ven- 
geance ,  ils  leur  enfoncerent  des  aiguilles  dans  les 
ongles,  et  les  firent  ainsi  mourir;  puis  prenant  leurs 
OS  ils  les  pil^rent  dans  des  mortiers ,  se  distribu^rent 
pntre  eux  les  parties  charnues  ,  faisant  d'horribles 
imprecations  centre  ceux  qui  n'en  mangeroient  pas. 
Pour  satisfaire  a  cette  execrable  imprecation ,  ils  pas- 

■  *  Je  traduis  \i  teste ;  mals  il  faut  lire  hot/e  Di'onysios  hapasees  geno- 
menos ,  etc.,  sans  Dionysiou ,  et  traduire  :  «  Mais  ce  Denys,  qui  Put  le 
H  n^au,  etc.;  »  —  alors  Ath^n^e  sera  d'accord  avec  Thistoire ;  autrement  il 
semble  presenter  deux  Denys,  qui  ne  sont  que  le  m^me.  Voyez  £lien,  I.e. 
On  sait  qu'il  ^toit  fils  du  Denys  qui,  vaincu  par  les  Carthaginois,  fut  ensuite 
Xah  par  ses  propres  sujets. 
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s^rent  ces  chairs  sous  la  meule,  afin  que  le  pain'de 
ceux  qui  y.moudroient  leur  bled  en  fut  impregne  *; 
et  ils  jeterent  les  restes  k  la  mer.  Enfin ,  ce  meme 
Denj's  ** ,  demandant  laumone  en  I'honneur  de 
Cybele,  et  portant  son  tambour  a  la  main,termina 
miserablement  sa  vie. 

II  faut  done  craindre  cette  vie  licencieuse ,  qui 
devieht  la  ruine  de  tons  les  Etats ,  et  regarder  un 
outrage  qu'on  pourroit  faire,  comme  la  cause  des 
revers  les  plus  funestes. 

Diodore  de  Sicile  dit,  dans  sa  Bibliofkequet  que 
les  Agrigentins  firent  a  Gelon  ***  un  magnifique  re- 
servoir de  sept  stades  de  tour,  et  de  ao  coudees  de 
profondeur,  dans  lequel  ils  amenerent  de  I'eau  de 
riviere  et  de  fontaine  pour  y  nourrir  du  pqisson  , 
autant  pour  le  faste  que  pour  les  delices  de  la  table 
de  Gelon.  Nombre  de  cignes  s'y  abattirent,  ce  qui 
faisait  de  ce  reservoir  un  spectacle  charmant ;  mais 

^  -  ■  ■  ■  •  ■  •  ■ 

*  Je  Us,  comme  il  le  faut,  autais  kaiadeulhee. 

**  Ou  detenu prelre  de  Cybele,  et  mendiant  comme  les  Jesuites  hi  leur 
fondation ,  les  ordres  de  St.  Francois  et  les  pretres  d'Isis. 

*♦♦  II  faut  lire  7%e/T9/z,^  A  thence  s*est  tromp«^.  Pindare  appelle  ceTb^ron 
ereisma  Akragantos ^\^  colonne  ou  Tappui d'Agrigente  :  Oljmp. n ,  sir.  i. 
Gdon  r^gna  sur  toule  la  Sicile. 
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ce  regervair  se  combla  par  des  eboulemens  de  terre, 

et  disparut. 

Selon  Doum,  liv.  lo  de  son  Histoired'Agathock, 
on  montroit  pm  d'Hippone  un  bocage  charmant , 
arrose  de  belles  eaux,  dans  lequel  il  y  avoit  un  lieu 
nomme  la  come  d'Amalthee.   Cetoit  louvrage  de 

Gelon, 

Sil^ne  de  Calatie  *  rapporte ,  liv.  3  de  ses  Hi9- 
loires  de  Sidle,  quil  y  avoit  pr^s  de  Syracuse  un 
magnifique  jardin  que  Ton  appeloit  le  M/thos  *%  dans 
lequel  Hieron  donnoit  ses  audiences;  mais  Callias  *** 
observe ,  liv.  8  de  son  ffimire  d'Jgaihocle ,  que  tou$ 
les  environs  de  Palerme  etoient  nomnies  jardin  de  la 
Sicile,  vu  le  grand  nombre  darbres  fruitier^  qu  on  y 

avoit  plantes. 

Posidonius,  liv,  8  de  ses  Hi$toire$y  parle  ainsi  de 
Damophile  de  Sicile ,  lequel  fut  auteur  de  la  guerre 
servile  :  « II  <^toit  esclave  de  la  volupte ,  et  dun 
caractere  mechant,  ne  se  plaisant  qua  mal  faire. 


*  Ville  du  Foot, 

*♦  Ce  mot  est-il  grec  ici  ?  ou  plut6t  n'est-il  pas  pris  dans  son  vrai  sens 
original  phinicien,  pour  signifier  assemblde ,  audience  ? 

***  Callias  a  dit  trop  de  bien  d'Agathocle ,  et  Tim^e  trop  de  mal. 
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Pafdourant  k  contr^e  sur  un  char  a  quatre  roues , 
11  ^toit  accompagne  d  un  nombreux  cortege  de  flat- 
teurs,  de  jeunes  militaires,  de  chevaux  et  de  beauX 
esclaves.  Enfin,  il  perit,  outrage  de  mille  mani^res 
avec  toutc  sa  maison ,  er  de  la  main  de  ses  propres 
domestiques. » 

Douris  rapporte  ,  liv.  16  de  ses  HbtoireSy  que 
Demetrius  de  Phalfere,  qui  pouvoit  depenser  douze 
cents  talens  par  an ,  n  employoit  de  cette  Somme  que 
tr^s-peu  pour  les  troupes,  et  pour  Tad  ministration 
de  la  ville.  II  dissipoit  le  reste  pour  satisfaire  sort 
intemperance  naturelle ,  donnant  tous  les  jours  de 
splendides  repas,  k  nombre  de  convives.  11  faisoit 
plus  dedepenses  pOursa  table  que  les  Macedoniens, 
Surpassoit  les  Cypriotes  et  les  Pheniciens  par  son 
luxe  recherche,  faisant  meme  arroser  de  parfums  la 
terre  oii  il  posoit  les  pieds.  Le  sol  des  salles  oit  il 
rassembloit  les  hommes  etoit  couvert  de  mosaiques 
varices  par  la  main  des  plus  habiles  artistes.  II  avoit 
chez  lui  des  assemblees  secretes  de  femmes,  et  se 
livroit  pendant  la  nuit  *  k  Famour  des  plus  beaux 


*  Croiroit-on  que  c'est  ce  m^rtie  homme  qui  (Jisdit  aux  Jeun«  geits : «  Ftes- 
«  pectez-vous  vous-mSmes,  jusque  dans  les  t^ufebres  de  la  tltiit.  »  C'est  ainn 
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garcons.  Ainsi,  Demetrius,  qui  donnoit  deslois  etdes 
preceptes  de  morale,  vivoit  de  la  maniere  la  plus 
dereglee. 

11  etoit  on  ne  peut  plus  soigneux  de  sa  figure,  se 
faisant  teindre  les  cheveux  en  blond,  et  se  fardant 
avec  le  pcederoos  * ,  et  autres  parfums  destines  a  cet 
usage.  II  aflfectoit  un  air  gai,  jovial  devant  ceux  qui 
le  rencontrojent.  Coinme  il  presidoit  en  qualite  d'ar- 
chonte  a  la  fete  des  Dionysiaques,  le  choeur  chanta 
en  son  honneur  les  vers  de  Castorion  **  de  3oli.  Or, 
le  poete  disoit  : 

*t  D^m^trius,  brillant  comtne  un  soleil ,  favoris^  de  la  plus  illustre 
«f  oaissance  ♦** ,  et  le  coeur  plein  de  bont^,  te  rend  (  6 Bacchus ! ) 
<c  des  honneurs  plus  que  divins.  >* 

Selon  Carj'stius  de  Pergame ,  liv.  3  de  ses  Memoires^ 
Demetrius,  apprenant  que  son  frere  Imeree  avptt  ete 
tue  par  Antipatre,  v^cut  quelque  temps  avec  Nicaoore, 

que  nos  calotins  disent  :  «  Pratiquez  la  morale  que  nous  yous  enseignons , 
m  et  non  celle  que  nous  pratiquons.  » 

♦  Esptce  de  fard  dont  se  servoient  les  mignons  de  ce  temps-l&  ,  comme 
rindique  le  mot  paideroos,  , 

**  Je  lis  Castorion  avec  Pursan ,  et  Leopard,  k  qui  est  due  cette  lecon. 

***  VoyezElien  sur  la  naissance  de  ce  Ddmdtrius.  Conf^rez  Manage sur 
JCfiogene  de  Laerce,  ^ 

pretextant 
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pret extant  <]u  il  vouloit  faire  a  son  frere  les  sacrifices 
qu'on  appelle  epiphanies  *.  Setant  ensulte  insinue  . 
dans  Tamitie  de  Cassandra ,  il  n'eut  d'abord  a  son 
diner  que  des  olives  telles  qu'elles  se  trouvoient , 
servies  dans  une  sauciere ,  et  du  fromage  des  iles; 
niais  devenu  tres-riche,  il  acheta  Moschion  le  plus, 
habile  des  cuisiniers  et  des  traiteurs.  Alors  il  se  fit 
servir  avec  tant  d'abondance,  que  Moschion,  enrichi 
des  Testes  qu'il  lui  laissoit,  acheta  trois  maisons  con- 
tigues,  insulta  les  enfans  des  citojens ,  etles  femmes 
les  plus  distinguees.  Tous  les  jeunes  geris  porterent 
envie  a  son  mignon  Theognis  **  ,  et  Ton  regarda 
comme  une  si  grande  faveur  de  pouvoir  approcher 
Demetrius,  que  lorsqu'il  alloit  promener  apres  diner 
rue  des  Trepieds,les  plus  beaux  jeunes  gens  se  ras- 
sembloient  au  meme  endroit,  les  jours  suivans,  pour 
en  etre  apercus. 


*  Ou  Theophanies.  On  verra  dans  les  memoires  de  I'Acad^mie  des  Inscrip- 
tions, t.  71,  I  a**.,  de  curieuses  recherches  sur  les  Theophanies.  Ce  mot  se 
disoit  particulitrement  de  V apparition  des  dieux.  C'est  ainsi  que  les  chrd- 
tiens  c^lfebrent  Vepiphanie  de  leur  dieu  mort  et  ressuscit^.  Cette  ffite  est  ori- 
ginaire  d'Egypte,  ou  Ton  c^I^broit  IVpiphanie  d'Osiris  mort  et  ressuscit^.  La 
m^me  fable  se  relrouve  chc2  les  anciens  peuples  du  Nord  ct.dans  I'Inde. 

•    **  Ou  Diognis. 

Tome  IF.  Vvv 
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Nicolas  le peri pateticienrapporte,liv.  lo  etliv.  20, 
(jue  LucuUus,  de  retour  a  Rome,  ou  il  eut  les  hon- 
neurs  du  triomphe,  apres  avoir  rendu  compte  de  la 
guerre  qu'il  avoit  faite  k  Mithridate ,  prit  un  genre 
de  vie  des  plus  somptueux,  en  renoncant  a  son 
ancienne  frugalite,  et  montra  aux  Romains  Texemple 
d'une  volupte  sans  reserve ,  ayant  recueilli  toutes  les 
richesses  des  deux  rois  Mithridate  et  l^igrane. 

Rutilius  nous  dit  aussi  que  Sextius  se  rend  it  fanneux 
chez  les  Romains  par  son  luxe  voluptueux   et  sa 
^mollesse.  J'ai  deja  parle  d'Apicius. 

Presque  tous  les  historiens  disent  que  Pausanias 
et  Lysandre  ont  ete  fameux  pour  leur  volupte.  Cest 
pourquoi  Agis  disoit  de  Lysandre ;  «  Sparte  a  produit 

f    A 

en  lui  un  autre  Pausanias.  » 

Cependant Theopompe, liv.  i  o  de ses Helien/(^ues, 
dit  que  «  Lysandre  aimoit  le  travail ,  se  pretant  a 
rendre  de  vrais  services  aux  parliculiers  comme  il 
etoit  en  etat  de  servir  les  rois  :  modere,  grave,  il  se 
montroit  invincible  aux  attraits  des  plaisirs.  En  effet, 
devenu  maitre  de  presque  toute  la  Grece,  on  ne  le 
vit  dansaucune  ville  se  livrer  aux  plaisirs  de  I'amour, 
ni  k  des  repas  licencieux,  ni  k  I'ivrognerie. » 

Mais  il  etoit  si  ordinaire  chez  les  anciens  de  s'aban- 
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donner  aux  plaisirs  et  au  luxe  que  Parrhasius  *  le 
pehitre ,  portoit  une  robe  de  pourpre  et  uiie  cou- 
ronne  d'or  sur  sa  tete ,  selon  ce  que  dit  Clearque 
dans  ses  Vies  :  «  Ce  peintre ,  dit-il ,  plus  adonne 
au  luxe  et  a  la  mollesse  que  ne  le  lui  pennettoit  son 
etat,  se  disoit  partisan  de  la  vertu,  et  mettoit  cette 
inscription  sur  les  ouvrages  qu'il  avoit  acheves. 

«  L'homme  qui  vit  avec  une  mollesse  excessive  (^abrodiailos"), 
«  mais  qui  honore  la  vertu,  a  faitces  tableaux.  II  a  pour  patrie 
«  i'illusire  ville  d'fiphfcse.  Je  n'oublie  pas  non  plus  que  mon  ptre 
♦«  est  Evenor,  qui  a  produit  en  tnoi  un  vrai  grec,  le  premier  de 
M  tous  les  peintres  de  la  Grfece.  » 

Quelqu'un  fort  indigne  du  moi  ahrodlaitos ^  mit  en 
place  rhahdodiailosj  c'est-a-dire ,  qui  merite  de  vivre 
le  plus  souvent  de  coups  de  fouet. 

II  se  vanta  **  encore  de  maniere  a  exciter  I'envie, 
en  disant  ceci ,  mais  ce  que  personne  ne  croira : 

«  Oui ,  j'ose  assurer  que  Tart  a  6t6  porte  k  son  dernier  degre  de  per- 
«<  fection  par  ma  main  :  jamais  on  ne  passcra  le  terme  qu'elle  y  a 
♦»  Kwh ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  oil  Ton  ne  puisse  trouver  quclque 
«  dcfaut  parmi  les  hommes.  w ' 

Disputant  un  jour  le  prix  de  son  art  a  Samos,  il  fut 

*  Voyez  Elicn ,  liv.  9,  ch.  1 1 ,  sur  ce  Parrhasius  et  les  notes. 
♦♦  Je  lis  (V  an  nemeseetoos. 

Vvvij 


5i8  Banquet  des  Savans, 
vaincu  par  un  rival  moins  habile  *  que  lui.  Le  sujet 
du  tableau  etoit  Ajax.  Ses  amis  lui  en  marquerent 
leur  regret  :  «  Peu  m'iraporte,  repondit-il,c'est  Ajax 
«  que  je  plains  d'avoir  dte  vaincu  une  seconde  fois. » 
Parrhasius  etoit  assez  vain  pour  porter  une  robe 
de  pourpre,  etseceindre  la  tete  d'un  bandeau  blanc. 
II  s'appuyoit  d'un  baton  entoure  de  filets  d  or  qui  y 
etoient  incrustesen  spirale,  et  il  attachqit  les  oreilles 
de  ses  sandales  avec  des  cordons  d'or.  Cetoit  avec 
gaiete  qu'il  travailloit ;  tout  occupe  de  son  tableau  , 
il  chantoit,  dit  Theophraste  dans  son  Traile  de  la 
Feliciie.  II  disoit,  comme  une  chose  qui  tenoit  du 
prodige,  qu'il  avoit  peint  Hercule  a  Linde  tel  que 
ce  dieu  lui  avoit  apparu  **  en  songe,  tracant  lui-meme 
le  trait  du  tableau  de  la  maniere  la  plus  convenable 
dont  il  vouloit  etre  peint :  «  En  consequence,  ajoutoit 
Parrhasius ,  j'y  mis  cette  inscription.  » 

M  Tel  il  apparut  plusieurs  fois  en  songe  k  Parrhasius  endormi ,  tel 
«  on  peut  le  voir  ici.  » 

II  y  eut  aussi  diverses  sectes  de  philosophes  qui 

*  Par  Timante.  On  verra  des -details  curieux  sur  Parrhasius,  dansPline, 
liv.  35 ,  ch.  ID ;  t.  2 ,  p.  69a  et  suiv. 

♦*  Voyez  Pline,  ibid. 
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prirent  sans  reserve  la  volupte  pour  base  de  leurs 
principes.  Celle  qui  eut  le  nom  de  Cyrendicjue  fut 
fondee  par  Aristippe ,  disciple  de  Socrate.  Aristippe 
fit  de  la  volupte  la  fin  de  toutes  les  actions,  et  la 
reduisit  en  systeme.  Selon  lui ,  c'etoit  dans  la  volupte 
que  consistoit  le  souverain  bonheur.  Semblable  aux 
debauches  il  ne  connoissoit  *  que  celle  du  moment. 
Les  jouissances  passees  n'etolent  plus  rien  pour  lui; 
celles  avenir  ne  fixoient  pas  non  plus  ses  voeux,  et 
le  present  seul  etoit  un  bien  pour  lui.  Ainsi,  avoir 
joui,  ou  devoir  jouir  n'etoit rien  pourcephilosophe, 
le  passe  n'etant  plus,  I'avenir  n'etant  pas  encore  et 
ne  pouvant  etre  aperqu.  Cest  ainsi. qu'il  se  regloit 
sur  la  conduite  des  voluptueux ,  qui  ne  songent  qu  a 
saisir  les  plaisirs  du  moment ,  et  qu'il  conformoit  la 
sienne  a  sa  doctrine ,  passant  sa  vie  dans  la  volupte , 
parfume  des  baumes  les  plus  exquis,  magnifiquement 
pare,  et  partageant  les  plus  doux  mouvemens  de 
son  coeur  avec  les  femmes  galantes.  Cest  pourquoi 
il  eut  ouvertement  Lais  pour  maitresse ,  et  prenoit 

*  Conftrez  fijien ,  liv.  14 ,  chap.  6 ;  Diogfene  de  Laerce ,  sur-tout  Hv.  a ,  et 
Lucien  dans  son  Encan,  t.  i ,  p.  368  et  suiv.  Horace  a  bien  peint  Aristippe 
en  un  seul  vers. 

Omnis  Aristippuni  decuit  color,  et  status  et  res. 
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heaucoup  de   plaisir  a  la  magnificence  de  Denys, 
<|uoi(|u'il  en  fut  souvent  outrage. 

Selon  le  rapport  d'Hegesandre  :  «  Aristippe  setrou- 
voit  un  jour  a  une  place  peu  honorable  a  la  table  de 
Denys,  sans  murmurer;  Denys  lui  demande  ce  qu'il 
pense  de  cette  place ,  en  comparaison  de  celle  qu  il 
avoit  occupee  la  veille  :  «  EUe  me  semble  la  meme , 
repond'il;  car  celle  d'hier ,  ou  je  ne  suis  plus,  est  me- 
prisableaujourd'hui,  apres  avoir  ete  la  plus  honorable 
parce  que  j'y  etois  ,  et  celle  (jue  j'occupe  aujourd'hui 
est  devenu  place  d'honneur  par  ma  presence  ,  tandis 
qu'elle  etoit  meprisable  parce  que  je  n  y  etois  pas.  » 

Hegesandre  dit,  dans  un  autre  passage  :  «Quelques- 
uns  des  courtisans  de  Denys  ayant  jete  de  I'eau  sur 
Aristippe,  Antiphon  se  moqua  de  lui,  voyant  quil 
le  souflTroit  sans  rien  dire ;  mais  Aristippe  lui  repondit  : 
«  Si  j  etois  a  pecher,  abandonnerois-je  Touvrage 
pour  m'en  aller ,  parce  que  je  serois  mouille  .»* » 

Aristippe  etoit  le  plus  souvent  a  Egine,  ou  il  se 
livroit  aux  plaisirs.  Voila  pourquoi  Xenophon  dit, 
dans  ses  Dits  Memorables^  que  Socrate  lui  donnoit 
de  frequentes  instructions ,  ayant  meme  imagine  * 

*  Texte ,  plasas  J  en  \aUn,^ngens,  Mais  Socrale  ne  I'i magi na  pas  :  il 
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pour  lui  la  fable  morale  de  la  vertu  et  de  la  volupte, 
qu*il  fit  parler. 

Aristippe  disoit  au  sujet  de  Lais  :  «  Je  la  possede, 
mais  elle  ne  me  possede  pas*  ^  fitant  chez  Denys,  il 
eutun  differend  avec  quelques  personnes  au  sujet  du 
choix  *  c]U  on  lui  donnoit  a  faire  dans  trois  femmes. 
II  se  lavoit  avec  des  parfums,  et  disoit; 

«c  Non ,  Thomme  **  modeste  ne  se  corrompra  pas  mfrme  dans  les 
a  parties  de  debauche.  » 

Alexis  le  persifHe  sur  la  scene,  faisant  ainsi  parler, 
dans  sa  Gala/ce  j-un  valet  au  sujet  d'un  disciple  de  ce 
philosophe  : 

«  Mon  maitre  s'occupa  autrefois  de  I'eloquence,  lorsqu'il  itoit 
«r')eune.  II  y  avoil  alors ,  me  dil-il  ,  un  sophiste  Cyr^nien  k 
¥  Athenes »  fort  spirituej  ,  et  qui  surpassoit  en  dereglenient  tout 
ii  ceux  qui  I'avoient  precede.   Mon  maitre  lui  donna  done  un 


cita  en  prose  ce  que  Frodicus  avoit  dit  en  vers.  Voycz  Xenophon,  Di/s  mem.^ 
liv.  2,  ch.  I.  Socrate  entretient  encore  Aristippe,  i//id.  liv.  3,ch.  8. 

*  Athenee  qui  diff^re  en  nombre  de  choses  de  Diogtne  de  Lai?rce  sur 
Aristippe ,  pr^cnte  mal  le  fait.  Le  voici :  «  Denys  ayant  chez  lui  trois  cour- 
tjsanes  dit  au  philosophe  d'en  choisir  une  k  son  gr^  :  Aristippe  qu'il  croit 
embarrasser,  les  emmfene  toutes  les  trois  jusqu'k  la  porte  de  sa  maison,  et 
les  laisse  Ik.  » 

♦♦  Je  lis  au  second  vers  de  ce  passage  : 

Ho  dee  ge  soophroon  ou  diaphthareeselai. 
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«•  talent,  et  devint  son  disciple.  II  apprit  fort  peu  de  son  art ;  mais 
t<  il  altrapa  au  moins  quelcjues  bons  avis  sur  la  cuisine  ^. » 

Antlphane  s'exprime  ainsi ,  dans  son  Antee ,  en 
parlant  de  la  volupte  des  philosophes  :  . 

«  A.  L'ami,  sais-tu  bien  qui  peut-etre  ce  vieillardPB.  A  sa  mine, 
«  on  le  prendroit  pour  un  Grec.  II  a  un  manteau  blanc ,  urie  petite 
«  tunique  brune  fort  belle ,  un  chapeau  tr^s  fin ,  un  biton  bien  poli, 
*f  une  petite  table ;  mais  pourquoi  nous  arrSter  k  de  longs  details  : 
«  c'est  ma  foi  Tacademie  ♦*  meme  qu'il  me  semble  voir.  » 

Chap.  XII.  Mais  void  ce  qu  Aristoxene  le  musicien 
dit,  dans  la  Vie  d'ArchytaSy  en  parlant  de  la  depu- 
tation -qui  fut  envoyee  de  la  part  de  Denys  le  jeune 
aux  Tarentins : 

«  Parmi  ces  deputes,  se  trouvoit  Poliarque  ***, 
surnomme  le  Voluptueux.  Cetoit  un  homme  qui 
se  livroit  a  tous  les  plaisirs  sensuels ,  et  en  faisoit 
le  sujeit  de  tous  ses  discours :  cependantil  etoit  ami 

*  Lisez  Artysian^  forme  r^gulierement  d'^r{/j/j. 'Le  mot  que  propose 
Casaubon  est  barbare. 

**  Lieu  ombrage  d'arbres ,  hors  des  murs  d'Athtnes ,  ou  Platon  fonda  son 
icole.  II  Tavoit  rendu  si  respectable  qu'il  n'etoit  pas  permis  d'y  rire.  Elien, 
Hv.  3:  ch.  35.  Voyez  Diogfene  de  Laerce  et  ses  commentateurs,  liv.  3 ,  sur 
Torigine  du  mot  academic  :  article  de  Platon«  Lucien  plaisante  aux  depens 
de  I'academie  dans  ses  Dicasteres  ^  t.  a ,  p.  320. 

*♦*  Elien  cite  ce  Poliarque  comme  Athenien  ^  Alheenaion  j  mais  il 
faut  lire  Etnaion ,  habitant  de  \Eina,  Jai  deja  fait  cette  observation  k 

d'Archytas , 
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d'Archytas ,  et  ne  paroissoit  pas  tout  a  fait  ignorant 
dans  les  matieres  philosophiques.  II  alloit  trouver 
Archjtas  dans  les  bocages,  et  se  plaisoit  a  I'entendre 
discourir  avec  ses  disciples.  » 

«  La  conversation  etant  un  jour  tombee  sur 
quelques  questions  relatives  aux  passions  ,  et  en 
general  sur  les  plaisirs  du  corps ,  Poliarque  lui  dit  : 
—  Pour  moi ,  Messieurs,  sou  vent  occupe  a  examiner 
ce  sjsteme  de  vertus  que  vous  batissez ,  j'ai  cru 
apercevoir  qu'il  s'eloignoit  infiniment  de  I'ordre  de 
la  nature.  En  effet,  lorsque  la  nature  fait  entendre 
sa  voix  ,  elle  nous  present  formellement  de  nous 
livrer  aux  plaisirs,  A  que  ce  doit  etre  le  parti  de. 
Thomme  vraiment  raisonnable.  Seroit-ce  etre  sage , 
heureux,  raisonnable,  que  de  vouloir  lutter  contra 
des  passions  qui  nous  asservissent  *  malgre  nous? 
En  efFet,  c'est  ignorer  la  constitution  naturelle  de 
rhomme. » 

«  Tous    les  hommes  parvenus  a   une   grande 


M.  Houel ,  qui  I'a  plac^e  dans  son  Voyage  de  Sicile  j  en  parlant  de  ce  dont 
il  s'agit  dans  fiUen,  liv.  8,  ch.  4.  Ces  relations  de  Poliarque  avec  Archytas, 
qui  itoit  &  Tarente ,  prouvent  qu'ils  devoient  kXxt  voisins.  Poliarque  cite 
m^me  I'exemple  de  son  despote  :  Denjs, 

*  Je  conserve  la  letlre  du  tcite. 
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puissance,  ne  sont-ils  pas  entraines  *  vers  les  plaisirs 
sensuels,  comme  v.ers  la  fin  derniere  de  cette  puis- 
sance ,  et  ne  laissent-ils  pas  de  cote,  pour  ainsi  dire, 
tons  les  autres  objets  comme  autant  de  choses  indif- 
ferentes  ?  Je  puis  a  cet  egard  vous  citer  ici  les  rois 
de  Perse,  ou  tout  autre  personnage  revetu  d'une 
autorite  absolue;  mais  avant  eux  les  rois  desLydiens, 
ceux  des  Medes,  et,  en  remontant  encore  plus  haut, 
les  rois  d'Assyrie,  nont-ils  pas  recherche  tout  ce 
qui  pouvoit  leur  procurer  du  plaisir  ?  On  rapporte 
meme  que  chez  les  Perses,  le  roi  faisoit  proposer 
une  recompense  a  celui  qui  imagineroit,  ou  decou- 
vriroit  quelque  nouveau  moyen  de  flatter  les  sens; 
et  certes,  cetoitavec  raison,  car  la  nature  humaine 
est  bientot  rassasiee  des  plaisirs,  s'ils  sont  trop  long- 
temps  les  memes;  au  lieu  que  la  nouveaute  semble 
en  augmenter  la  jouissance.  Ainsi ,  loin  de  negliger 
cette  nouveaute,  il  faut  la  rechercher  avec  le  plus 
grand  soin.  » 

*  Aristippe  presentoit  une  fort  bonne  raison  :  «  Si  les  plaisirs  de  la  table 
iloient  un  mal ,  pourquoi  c^lebre-t-on  les  fStes  des  dieux  par  des  banquets?* 
Les  Chretiens  ne  c^ltbrent-ils  pas  ainsi  celles  de  leurs  saints?  leur  Idgislatcur 
n'a-t-il  pas  fait  venir  le  vin  blanc  au  dessert ,  pour  ^gayer  les  noces  de  Cana  ? 
Sans  doute  que  la  jeune  Juive  qui  se  marioit  avoit  des  charmes  faits  pour 
plaire  aux  Aristippes  qui  se  trouvoient  Ift.. 
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«  Voila  done  pourquoi  on  a  imagine  tant  de 
sortes  d'alimens,  de  patisseries,  d'odeurs,  deparfums, 
de  vetemens,  de  tapis,  de  vases  a  boire,  et  autres 
ustensiles.  Or,  il  est  certain  que  tout  cela  est  un 
nouvel  aiguillon  pour  les  plaisirs,  en  meme  temps 
que  I'homme  est  naturellement  porte  a  I'adrairer. 
C'est  ce  qui  arrive  lorsque  I'argent ,  Tor,  quelque 
piece  rare ,  ou  qui  flatte  la  vue ,  ou  un  morceau 
sorti  parfait  de  la  main  d'un  habile  artiste,  nous  frappe 
les  yeux.  » 

Poliarque  detailla  ensuite  tout  I'appareil  du  service 
en  usage  chez  le  roi  de  Perse,  combien  il  y  a  de 
gens  occupes  a  cela  seulement,  les  jouissances  avec 
les  femmes,  les  odeurs  dont  il  se  parfume  le  corps, 
le  soin  qu'il  prend  de  sa  figure,  ses  compagnies  par- 
ticulieres  ,  ses  spectacles ,  ses  musiciens ,  et  il  en 
conclut  que  ce  prince  doit  etre  le  plus  heureux 
des  hommes  :  «  En  efFet,  dit-il,  les  plaisirs  les  plus 
parfaits  sont  toujours  prets  pour  sa  jouissance.  » 

«  On  mettroit  sans  doute  apres  lui  notre  tjran, 
quoique  bien  au-dessous  de  sa  puissance;  cartoute 
I'Asie  fournit  aux  besoins  du  roi  de  Perse,  et  si 
Ton  y  compare  ce  que  sont  les  facultes  de  Denys, 
elles  ne   paroitront  pour  ainsi   dire  rien.  Jugeons 
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ensuite  des  choses  par  le  passe ,  nous  verrons  que 
si  Ton  a  fait  la  guerre,  cetoit  toujours  pour  se  pro- 
curer cette  vie  heureuse.  » 

«  En  eflPet ,  les  Medes  ont-ils  eu  d'autre  but  que 
de  se  rendre  maitres  de  la  puissance  des  Assyriens, 
lorsqu'ils  les  ont  depouilles  de  I'empire ,  en  bravant 
les  plus  grands  dangers  ?  n'est-ce  pas  pour  la  meme 
raison  que  les  Persesont  assujetti  les  Medes,  c'est- 
a-dire ,  pour  jouir  de  tons  les  plaisirs  sensuels  ?  » 

«  Les  legislateurs  qui  voulurent  etablir  legalite 
parmi  les  hommes  ,  et  empecher  k  certain  point 
quaucun  citoyen  ne  donnat  dans  le  faste  et  la 
volupte ,  ont  fait  en  sorte  de  donner  de  1  eclat  a  la 
vertu.  lis  firent  des  lois  concernant  les  contrats  et 
autres  obligations  reciproques ,  ou  generales ,  qui 
avoient  pour  but  d  etablir  une  communaute  civile  entre 
tous  les  individus ;  sans  meme  excepter  I'uniformite 
dans  les  habits  et  dans  tous  les  autres  usages  de  la  vie. » 

«  Pour  arriver  a  ce  but ,  ces  legislateurs  mirent 
des  barrieres  a  la  cupidite  et  a  j'avarice ,  et  Ton 
donna  les  plus  grands  eloges  a  la  Justice  *.  On  vit  un 


*  Ce  qui  est  juste,  disoit  Socrate,  est  le  souverain  bien:  Luciea,  t.  i, 
p.  3 10.  Dicasleres. 
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pofete  lui  donnerun  visage  (Tor,  ou  dire  ailleurs,  Vail 
(Tor de lajuslice.  Son nom devint celui dune divinite * ; 
quelques-uns  lui  eleverent  des  autels,  et  lui  firent  des 
sacrifices.  Apres  la  justice,  on  vitla  modestie  **  etla 
temperance  ***  s'introduire  avec  securite,  et  Ton  ap- 
pela  cupiditel'exces  dans  les  jouissances  quelconques; 
de  sorte  que  tout  homme  soumis  aux  lois  mesuroit 
letendue  de  ses  plaisirs  sur  Topinion  publique,  » 

«  Douris  nous  apprend,  liv.  s3  de  ses  Histoires, 
que  les  souverains  etoient  autrefois  sujets  a  boire 
outre  mesure  ,  et  que  c'est  pour  cette  raison 
quAchille,  injuriant  Agamemnon  dans  Homere,  lui 
dit : 

if  Ivrogne  plein  de  vin,  et  qui  as  des  yeux  de  chien****.  >» 


*  LesTh^oIogiens  ont  done  dit  bien  mat  a  propos  que  les  Payens  n*avoient 
pas  fait  de  la  justice  une  dwiniti  ^  parce  que  cet  honneur  ^toit  reserve  au 
juste  par  elKcellence>  qui  est  devenu  leur  dieu-homme. 

**  Lucien  fait  aussi  marcher  la  modestie j  la^eW/e  avec  Injustice ^  pre- 
c^dees  de  Teducation  ou  instruction.  Voyez  son  Pecheur^  1. 1 ,  p.  896. 

***  Casaubon  devoit  lire  soophrosjnee  et  eghrateia  au  nominatif » comme 
Ruelle  dans  son  Lixique  y  oil  il  cite  ce  passage.  Le  verbe  est  neutre  ^  ou 
mieux  suppose  autas,  autrement  heautas.  Adam  lisoit  mal  ici  epegkoomia^ 
son  J  ce  que  je  note  pour  pr^venir  Terreur. 
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En  rapportant  la  mort  du  roi  Agamemnon ,  le  meme 
poete  indique  assez  comment  il  est  peri. 

«  Nous  avons  iti  couch&  par  terre  au  milieu  ♦  des  crattres  et  des 
«  tables.  » 

Le  poete  nous  apprend  done  que  cette  mort  est 
arrivee  dans  la  passion  de  Fivresse. 

Speusippe ,  parent  de  Platon ,  et  son  successeur 
dans  son  ecole,  etoit  pareillement  ami  des  plaisirs. 
C'est  pourquoi  Denys>  tyran  de  Sicile,  lui  parle  de 
sa  volupte  dans  la  lettre  quil  lui  ecrit;  lui  repro- 
chant  en  outre  son  avarice,  et  sa  passion  pour  Las- 
/kenee  d'Arcadie  ** ,  qui  avoit  suivi  lecole  de  Platon 
meme. 

Aristippe  et  ses  sectateurs  ne  furent  pas  les  seuls 
qui  se  lirent  un  sj'steme  de  la  volupte.  Epicure  et 
ses  disciples  en  firent  autant ;  mais  pour  ne  rien  dire 
de  Qes  transports  ravissans ,  ni  de  ces  blessures  de- 
licieuses  qui  penetrent  I'ame ,  et  dont  parle  souvent 

.    ■ 

> 

*  Odjssee^  liv.  xi,  vers  418. 

Laslhenec  de  Manline.  Diogtne  de  L.  en  parle.  II  eut  encore  une 
autre  femme  parmi  ses  auditeurs;  Axiothee^  qui  s'habilloit  en  homme  pour 
paroitre  a  ses  lecons.  D'autres  disent  que  Lasthenee  s'habilloit  de  meme. 
Platon  aimoit  aussi  passionn^menl  la  belle  Archianasse  :  *  Sur  les  rides  de 
laquelle  Tamour  se  plaisoit  encore  &  voltiger  » ,  selon  une  de  ses  (Jpigrammes. 
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Epicure ,  ni  de  ces  cliatouillemens ,  de  ces  prurils 
accompagnes  de  spasmes  voluptueiix  quil  rappplle 
dans  son  Traite  de  la  Jin  derniere  de  nos  sensations  ^ 
Je  vais  seulement  faire  mention  de  ce  qui  suit : 

«  Non ,  dit-il,  je  ne  puis  apercevoir  *  ni  com- 
prendre  aucun  bien,  si  je  retranche  les  plaisirs  de 
Famour;  §i  je  retranche  ceux  de  Touie;  si  je  retranche 
ceux  du  gout,  si  je  retranche  enfin  les  impressions 
agreables  que  les  formes  des  objets  font  sur  mes 
yeux. » 

Metrodore  dit  aussi ,  dans  ses  Leltres  : «  Physicien 
Timocrate,  quelque  chose  que  Ton  dise  sur  la 
nature,  c'est  tou jours  au  ventre  que  se  rapporte  le 
sujet  que  Ton  traite. » 

Epicure  dit  de  meme  :  «  Le  ventre  **  est  la  source 
et  le  principe  de  tout  bien.  »  Et  toutes  ses  reflexions 
philosophiques  les  plus  subtiles  se  rapportent  au 
meme  but.  II  dit ,  dans  son  Traite  de  la  Jin  derniere : 
«  II  faut  faire  cas  des  honneufs,  de  la  vertu ,  et 

*  Epicure  avoit  bien  raison.  Que  sommes-nous  sans  les  affections  des  sens? 
De  pu^  automates. 

**  Rien  de  plus  rrai  dans  le  sens  d'fipicure,  non  dans  celui  qu'on  lui  a 
suppose.  Tout  ce  que  Tauteur  cite  ici  est  susceptible  de  la  meilleure  inter- 
pretation. 
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d'autres  choses  semblables ,  si  cela  procure  du  plaisir, 
si  non  il  faut  n  y  pas  penser.  »  II  est  done  evident 
qu'il  subordonne  ici  la  vertu  au  plaisir,  et  qu'il  ne 
la  considere  que  comme  un-  des  instrumens  de  la 
volupte.  II  ecrit  ailleurs  :  «  Fi !  de  Thonnetete  et  de 
ceux  qui  ladmirent  sottement  lorsqu'elle  ne  procure 
aucun  plaisir.  » 

Les  Romains,  si  recommandables  en  tout,  ont 
done  bien  fait  de  chasser  de  leur  ville  *  les  Epi- 
curiens  Alcee  et  Philisque  ,  sous  le  consulat  de 
Lucius  Posthumius ,  a  cause  de  la  volupte  quils  y 
introduisoient.  Les  Messeniensrendirent  pareillement 
un  decret  par  lequel  ils  bannissoient  de  cliez  eux 
les  Epicuriens.  Le  roi  Antiochus  chassa  meme  de 
ses  etats  tons  les  philosophes  ** ,  comme  on  le  voit 
par  ce  qui  suit : 

Lett  re  d' Antiochus  ^  concernanl  les  philosophes, 
*<  Je  vous  avois  deja  ecrit  de  ne  souflTrir  aucun 
philosopbe ,  ni  dans  la  ville ,  ni  meme  dan5  tout  le 

*  Ces  gens  abusoient  des  sentimcns  d'Epicure. 

**  Ceux  qui  ont  rappele  rhomme  k  sa  liberie  naturelle  ont  toujours  etc 
odieux  aux  despotes.Ce  n'est  que  par  une  extreme  violence  qu'on  peut  tenir 
asservis  des  peuples  ^dair^s,  ou  il  faut  prendre  le  parti  de  se  rendre  bar- 
bares.  C'est  I'ignorance  qui  lient  I'homme  esclavt  du  despotisme, 

pays. 
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pays.  Cependant,  j*apprends  qu  il  y  en  a  encore  un 
grand  nombre ,  et  qui  corrompent  *  ]a  jeunesse  , 
parce  que  vous  n'avez  rien  fait  de  ce  que  je  vous 
avois  ordonne  a  cet  egard.  Airisi ,  des  que  vous  aurez 
recu  cette  lettre ,  faites  annoncer  publiquement  que 
tous  ces  philosophes  aient  a  se  retirerde  ces  contrees, 
et  que  tous  les  jeunes  gens  qui  seront  pris  aupres 
d  eux  seront  pendus ,  et  en  outre  leurs  peres  seve- 
rement  punis;  sans  qu'il  soit  rien  change  a  la  teneur 
de  cet  ordre. » 

Sophocle  avoit  le  premier  introduitce  systeme  de 
la  volupte,  en  disant,  dans  son  Antigone  ** : 

it  Tout  homme  qui  renonce  aux  plaisirs,  ne  vit  plus  selon  moi ; 
«  c'est  seulement  un  cadavre  anim^ ,  auroit-il  les  plus  grands  tr6- 
«  sors  chez  lui ,  et  tout  Tappareil  de  la  majesty  d'un  souverain.  Si 
*t  la  joie  en  est  bannie ,  je  ne  donnerois  pas  I'ombre  d'une  furn^e 
«  du  reste ,  compart  a  la  douceur  du  piaisir. » 

«  Lycon  le  ptjripateticien  ,  dit  Antigone  de 
Caryste,  vint  d'abord  a  Alhenes  pour  s'instruire ,  et 
commiBn9a  par  y  apprendre  ce  quetoit  un  repas  de 
debauche  ou  chacun  payoit  son  ecot;  combien  coii- 
toient  les  faveurs  de  chaque  fille  publique.  Presidant 

*  C'est  ainsi  que  se  sont  accuses  les  Payens ,  les  Chretiens  et  les  Juifs , 
lorsqu'ils  croyoient  leurs  interlts  blesses. 

•*  Vers  ia83. 
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eiisuite  lecole  des  Peripateticiens,  il  traita  ses  amis 
avec  faste  et  magnificence.  En  efFet,  sans  compter 
meme  les  baladlns,  les  vases  d'argent,  les  tapis,  on 
y  voyoit  un  si  grand  appareil,  tant  de  mets  recher- 
ches  ,  tant  de  tables  et  de  cuisiniers,  que  nombre  de 
personnes,  efTrajees  de  ce  luxe,  se  retiroient,  loin 
d'oser  entrer  dans  cette  ecole  ,  et  la  craignoient 
comme  un  gouvernement  pernicieux,  ou  il  eut  fallu 
faire  les  plus  grosses  depenses ,  et  se  vouer  a  une 
infinite  de  fonctions  penibles.  » 

«  En  efFet,  il  falloit  avant  tout  remplir  la  concli- 
tion  prescrite  par  les  statuts  de  cette  ecole ;  c  etoit 
de  donner  neuf  oboles  ,  afin  que  ceux  qui  etoient 
charges  de  I'ordre  des  repas  eussent  *  un  exterieur. 
plus  elegant.  On  y  assujettissoit  et  ceux  qui  contri- 
buoient  pour  leur  part  a  ces  repas,  et  ceux  que 
Lycon  y  invitoit;  on  n'exceptoit  meme  pas  les  vieil- 
lards  qui  se  presentoient  a  cette  ecole,  parce  que 
Targent  que  Lycon  ramassoit  ne  suffisoit  jamais  pour 
les  parfums,  les  couronnes  qui  s'employoient  a  ces 
repas  ,  ni  pour  les  sacrifices ,  ni  pour  presider  une 
assemblee  consacree  aux  Muses. » 

Ou  «  fissrnt  les  choses  avec  plus  d  elegance.  » 
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«  Tout  cela  paroissoit  absolument  etrange  a  la 
raison  et  a  la  philosophic,  et  ne  convenir  qua  la 
volupte ,  a  une  cohue  tumultueuse  *.  S'il  se  presen- 
toit  des  gens  qui  ne  fussent  pas  en  etat  de  laire  les 
depenses  requises ,  mais  qui  bornassent  leur  contri- 
bution a  la  rnediocrite  de  leur  etat,  on  la  regardoit 
comme  un  salaire  dont  on>  ne  devoit  faire  aucun 
cas.  » 

«  Mais  observons  ici  que  Platon  et  Speusippe  ne 
tenoient  pas  leurs  assemblees,  en  se  reunissani  pour 
pousser  les  plaisirs  de  la  table  **  jusqua  la  pointe 
du  jour,  ou  pour  s'enivrer,  mais  pour  paroitre  rendre 
a  la  divinite  Thommage  qui  lui  est  du ,  et  se  lier 
etroitement  par  tous  les  rapports  de  la  nature ;  le 
plus  souvent  meme  ces  assemblees  etoient  pour  eux 
un  sujet  de  relache,  et  d'entretiens  sur  les  lettres 
et  les  sciences;  mais  par  la  suite,  ceux  qui  les  rem- 
plac^rent  oublierent  ces  principes  pour  s'occuper  uni- 
quement  du  faste  de  leurs  habits ,  et.  de  la  magnifi- 
cence dont  je  viens  de  parler;  car  je  n'excepte  aucun 
des  autres  philosophes. » 

*  C'est  le  vrai  sens  qu'a  ici  le  mot  peristasis. 

**  Langage  bien  different  de  celui  qu'a  tenu  notre  auteiir  dans  les  llvres 
prfcedens,  au  sujet  de  Platon.  Pourquoi  done  IVt-il  tant  calomni^? 
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Quant  a  Lycon  ,  il  avoit  dans  le  lieu  le  plus  appa- 
rent de  la  ville ,  je  veux  dire  dans  la  maison  de 
Conon ,  une  salle  a  vingt  lits ,  tr^s-convenable  aux 
repas  qu'il  donnoit.  II  etoit  d'ailleurs  grand  joueur 
de  balle ,  et  fort  habile  a  cet  exercice. 

Mais  void  ce  que  Clearque,  liv.  5  de  ses  Vies, 
ecrit  au  sujet  d'Anaxarque ,  philosophe  de  la  secte 
des  Eudemonicfues  *  ;  «  Ayant  acquis  de  la  fortune 
par  le  peu  de  reflexion  de  ceux  qui  lui  donnoient 
de  quoi  vivre  ,  il  se  faisoit  verser  a  boire ,  etant  a 
table,  par  une  jeune  esclave  pubere,etcouverteseu- 
lement  du  voile  de  ses  charmes ;  car  il  la  choisissoit 
toujours  plus  belle  que  toutes  les  autres ,  et  ainsi 
capable  de  provoquer  I'intemperance  de  ceux  qu  il 
employoit  a  ce  ministere.  Quant  a  I'esclave  qui 
lui  faisoit  son  pain ,  il  lui  lioit  une  museliere ,  et  lui 
mettoit  des  gants,  afin  que  cethomme,  en  petrissant 
la  pate,  n'y  laissat  pas  tomber  de  sueur,  et  n'y  portat 
point  son  haleine.  Cest  pourquoi  on  diroit  avec  raison 
de  ce  Sage ,  ce  qu'on  lit  dans  le  Luthier  d'Anaxilas  : 

«  II  se  frotte  la  peau  avec  des  parfums  de  couleur  jaune ;  il  (ratne 

*  Anaxarque  disoit  que  la  fin  des  pr^ceptes  de  sa  secte  ^toit  de  rendre 
I'homme  heureux,  ou  Eudaimoon.  Voyez  ]^lien>  liv.  9,  cb.  37,  et  la  note 
de  Kuhnius. 
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m  la  queue  de  sa  robe  k  terre » et  ses  sandales  sur  le  sol ,  en  marchant ; 
«  mange  des  trufes  *  »  avale  du  fromage »  hume  des  oeu& ,  a  des 
«  h6rauts,  boit  du  Chio,  et  porte  en  outre  de  beaux  caract&res  ma- 
«  giques  **  d'Ephese  dans  de  petites  bourses  de  peaux  cousues 
«  ensemble.  » 

Mais  combien  Gorgias  ***  le  Leontin  n  etoit-il  pas 
preferable  a  ces  gens-la?  Clearque,  qui  en  parle  liv.  8 
de  ses  J^ieSp  rapporte  qu'il  vecut  pres  de  80  ans,  et 
qinl  dut  cette  longue  vie  a  sa  temperance.  Quelqu'un 
lui  demandant,  quel  regime  il  avoit  suivi  pour  vivre 
en  si  bonne  sante,  et  sans  eprouver  aucune  alteration 
dans  I'usage  de  ses  sens  :^  Je  nai  jamais  rien  fait, 
repondit-il,  pour  la  volupte.  » 

Demetrius  de  Byzance  rapporte  ceci ,  dans  son 
ouvrage  sur  les  Poemes  :  «  Quelqu  un  demandoit  a 
Gorgias  par  quel  moyen  il  etoit  parvenu  a  plus  de 
cent  ans  de  vie  :  «  Cest ,  repondit-il ,  que  jamais  je 

*  Ou  des  oignons. 

**  Caracteres  de  diverses  formes  et  combinaisons,  tels  qu'on  en  voit  encore 
sur  d  anciennes  pierrcs  antiques ,  qu'on  portoit  pour  amuUttes.  J'en  at  parle 
plus  en  detail  ailleurs. 

***  C^lfebre  rh6teur  de  L^onte.  M.  de  la  Borde  le  place,  Tan  417  avant 
notre  fere,  dans  son  excellent  ouvrage  ou  Chronologic  de  80  peuples ^  t.  2, 
p.  845,  ifi'^t^.  Get  Homme  c^lfebre  dit,  ^tant  prfes  de  mourir :  <<  Je  sens  que 
m  le  sommeil  va  me  livrer  k  sa  soeur.  »  II  etoit  4g6  de  108  ans:  ibid.  Voyez 
Elien,  liv.  a,  ch.  35;  liv.  la,  ch,  3^;  liv.  i ,  ch.  aS. 
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n  ai  rien  fait  par  complaisance  pour  autrui  (  conlre 

ma  same  ).  » 

Ochus,  qui  fut  long-temps  roi ,  et  qui  avoit  tout 
ce  qu'il  lui  falloit  pour  vivre  dans  I'abondance ,  etant 
pres  d^  mourir^  son  fils  aine  lui  demanda  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  avoir  un  si  long  regne  :  «  Car,  ajou- 
ta-t-il ,  je  voudrois  vous  imiter.  »  —  «  C'est,  repondit 
^  Ochus,  en.m'acquittant  *  de.mes  devoirs  envers  tous 
les  dieux  et  tous  les  hommes.  » 

Selon  les  memoires  historiques  de  Carjste  de 
Pergame  ,  Cephisodore  de  Thebes  rappo'rte  que 
Polydore  de  Teos ,  medecin  d'Antipatre,  mangeoit 
a  la  table  de  ce  prince j  ajant  un  simple  tapis  ras 
de  couleur  de  safran  **,  tel  que  les  tapis  les  plus 
communs,  et  sur  lequel  il  posoit  ses  cades  d'airain, 
et  quelques  gobelets;  mais  qu'il  mangeoit  tres-peu, 
et  etoiLennemi  de  la  volupte. 

Quant  a  Tithon  ,  couche  depuis  I'aurore  jusqu'au 
coucher  du  soleil,  a  peine  etoit-il  eveille  vers  le  soir 
par  le  desir  de  manger;  voila  pourquoi  on  a  dit 
qu'il  couchoit  avec  I'aurore.  Outre  cela ,  comme  il 

*  Get  Ochus  (  Darius  )  fut  cependant  un  homme  cruel.  Voyez  Elicn  , 
liv.  a,  ch.  17;  liv.  6,  ch.  8.  W  etoit  fils  d'Artaxerces  Mnemon. 

**  Je  lis  krokooteen.  J  ai  deja  cit6  Thjlisius  sur  ce  mot.    . 
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s  etoit  laisse  prendre  dans  les  filets  de  la  volupte , 
on  ajouta  que  dans  sa  vieillesse  il  avoit  ete  nJelle- 
ment  suspend u  dans  un  nid  ou  il  etoit  enferme. 

Melanthius  s'etrangla  en  voulant  alonger  le  cou 
pour  jouir  plus  long-temps  du  plaisir  de  manger, 
devenu  ainsi  plus  voluptueux  et  plus  friand  que  le 
Melanthius  de  TOdyssee. 

Nombre  dautres  se  sont  rendu  le  corps  tout  deli- 
gure  parl'exces  de  leurs  plaisirs.  Quelques-iins  sont 
devenus  extremement  gras;  quelques  autres  absolu- 
ment  insensiblespar  I'exces  de  la  nourriture.  Void 
ce  que^rapporte  a  cet  egard  Nymphis  d'Heraclee , 
dans  son  liv.  a.  de  XHistoire  de  celte  ville.:  «  Denys , 
dit-il ,  fils  de  Clearque ,  premier  tyran  d'Heraclee  , 
ayant  succede  a  son  pere  dans  la  tyrannic  de  sa 
patrie  ,  devint  insensiblement  si  corpulent  par  son 
exces  journalier,  et  sa  delicatesse  dans  le  manger, 
qu'il  etoit  siifToque  par  la  masse  enorme  de  sa  graisse. 
Cest  pourquoi  les  medecins  ordonnerent  de  fairp  des 
aiguilles  menues  et  fort  longues^  pour  lui,  eu  percer 
les  cotes  etle  vexitre,  tbute^  les  fois  qu'ii'tomberoit 
-    dans  un  trop  profond  sommeil^  et  de  les  enfoncer  * 

*  L'histoire  de  la  Medecine  nous  fournit ,  chez  les  moderq^s ,  rexemple 


538  Banquet  des  Savans, 
jusqu'a  ve  qu'on  arrivat  aux  chairs,  apres  avoir  perce 
au-dela  de  la  graisse ,  et  qu'enfin  il  donnat  quelque 
signe  de  sentiment;  cest  ce  qui  avoit  lieu  lorsque 
Taiguille  touchoit  les  chairs  * ;  alors  il  se  reveilloit. » 
«  S'il  avoit  une  aflfaire  a  trailer  avee  quelqu  un , 
il  se  cachoit  le  corps  avee  un  panier,  ne  laissant 
voir  que  son  visage,  qui  selevoit  au-dessus;  et  c*est 
ains!  qu'il  s'entretenoit  avee  ceux  qui  se  presentoient. 
Menandre,  qui  assurement  n'etoit  pas  medisant,  fait 
mention  de  cet  homme  dans  ses  Picheurs^  en  intrq- 
duisant  surla  scene  des  exiles  d'Heraclee,  qui  disen{: 

«f  Ce  gros  et  gras  cochon  ^toit  couchi  sur  le  ventre  ***.  » 

Et  dans  un  autre  passage : 

«  II  a  donn^  dans  Texc^s  de  la  volupt^ ,  tnais  de  mani^re  k  ne 
«  pas  la  goOter  long-temps.  >» 

Et  ailleurs: 

*  Desirant  ♦♦♦  ce  qui  me  convient  particuli^rement ,  je  trouverois 

d'une  fcmme  qui  sVndormoit  pour  plusieurs  mois,  et  devenoit  absolument 
insensible  aux  aiguilles  qu'on  lui  enfoncoit  dans  les  chairs. 

*  Texte  :  «  Un  endroit  pur, »  c'est-&-dire,  sans  graisse. 

**  Teitc  :  «  Sur  la  bouche.  » 

***  "Cest  ainsi  que  j'inlerprfete  ce  passage  donl  le  'sens  est  coup£  au  debut. 
D'autres  y  donneront  un  autre  sens ;  mais  le  texte  est  trop  aXthtk  pour  ^tre 
eorrig6.  Casanbon  le  gate  enciKe  plus. 

«  la 
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*  la  mort  agr^able ,  si  couch^  k  table  avec  un  ventre  rempli  de 
«  gras  intestins ,  pouvant  a  peine  pailer  ou  meme  re spirer ,  vn 
«  la  masse  de  ma  graisse ;  et  me  gorgeant  de  manger ,  je  pouvois 
«  dire  :  Oui ,  je  pourris  de  I'exces  de  mes  plaisirs.  » 

«  II  mourutage  de  55  ans^apresen  avoir regne  33. 
Aucun  despote  avant  lui  n'avoit  montre  tant  de 
douceur  et  de  moderation.  * 

On  retrouve  le  meme  homme  que  ce  Denjs  dans 
le  Ptolemee  VIT,  roi  d'Egypte,  lequel  se  stirnomma 
lui-meme  E^ergete  * ,  mais  que  les  Alexandrins  appe- 
lerent  Kakergele.  Le  Stoicien  Posidonius  qui  accom- 
pagna  Scipion  TAfricain  a  Alexandrie,  et  qui  eut 
occasion  de  voir  ce  Ptolemee ,  en  parle  ainsi ,  liv.  7 
de  ses  Hisloires : 

«  L'exces  de  sa  volupte  lui  avoit  donne  une 
enorme  corpulence;  de  sorte  qu'on  pouvoit  a  peine 
embrasser  son  ventre  charge  de  graisse.  Cest  pour- 
quoi  il  le  cachoit  sous  une  vaste  robe  qui  lui  tomboit 
aux  pieds,  et  dont  les  manches  descendoient  jusque 
sur  le  dos  de  ses  mains.  Jamais  il  n'alloit  a  pied  sans 
se  soutenir  avec  un  baton.  » 

Mais  il  nous  apprend  lui-meme,  liv.  8  de  ses 
Memoires  His/oriques,  qu'il  etoit  ami  de  la  table  et 

*  Ou  mieux  Euergete,  bienfaisant ;  Kakergele  ,  malfaisant. 

Tome  IF,  Zzz 
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des  plaisirs.  On  y  voit  qu  etantgrand-pretre  d'Apollon 
a  Cyrene,  il  donna  un  splendide  repal- a  ceux  qui 
Tavoient  ete  avant  lui.  Voici  le  passage  : 

«  Les  Artemisia  sont  une  tres-grande  fete  a 
Cyrene;  le  grand-pretre  d'Apollon  y  est  nomme  pour 
un  an;  lorsqu'il  entre  en  fonction,  il  traite  ses  pre- 
decesseurs ,  et  fait  servir  a  chacun  des  truUia ,  vais- 
seaux  de  terre,  qui  contiennent  chacun  environ  vingt 
arlabes  *,  et  dans  lesquels  il  y  a  quantite  de  different 
gibier apprete  avec  beaucoup  dart;  nombre  de  mets 
et  d'especes  de  volailles,  de  poissons  de  mer,  et  de 
salaisons  etrang^res.  Souvent  meme  quelques-uns  de 
ces  pretres  donnent  auparavant  un  petit  valet  bien 
pare  **.  Pour'moi,  j'ai  supprime  tout  cela  :  ayant 
fait  faire  des  phiales  toutes  d'argent,  dont  le  prix  de 
chacune  egaloit  la  depense  de  ce  quon  servoit, 
comme  je  I'ai  dit,  et  je  les  leur  donnai;  j'y  joignis 
un  cheval  pour  chacun,  tout  harnache  en  or,  et 


*  En  ^valuant  Vartabe  au  poids  de  la  continence  de  cinq  chenices,  avec 
Pollux ,  ce  qui  feroit  la  livres  et  demie  de  i6  onces,  les  ao artahes  feroient 
a5o  livres.  II  falloit  done  un  furieux  plat :  Adam,  Mais  nous  avonsd^ja  vo 
notre  auteur  faire  servir  des  sangliers  entiers. 

**  Je  lis,  avec  Casaubon ,  ^<z/A<zno;z  akaluthiskon. 
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rhomme  qui  le  soignoit,  leur  disant  de  s'en  retourner 
chez  €ux  sur  ce  cheval.» 

Son  ills  Alexandre ,  prince  devenu  le  meurtrier 
de  sa  mere ,  qui  regnoit  avec  lui ,  fut  aussi  tres-cor- 
pulent.  Void  ce  qu'en  dit  Posidonius ,  liv.  7  de  ses 
Hisloires  :  «  Mais  le  deppote  de  I'Egypte,  hai  de 
tout  le  peuple,  tandis  qu'il  etoit  flatte  de  toutes  ses 
creatures ,  vivoit  avec  la  plus  grande  sensualite.;  il 
devint  si  gros,  qua  peine  pouvoit-il  marcher  sans 
etre  soutenu  par  dcux  personnes,  Neanmoins,  lors- 
qu il  sagissojt  de  danser  aux.  repas  il  selancoit,  sans 
chaussure ,  des  llts  fprt  eleven ,  et  executoit  les  danses 
avec  plus  de  vigueur  et  d'agilite  que  ceux  qui  en 
avoient  I'liabitude,  >» 

Agatharcide ,  liy.  i(t  di^  ses  Hisloires  d^Europe , 
rapporte  qiie  Magas,  qui  regna  5o  ans  a  Gyrene  j 
sans  faire  aucune  guerre^  fut  tellement  livre  aux 
plaisirs  de  la*  table  x|u'il  devint  enormement  gros  sur 
la  fin  de  sa  vie;  an  point  meme  qu'il  etouffa  de 
lexers  de  son  volume,  eit  de  laqunntite  du  manger 
qu'il  prenpit,  apres  avoir  ete  reduit  a  une  inertie 
a|i)8pl»e. , 

]Lr^  meme  rapporte,  liv.  27 ,  que  c etoit  chez  les 
L^edenapiii^fls  un  gnaad  deshonneur  d'avoir  un  air 

Zzz  ij 
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eflfemine,  ou  le  ventre  gros  et  prominant.  Cest  pour- 
quoi,  tous  les  dix  jours,  les  jeunes  gens  s'y  presen- 
toient  nus  aux  Epliores  :  ceux-ci  inspectoient  meme 
cbaque  jour  le  vetement,  les  lits  de  la  jeunesse,  et 
avec  exactitude,  car  il  n'y  avolt  dans  cette  repu- 
blique  aucun  autre  cuisinier  que  pour  faire  cuire  les 
viandes. 

II  dit  encore ,  liv.  27  ,  que  les  Lacedemoniens 
amenerent  dans  I'assemblee  publique  Nauclide ,  fils 
de  Polybiade,  parce  qu'il  etoit  devenu  tres-corpulent. 
Lysandre  lui  reprochant  de  vivre  sans  mesure  dans 
les  plaisirs  de  la  table  ,  peu  s*en  fallut  qu*on  ne 
cbassat  cet  homme  volumineux  de  la  ville ,  et  en  le 
menacant  meme  de  le  faire  ,  s'il  ne  menoit  k  I'avenir 
une  vie  plus  conforme  aux  principes  de  la  republique. 
Lysandre  cita  ce  que  fit  Agtisilas  lorsqu'il  combattoit 
dans  le  Pont  contre  les  Barbares  ;  «  Voyant,  dit-il, 
que  les  Asiatiques  etoient  vetus  de  riches  habits, 
tandis  qu'ils  avoient  des  corps  si  laches,  il  ordonna 
d'amener  tous  ceux  que  Ton  prendroit,  pour  etre 
vendus  nus  par  un  crieur,  et  qu  ensuite  on  en  vendit 
les  habits  separement ,  afin  que  les  allies,  sachant 
qu'ils  n'avoient  a  combattre  que  contre  des  hommes 
vils ,  mais  pour  etre  richement  recompenses  par  les 
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depouilles,  affrontassent  I'ennemi  avec  plus  de  cceur 
ct  d'impetuosite. » 

Pjthon  de  Byzance ,  orateur ,  etoit  fort  gros ,  selon 
le  rapport  de  Leon,  son  compatriote.  Les  habitans 
de  cette  ville  s'etant  un  jour  souleves  les  uns  contre 
les  autres;  il  leurdit,  pour  les  engager  4  la  Concorde : 
«  Mes  chers  concitoyens,  vous  voyez  combieh  je 
suis  gros ;  eh  bien !  ma  femme  est  encore  plus  grosse 
que  moi;  cependant,  lorsque  nous  sommes  du  meme 
avis,  un  lit  cjuelconque  nous  suffit  pour  nous  deux; 
mais  lorsque  nous  sommes  en  querelle>  toute  la 
maison  ne  nous  sufEt  plus.  » 

Chap.  Xlil.  Combien  n'est-il  pas  plus  beau  d'ayoir 
un  corps  mince  et  leger,  comme  ceux  dqnt  Ermippe 
parle  dans  ses  CercopeSjque  de  se  yoir,.au  :niilieu.de 
I'abondance ,  aussi  gros  qu  un  cetacee  de  Tanagre  , 
tel  que  ceux  que  je  viens  de  vous  citer.  Or,  voici 
ce  que  dit  Ermippe  en  faisant  adresser  la  parole  a 
Bacchus :  ;  1 ,  i  .        . 

«  Or ,  les  pauvres  te  sacriHent  des  bouvillons  mutiles,  et  plus  minces 
«  que  L^otrophide  et  Thumante. » 

Aristophane  noiis  presente  certaine  liste  de  gens 
tres-maigres,  qu'il  dit  etre  une  ambassade  de  poetes 
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envoye^s  aux  poetes  qui  sont  dans  le  Tartare;  void 
le  passage  de  sa  Gerylade: 

«  A.  Mais  qui  est  jamais  descendu  dans  le  redgit  obscur  des  morts 
«  et  aux portes  des  tenebres  ?  Faisons  done  une  assembl^e generate, 
fc  et  choisissons  un  poete  de  chaque  espece  >  et  de  ceux  qu'on 
«  appelle  courriers  iPenfer^  gens  qui  aiment  i  fiiirc  souvent  ces 
u  courses.  B.  Avez-vous  done,  messieurs,  parmi  voqs  de  ceseour- 
^  riers?  A.  Qui ,  cerles ;  comme  nous  avons  des  courriers  pour  la 
«  Thrace,  Tu  as  done  tout  ce  qu'il  te  faut.  B.  Qui  sont-ils? 
«<  A.  D'abord  nous  avons  Sannyrion  pour  les  pofetes  comiques , 
«  ensuite.Mdite  pour  les  iragiqueSf  et  Cinesiaa  que  nous  prendrons 
«  parmi  les  Cycliques,  ^ 

II  dit  ensuitc ; 

«  Ma  foi ,  vous  partez  avee  de  .bi^n  viinces  esp^ncfs^  car  si  le 
«  fleuve'qui  en  fait  la  separation  *  grossit ,  il  emportera  tous  ces 
«  gens  dans  ses  dots :  quajit  k  Ss^nnyrion,  le  cuir  qui  lui  sert  d'ap- 
«  pui,  ct  le  protege  ••.♦'•'.»• 

Sannyrion  parle  lui-meme  de  Melile,  dans  sa  piece 
intitulee  le\R/>e ; 

.    .   W  Milite,  ce  squelette  de  la  feite  des  pressoirjs.  * 

*  Ce  badinage  roule  sur  T^quivoque  de  diarrhoia  de  diarrhettiy  qui  signi- 
fie  couler  enire.  Allusion  au  Styx,  dont  Teau ,  dit  Virgile,  faisoit  neuf  feis 
le  tour  du  Tartare,  et  en  empechoit  Tentr^e  :  Novies  interjusa  coercet. 
Ensuite  ce  mot  signifiant  diarrhee ^  indlque  que  ^i  la  diarrhee  prend Jes  mes- 
sagers,  adieu  la  commission.  Ces  plats  badinages  itoicnt  du  goiit  des  comiques 
^Atkines. 


!»♦ 


Le  seosiiW  pas  acbei^* 
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Quant  k  Cinesias ^  il  ^toit  vraiment  dune  gpande 
taille ,  et  tres-mince.  Strattis  a  fait  une  piece  toute 
entiere  sur  son  sujet.  II  I'appelle  le  Phthiote  Achille 
parce  qu'il  repetoit  sans  cesse  le  mot  phlhiote  dans 
Ses  vers.  Ainsi ,  plaisantant  sur  sa  rtiine,  il  Tapos- 
trophe  en  disant :  O  f  phlhiote  Achilie.Uautres  Yont 
appele,  Cinesias  philyrine^  comme  Aristophane  le  fait 
sou  vent,  parce  qu'il  se  soutenoit  le  corps  avec  une 
planclie  de  philyre^  ou  tilkul,  qu'il  serroit  avec  une 
ceinture ,  -pour  ne  point  se  courber ,  vu  sa  taille 
haute  et  tres-mince. 

Mais  Cinesias  etoit  toujours  dans  un  etat  malade, 
et  en  meme  tenips  un  m^chant  homme,  C'est  ce  que 
nous  apprend  Lysias  dans  son  Discours  intitule  des 
Prismricatiom  de  Phanias  :  «  Cinesias,  dit-il,  ayant 
renonc^  a  sa  profession,  devint  Sycophante,  et  s'en- 
richit  par  ce  moyen.  (  Or ,  il  est  evident  qu'il  s*agit 
de  ce  Cinesias  dans  ce  discours ,  lorsqu'on  le  voit 
traduit  sur  la  scene  comique  comme  un  athee. )  Je 
suis  etonne,  poursuit  I'orateur,  de  vous  voir  souflTrir 
sans  indignation  que  Cinesias  ose  paroitre  le  protec- 
teur  des  lois ,  lui  que  vous  savez  etre  le  plus  impie 
et  ie  plus  coupable  prevarlcateur  de  tons  les  hommes. 
N'est-ce  pas  lui  qui  a  commis  contre  la  majeste  des 
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dieux  des  crimes  qu  il  seroit  honteux  a  un  autre  de 
rapporter  ?  ne  I'eiitendez-vous  pas  blamer  tous  les 
aris  par  les  comiques  ?  n'est-ce  pas  avec  lui  qu  Apol- 
lophane,  Mystalideet  Lysithee  ontfait  un  repas  pour 
lequel  ils  clioisirent  un  des  jours  reputes  funestes?  et 
au  lieu  de  prendre  le  nom  de  Neomeniastes ,  ne  se 
sont-ils  pas  appeles  Cacodemonistes ,  nom  vraiment 
convenable  a  leur  etat  et  a  leur  caractere  ? » 

«  Mais  en  agissant  ainsi ,  ces  gens  songeoient  moins 
a  prendre  une  epithete  convenable ,  qu'a  se  moquer 
des  dieux  et  de  nos  lois;  c'est  pourquoi  chacun  d'eux 
a  fini  malheureusement  comme  il  le  meritoit.  Quant 
k  Cinesias,  qui  etoit  connu  de  presque  vous  tous, 
les  dieux  le  reduisirent  k  un  etat  si  facheux,  que  ses 
ennemis  lui  souhaiterent  plutot  de  vivre  dans  ces 
maux  que  de  mourir,  afin  qu'il  servit  d'exemple,  et 
qu'oii  sut  que  les  dieux,  loin  de  punir  les  enfans  de 
ceux  qui  tombent  dans  cet  exces  d'impiete,  frappent 
directement  les  coupables  en  leur  envoyantdes  afflic- 
tions et  des  maladies  plus  douloureuses,  qu'au  reste 
des  hommes;  car  foiblir  et  mourir -selon  le  cours  de 
la  nature,  c'est  le  sort  de  I'humanite;  mais  vivre  pour 
etre  contjnuellement  dans  un  tel  etat  sans  pouvoir 
mourir  en  luttant  contre  la  mort ,  ce  ne  peut  etre 

que 


L   I   V   R   E       XI  I.  547 

que  le  chatiment  de  ceux  qui  ont  commis  les  crimes 
de  ce  Cinesias. »  Cest  ainsi  qu'en  parle  cet  orateur. 

Philetas  * ,  poete  de  Coos ,  etoit  aussi  d'une  telle 
maigreur,  quil  sattachoit  des  globes  de  plorhb  a 
chaque  pied  pour  n  etre  pas  renverse  par  le  vent.  Pole- 
mon  le  periegete  rapporte  que  le  poete  Archestrate, 
ayant  ete  pris  par  les  ennemis,  et  mis  dans  une 
balance,  fut  trouve  du  poids  d'une  obole,  tant  il 
etoit  maigre.  Selon  le  meme,  Paiiarete,  disciple  d'Ar- 
cesilas,  ne  se  servit  jamais  de  medecin.  II  s  etoit 
attache  a  Ptolemee  Evergete ,  de  qui  il  recevoit 
douze  talens  par  an;  mais  quoique  d'une  extreme 
maigreut,  il  n'etoit  jamais  malade.  Metrodore  de 
Scepse  dit,  liv.  2  de  son  AUptlque  **,  que  le  poete 
Hipponax  etoit  d'une  petite  taille,  et  fort  mince,  mais 
il  avoit  une  telle  force  musculaire ,  qu  entre-  autres 
preuves  de  sa  vigueur ,  il  lancoit  un  pot  vide  a  une 
tres-grande  distance.  Cependant,  les  corps  legers  ne 
peuvent  pasfendre  I'air,  n'ayant  pas  assez  de  force  *** 
a  y  opposer  dans  leur  transport. 

*  Conftrez ,  sur  Philetas,  Sannyrion ,  et  autres  gens  maigres,  £lien,  1.  lo, 
chap.  6. 

**  Ou  art  de  frotter  avec  des  parfums,  des  onguens,  des  hniles ,  etc. 

***  La  force  d'un  corps  en  mouvement  est  le  rWultat  de  sa  masse  et  de 

Tome  IK.  Aaaa 
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Philippide  etoit  aussi  un  de  ces  hommes  minces 
et  legers.  L  orateur  Hyperide  en  parle  dans  un  de 
ses  discours.  II  dit  que  Philippide  etoit  un  de  ceux 
qui  administroient  la  republique,  mais  quil  avoitun 
«xterieur  fort  meprisable  vu  son  extreme  maigreuF. 
Alexis  parle  ainsi  dans  ses  Thesprotes  : 

«  Mercure,  Wraut  des  Dieux  *,  oeil  de  la  nuit  **  couverte  d*un 
4c  voile  noir,  toi  qui  as  d6}a  Philippide  sous  ta  puissance.  » 

Aristophon  dit  aussi  dans  son  Plalon : 

a  A.  En  trois  jours  *♦*  je  le  rends  plus  mince  que  Philippide. 
«  B.  Quoi !  des  vivaris  tu.  en  fais  des  morts  en  si  peu  de  temps  ?  ^ 


sa  v61ocit6 :  or,  ce  corps  vide  n'avoit  que  pcu  de  masse  en  proportion  de  son 
volume ;  il  n'avoit  done  que  peu  de  force. 

*  Casaubon  veut  lire  \z\propompe  nekroon  y^ovcc prop,  iheoon.  11  est  vrai 
que  Mercure  conduisoit  les  antes  aux  enfers ,  et  qu'on  Tappeloit  &  ce  tltre 
Psjrchopompos  J  mais  le  poete  le  d^signe  ici  par  ses  fonctions  gto^rales, 
Les  h^VButs  precedoienl  ou  marchoient  en  avant  dans  toutes  les  grandes  ce» 
r^monies,  et  ils  6toient  slors propompoL  Ce  mot  est  ici  synonyme  A'angelos 
theoofij  messager  des  dieux;  ^pithite  ordinaire  de  Mercure.  D'ailleurs  nos 
textes  ne  varient  pas  :  pourquoi  done  changer  iheoon  en  nehroon.  II  vau- 
droit  mieux  alors  lire  thneetoon  dans  le  sens  de  katathnetiaon ^  des  morts. 

**  On  sait  que  Mercure ,  en  astronomic ,  6toit  surnommi  Stilboon^  i^tsXr 
a-dlre  le  BrillanL  Les  monumens  nous  le  reprisentent  avec  une  6toile  «ur 
la  t^te. 

***  Lisez  pour  fin  de  vers,  en  heemerais  irisiji}  et  placez  anion  aprfei 
ischnoteronj  au  suivant. 
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Menandre  dit ,  dans  son  Orgee  : 

«  Si  la  faim  vient  k  prendre  serieusement  voire  damoiseau,  elle 
<v  en  fera  iin  squelitc  plus  mince  que  Philippide.  >» 

On  a  dit  aussi  etre  philippidlfd  pour  extremement 
fnaigre,  Alexis  se  sert  de  cette  expression  dans  sa 
Mandragorizomene : 

«r  A.  II  est  fort  mal !  on  diroit  un  c1i6tif  moineau,  tant  il  est  phi- 
«  lippidifie'.  B.  Fi  done,  dc  ces  nouveaux  mots  dont  tu  te  sers  ! 
«r  Oui,  je  vois  bienque  le  mien  est  mort  !  H^ias  !  quel  funeste 
'  «  maladie  * !  » 

Cependant,  il  vaut  encore  beaucoup  mieux  avoir 
cette  taille  et  cette  mine  que  d'etre  tel  que  le  per- 
sonnage  dont  parle  Antiphane  dans  son  Eole : 

«r  Tousleshabitans  lappellcnt  Tonneau  *♦  a  cause  de  son  ivrogne- 
«  rie ,  et  du  volum;^  enorme  de  son  corps.  ^ 

Heraclide  du  Pont  rapporte ,  dans  son  Traile  de 

*  Casaubon  gate  ce  qu'il  y  a  &  corriger  dans  ce  passage.  Lisez  ainsi  ces- 
vers : 

A.  Kakoos  e.  st.  a.  n.  dP  elu 

Pephilippnelai  :  B.  m.  s.  k.  m.  I. 

Ho  g*  emou  /.  pheu  !  l.  taL  palhous  ! 
pi^ek  est  pour  dia  eh  ,  lequel  ek  est  compost  SiVccpeph.  suivant.  Ces  divi- 
sions sent  ordinaires  chez  les  pontes.  Horace  meme  en  a  us^  dans  ses  Vf  rs. 

**  Le  peuple  vient  de  donner  chez  nous  ce  surnom  au  Vicomte  de  Mira- 
beau,  d^put6  h  Tassembl^  natiotiale.  Sans  approuver  r^pilheCe,  ^1  faut 
eonvenir  que  son  ventre  peut  tenir  au  moins  cent  bouteilies  de  chanlpagne^ 

Aaaa  ij 
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la  Voluple,  que  Dinias,  le  parfumeur,  passant  des 
delices  de  la  table  aux  plaisirs  de  Tamour,  depensa 
beaucoiip  d  argent ;  mais  que  devenu  impuissant  par 
epuisement,  il  tomba  dans  une  telle  tristesse,  qui! 
se  fit  lui-meme  eunuque.  Voil4  done  tous  les  efFets 
qui  resultent  d'une  volupte  immoderee. 

Les  voluptueux  d'Athenes  se  faisoient  meme 
frotter  les  pieds  avec  des  parfums ,  cortime  le  dit 
Cephisodore  dans  son  Trophonius : 

«  Ma  chire  Xanthia  * ,  ca  !  achfete-moi  du  parfum  d'iris,  de  rose, 
«  pour  me  oindre  le  corps :  en  outre,  achate  du  baccaris  ♦♦  pour 
M  m'en  frotter  les  pieds. » 

Eubule  ecrit,  dans  son  Sphingocarion  : 

M  II  est  mollement  couche  sur  un  lit  *♦* » 

*  On  aura  ces  vers  exacts  en  6crivant  rnyron  pour  commencer  le  premier, 
et  en  lisant  ag^  emee  Xanihia  pour  fm  du  second. 

**  Parfum  ainsi  nommi  de  la  plante  bdkkaris s  en  Francois,  gant-notrc- 
dame.  Voyez ,  sur  son  usage»  Dioscoride»  liv.  3,  ch.  5i* 

***  La  fin  du  passage  d'Eubule  manque;  ainsi,  nous  n*y  voyons  pas  Je 
frotiemenL  Casaubon,  ni  les  autres  n'ont  pas  vu  cette  lacune.  Us  ont  aussi 
omis  d  observer  que  le  passage  suivant  itoit  ind^pendant  du  precedent,  et 
qu'il  falloit  lire  #c  mais  le  m6me  dans  son  cygne  en  hyhnoo  w  pour  hyhloo'^ 
cycle.  Cec/gne  d'Eubule  se  trouve  cit6  liv.  7,ch.  14,  p.  3oi  du  textegrec. 
C'est  par  erreur  de  copistes  qu'on  lit  ici  cj^cle  pour  cjgne.  La  m6me  faute  a 
it6  faite  liv.  6,  ch.  ao.  Les  copistes  y  ont  citi  le  cycle  d'Ach^e  d*fir4trie  > 
au  lieu  du  cygne ^  pag,  ^70  du  grec,  comme  Ta  remarqn^  Casaubon  d*aprfc? 
d'autres  critiques.  Plusieurs  comiques  ont  fait  des  pieces  sous  le  nom  de  Cygne^ 
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Mais  dans  le  Cycle  ( le  cygne  )  : 

«  Un  jeune  tendron  *  le  berce  dilicieusement  dans  une  couverture 
«f  mollette  :  apres  m*avoir  frotti  le  pied  avec  du  parfum  d'ama* 
«  ranthe. » 

Dans  sa  Procris^  un  acteury  dit  quel  soin  on  doit 
avoir  duchien  de  Procris ,  et  parle  de  ce  chiencomme 
s'il  sagissoit  d'une  personne. 

«c  Couvrez  done  un  lit  mollet  ^  ce  chien.  Mettez,  pour  felre  sous 
M  lui ,  un  tapis  de  laine  de  Milet ,  ensuite  une  couverture  rase  et 
«•  l^gfere.  B.  Juste  ciel !  A.  En  outre,  delayezlui  du  gruau.  B.  Dans 
4<  du  laitd^oie,  sans  doute  !  bons  dieux !  A.  Frottez-Iui  ensuite  les 
«  pieds  avec  du  parfum  de  Megalle  ♦♦.  » 

Antiphane^  dans  son  Alcdsds^  introduit  aussi  sur  la 
scene  un  personnage  qui  se  frotte  les  pieds  avec  de 
rhuile.  II  dit,  dans  sa  Metragyrte  ***  ; 

M  II  ordonne  a  la  jeune  fille^qui  avoit  recu  du  parfum' de  la  m^re 
♦«  des  dieux,  de  lui  en  frotter  les  pieds,  ensuite  les  genoux.  Aussitdt 
«  qu'elle  lui  eut  frotte  les  pieds ,  elle  se  retira  en  courant. » 
>      ■  .1, 

*  Aprfes  hjknoo  je  lis  ainsi ,  pour  avoir  un  sens  suivi  :  Nin  parthenike^ 
(  Y^MX  panhenos  )  tryphera  chlanidioo  malakoo  hatathryptei  j  tonpoda 
d^am.  m.  iripsasa  ton  emon.  On  peut  avoir  un  autre  sens  aussi  bon  en  lisant 
parthenihee p  etc.  avec  katalhrypte  du  texte,  k  Timp^ratif ;  et  ensuite,  irip* 
son  sy  ,  etc. 

**  Nom  d*un  celibre  parfumeur  de  Sicile. 

***  Ce  mot  d^signe  une  femme  qui  alloit  queter  au  nom  de  la  mfere  des 
dieux  (  Oybtle  )  ou  de  C^ris,  comma  nos  moines  mendiansqu^toient  au  nom 
de  la  mere  de  Dieu  (la  bonne  Marie ^  m&re  de  J^sus  de  Nazareth), 
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On  lit^  dans  W  Zacynthe  du  meme  ; 

<t  A.  N*est-ce  pasave*c  raison  que  j  aimc  les  femmes,  et  que  Jc  suU 
«  famili^rement  avec  routes  les  fillesde  joie?  B.  Ma  fbi,  le  metier 
i4  que  tu  fais  la  est  celui  que  j'ai  d'abord  fait  *.  Non,  il  n'y  a  rien 
«  qui  sente  si  bien  sa  grandeur  que  de  se  faire  frotter  les  pieds 
«c  par  des  mains  aussi  belles  que  delicates ! » 

Et  dans  ses  Thorlciens 


♦♦ 


«  A.  Elle  se  lave  vraiment.  B.  Comment  cela  ?  les  picds  et  les 
«  mains  dans  un  bassiu  p1aqu6  en  or ,  avec  du  parfum  d'Egypte. 
«c  Pour  ses  joues  et  son  sein  ♦*♦  elle  en  prend  de  Ph^nicie ;  pour 
«  ses  bras  9  de  menthe  cr6pue;  pour  ses  sourcils  et  ses  cheveux , 
«  de  marjolaine ;  pour  ses  genoux  et  son  cou ,  de  serpolet.  » 

Anaxandride  dit,  dans  son  Protesilas  : 

«  Du  parfum  de  chez  P6ron ,  cesomptueux  ^gyptien ,  qui  en  donna 
4c  hier  kM^nalope,  et  avec  lequel  celui-ci  frotte  les  pie^s  de 
cc  Callistrate.  ^ 

Teleclide  nous  apprend,  dans  ses  Prytanees^  que 
du  temps  de  Themistocle  on  vivbit  avec  moUesse. 
Cratinus  nous  montre  aussi  que  les  anciens  vivoient 
avec  certaine  volupte  lorsqu  il  dit,  dans  ses  Chirons : 

«  II  se  met  aux  oreilles  de  la  menthe  cr^pue ,  des  roses ,  des  lys » 

*  Je  lis  pathon  pour  epathoit^  avec  Pursan. 

**  Nom  d'une  bourgade  de  TAttique. 

***  Ceci  prouve  que  c'est  d'une  femmeq«e  Tacteur  parle.  Voyez  pour  ces 
^ifiereDsparfunfYS^liv.  i5,ch.  ii;etP]ine,i.  i3,ch,  i,^;Dioscoride,liv.  i. 
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«  ayant  une  pomme  ♦  k  la.  main  ,  et  il  harangue  appuyi  sur  un 
«  biton. ». 

Clearque  de  Soli  demande ,  dans  ses  Erotlcjues , 
«  pourquoi  nous  nous  plaisons  a  porter  a  la  main  des 
fleurs ,  une  ponireie  et  autres  choses  semblables  ? 
Seroit-ce  parce  que  la  nature  indique  par  lamour 
quon  a  de  leurs  charmes,  si  Ton  est  sensible  aux 
attraits  de  la  beaute,  de  sorte  qu'on  cherche  ainsi  4 
fixer  les  regards  par  ces  belles  choses  qu'on  aime ,  et 
qu'on  se  plait  a  porter  a  la  main  ?  Ou  bien  Ton  a  deux 
choses  en  vue;  d'abord  de  se  procurer  quelque  ren- 
contre avantageuse  **;  ensuite  de  faire  connoitre 
par  ce  moyen  ce  que  Ton  pourroit  desirer.  » 

«  Ceux  qui  (  dan?  ces  rencontres  )  demandent  des 
fleurs  a  ceux  qui  en  portent  a  la  main  ,  ont  ainsi 
occasion  de  les  saluer  et  de  leur  parler;  et  ceux  qui  en 
^onnent  trouvent  le  raoyen  d'insinuer  que  ceux  qui 
les  demandent  doivent  aussi  faire  part  de  ce  quils 
ont  de  beau.    En  eflet,  en  demandant  ***  de  ces 


** 


Ou,  en  ^hDhra\  t  un  fruit  quelcowjue. 

Je  lis  synthjrchias  avec  Casaubon.  Cependant  eutychias  du  texte  peut 
rerter;  car  ce  mot  dee  indique  un  heureux  hasard.  II  difFire  Seudaimo  ( 
nia  qui  indique  un  bonheur  permanent.  ■   ■ 

Le  mot  hooraio's  d^signe,  non'Seulementlabeaut^d'un  fruit  ou  d'un* 


*** 
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belles  fleurs,  ou  de  ces  beaux  fruits,  ils  semblent  etre 
invites,  en  recevant  ces  presens ,  a  communiquer  de 
leur  cote  les  charmes  que  la  nature  leur  a  departis. »  ' 

«  D'un  autre  cote  * ,  la  beaute  de  ces  choses  (  que 
Ton  porte  ainsi  )  devient  un  motif  d  adoucissement 
etde  consolation  pour  ceux  qui  sont  epris  des  charmes 
des  personnes  qu'ils  aiment;  car  la  presence  de  ces 
objets  agreables  emousse  les  desirs  qu  on  auroit  de 
ceux  pour  qui  Ton  est  passionne.  » 

«  A  moias  qu  on  ne  dise  qu  on  se  plait  quelquefois 
k  porter  ces  fleurs  et  ces  fruits  comme  tout  ce  qui 
'  peut  servir  a  relever  leclat  de  la  beaute ;  car  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  couronnes  de  belles  fleurs 
qui  contribuent  a  Tornement;  celles  qu'on  porte  a  la 
main  ne  donnent  pas  moins  de  lustre. » 

«  Peut-etre  aussi  n'en  porte-t-on  que  par  le  seul 
amour  de  tout  ce  qui  est  beau  en  general.  C'est  ce 

fleur,  il  fait  aussi  entendr^  que  cela  vient  dans  la  saison,  ou  au  terme  requis 
selon  Pordre  nature!.  Hippocrate  s'est  servi  de  ce  terme  au  sujel  des  maladies 
qui  g^n^ralement  ont  lieu  dans  la  saison  propre  a  leur  caractire ,  et.lesregar- 
doit  ainsi  comme  plus  faciiee  k  gu^rir :  /<?  hooraia  hooraioos,  etc.;ee^u'on 
voitdnas ses  ^/7^or. 

Pursan  lisoit  ici  phoran  pour  hooran  ,  avec  assez  de  raisoq.  J'ai  fait 
sentir  son  id^e ,  en  parenth&se. 

qui 
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qui  semble  prouve  en  ce  qu  on  se  passionne  volon- 
tiers  pour  les  belles  personnes ,  et  qu'on  aime  tout 
ce  qui  flatte  par  ses  charmes.  En  efTet,  est-il  rien  de 
plus  beau  que  1  eclat  des  fleurs  du  printemps  *,  et  le 
brillant  coloris  des  fruits  d'automne  ?  » 

«  Ou  seroit-ce  parce  que  les  amans  amollis  par  . 
leur  passion ,  se  font  un  delice ,  et  en  meme  temps 
une  gloire  de  porter  ce  qui  flatte  par  sa  beaute?  En 
efFet,  on  remarque  que  les  belles  personnes  ont  un 
penchant  naturel  a  cueillir  des  fleurs.  Voila  pourquoi 
Ton  a  dit  que  Proserpine  etoit  a  cueillir  des  fleurs  **. 
Sapho  di-t  qu  elle  avoit  vu  une  tr^s-jeune  beaute  s'en 
occuper  aussi. » 

«  Dans  ces  siecles  recules,  on  fut  tellement  livre 
aux  plaisirs  des  sens  qu  on  batit  un  temple  a  Venus  *** 
aux  belles  fesses.  En  voici  Toccasion : 

«Un  campagnard  avoit  deux  belles  filles;  elles  se 
disputoient  un  jour  sur  la  beaute  de  leurs  fesses,  Tune 

*  Je  rends  hooras  par  printemps.  En  vain  qqelques  critiques  ont-ils  ni6 
que  le  mot  grec  edt  ce  sens.  Mais  il  y  a  ici  une  transposition  dans  le  grec: 
il  f'aut  lire  hooras  avant  opooras,  et  anthesi  avant  harpois. 

**  Lorsqu'elle-fut  enlevee.  Voyez  le  pofeme  de  Claudien  sur  ce  rapt.  Cest 
ce  qu*il  a  fait  de  mieuz. 

***  Texte ,  callipjge. 

Tome  IK  Bbbb 
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voulant  les  avoir  plus  belles  que  Tautre ,  et  se  ren- 
dirent  ainsi  au  grand  chernin.  Vient  a  passer  un  jeune 
homme  dont  le  pere  etoit  deja  vieux.  Aussitot  elles 
se  soumettent  au  jugement  de  ses  yeux,  et  il  pro- 
nonce  en  faveur  de  Tainee ;  mais  en  meme  temps  il 
en  devient  si  amoureux,  qua  peine  arrive  a  la  ville, 
il  en  tombe  malade,  garde  le  lit,  et  raconte  a  son 
jeune  frere  ce  qui  lui  etoit  arrive.  Celui-ci  vole  aux 
champs  pout-  contempler  ces  jeunes  fiUes,  et  se  sent 
pris  d  amour  pour  la  plus  jeune.  Le  pere  veut  en  vain 
les  engager  a  s'allier  a  de  meilleures  families.  Ainsi, 
oblige  de  ceder,  il  gagnele  pere  des  deux  sceurs  qu'il 
fait  aussitot  venir  des  "champs ,  et  marie  ses  fils  avec 
elles. »  Get  evenement  fit  donner  aux  deux  epouses  le 
nom  de ^Callipyges  parmi  leurs  concitoyens,  comma 
le  rapporte  Cercidas  de  Megalopolis  dans  ses  lambes : 

«  II  y  eut  &  Syracuse  deux  femmes  aux  belles  Jesses  ,    ou 
«  callipjrges.  » 

Ces  deux  femmes ,  devenues  riches ,  firent  elever 
un  temple  a  Venus ,  qu'elles  appelerent  la  deesse  aux 
belles /esses  y  selon  ce  que  dit  Archelaiis  dans  seS 
lambes  *. 

Heraclide  du  Pont,  dans  son  Traite  duPlaisir,  fait 

*  Uauteur  ne  cite  point  le  passage  du  po&te. 
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mention  dune  vollipte  des  plus  agreables,  resultante 
de  la  folic.  Voici  ce  qu'il  dit  ; 

«  Thrasylas  d'Aixone  *,  fils  dePythodore,  fut  pris 
d'une  espece  de  folic  qui  lui  faisoit  regarder  comme 
lui  appartcnans  tous  Ics  vaisseaux  qui  arrivoient  au 
Piree.Il  les  enregistroit,  leur  donnoit  ordre  de  partir, 
Ics  faisoit  placer  dans  le  port,  et  les  recevoit  a  leur 
arrivee  avcc  autant  de  joic  que  si  toutes  Icurs  cargai- 
s'ons  eussent  ete  pour  son  -compte.  Quant  a  ceux  qui 
perissoient  en  mer,  il  gardoit  le  silence;  mais  rien 
n'egaloit  sa  joie  lorsquil  en  voyoit  revenir  a  bon  port. 
Son  frere  Criton,  etant  venu  de  Sicile,  le  prit  et  le 
mit  entre  les  maing  d'un  nriedecin,  qui  parvint  a  faire 
cesser  cette  folic  ;  mais  Thrasylas  avoua  que  jamais 
il  neut  de  sa  vie  plus  de  joie  que  pendant  sa  maladie, 
et  que  loin  d  eprouvcr  le  moindre  chagrin ,  il  etoit 
au  comble  de  tous  les  plaisirs.  » 

*  Tribu  de  I'Attique.  Elien  a  copie  cette  Instoire,  liv.  4,  ch.  a5.  Aristole 
parle  d'un  plaisir  analogue  causd  par  la  folic  :  «  Certain  homme  d'Abydos 
venoit  au  theatre  ,  y  restoit  plusieurs  jours  lui  seul,  applaudissant  comme  si 
les  acteurs  y  jouoient,  et  faisant  de  grandcs  exclamations.  Revenu  de  sa  folie , 
il  avoua  qu'il  n'avoit  jamais  eu  tant  de  plaisir  que  pendant  cette  alienation 
d'csprit.  »  Eeci/s  metveilleux ,  t,  2 ,  p.  1087,  m-B". 

Fin  du  Tome  quatrieme ,  et  du  douzieine  Lwre, 
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S  O  M  M  A  I  R  E  S 

DES    LtVRES   X,XI   et   XI  L 


MATifeRES    contenues   et    expliquees   dans   le 

Livre  dixieme. 

VoU^ciTE  d'Hcrcule.  Lepree  disputant  ai^ec  Hercule  a  ^ni 
mangeroit  le  plus  :  Milan  cle  Crotone  mange  un  bctuf.  Athletes, 
IreS'Voraces.  Beotiens ,  tres-voraces.  Egyptiens ,  mangent  beau-- 
coup  de  pain.  Frugalite  de  Bocchoris,  de  Pythagore ,  et  de  plu- 
sieurs  autres  personnage^.  Repas  de  Menedenie.  Plaisanterie 
d^Arcesilas  a  table ,  lors^u'ilr^y  avoit  pas  de  pain.  Repas  tumid- 
tueux.  Blame  du  ventre.  Remarques  sur  le  mot  dedeipnamen,  ou 
nous  avons  soup6.  Sens  du  /woif  zooroteron.  Cyathe.  Boire plus pur^ 
Jeunes  gens  dispingues  servoient  le  vin  a  table.  Inspecteurs  des 
vins  aux  repas.  Melanges  de  Veau  et  du  vin.  Boire  d  la  scythe. 
Jeu  du  cottabe.  T^in  qui  rendfou.  Alcee  adonne  au  vin ;  Aris^ 
tophane  aimoit  le  vin.  Buveurs  deau.  Melanges  du  vin  et  de 
Veau.  Precepte  de  Platon  sur  Vusage  modcre  du  vin.  T^in  mtle 
de  Jarine.  Sante  portee  par  les  Laccdemoniens.  Nestor  buvoit 
beaucoup.  Protee  de  Macedoine  bui^oit  beaucoup.  Alexandre , 
ivrogne.  J^rognes peu  propres  aux  ebats  amoureux.  Ivrognerie  de 
Philippe ,  pere  d^ Alexandre.  Liste  de  plusieurs  i^rognes.  Fete  des 
conges.  Denys  ^Heraclee  celebrant  cettefete.  Antiochusy  ivrogne. 
Rois  adonnes  au  vin.  Femmcs  rorhaine^  et  italiennes  ne  bwoient 
pas  de  vin.  Femmes  grecqnes  aimoient  le  vin.  J^in ,  cause  de  grands 
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maux.  Vin,  lait  de  J^enus.  Impudicite  des  Rhodiens  (juijoiioient 
Vhonneur  desfemmes  aux  des.  Sens  des  mots  paroinos ,  arrhyth- 
mopote,  potos.  Uwresse  derange  la  vue.  Reniarques  surles  mots 
pithi ,  hois ;  piomai ,  epistios.  Pinon  ,  designe  la  biere.  Bryton- 
Bacchus.  Gryphes  ou  enigmes.  Recompenses  de  ceux  qui  en  trou- 
voient  le  sens^ 


M ATI t: RES   contenues   et  expliquees   dans    le 

Livre  onzieme. 

Vases.  Nomenclature  des  vases ,  etleurs  dis^ers  usages ,  par 
ordre  alphaheticjue ,  que  Von  consultera  dans  le  texte  meme  de 
ma  version,  ai^ec  les  notes  que  jy  ai  jointes.  jipres  le  dernier , 
dont  le  nom  est  ctuf^  Vauteur  parle  de  boire  a  la  ronde  ,  etjait 
de  longs  details  ^ur  la  ris^alite  de  Platon  et  de  ^enophon;  et 
rappelleles  dialogues  d^Alexamene  de  Teos,  que  Platon  a  imites 
ou  copies  en  partie  ;  la  medisance  de  Platon  ;  sa  jalousie  ;  son 
amour  pour  la  gloire  ;  sa  meprise  ;  T esprit  tyrannique  de  ses  dis* 
clples  ;  leur  luxe  et  leurfasle^ 


Mati^res    contenues    et    expliquees  dans  le 

Livre  douzieme. 

Volupte  }  maux  qui  la  suivent ;  elle  rend  le^  hommes  coura* 
geux.  Hercule  tres-voluptueux.  Volupte ,  Jin  de  la  vie.  Luxe  des 
Persesy  et  de  leurs  rois;  luxe  des  Parthes.  Oreiller  des  rois  de 
Perse.  Luxe  des  Lydiens.  Omphale  et  Midas.  jEcriyains  cuUnaires. 
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Caryce  j  Candaule.  Indolence  et  luxe  des  rois  d^ Arabic.  Volupte 
des  Toscans,  des  Tyrrheniens.  Del  ices  des  Siciliens ,  des  Syba- 
rites. Tendresse  de  Massinissa  pour  ses'petits-^erifans.  Chevaaz 
dresses  a  danser  au  son  de  lajlute.  Lois  des  Syracu sains  contre 
la  volupte  :  lois  des  Sybarites  a  ce  sujeU  Ruine  des  Sybarites. 
Volupte  des  Crotoniates ,  des  Tarentins ,  des  Appuliens ,  et  leur 
ruine.  Luxe  des  Sirites  et  des  Milesiens.  Petulance  des  Scythes. 
Sens  du  mot  aposkythisai  pour  tondre  les  cheveux.  Volupte  des 
Abydeniens  f  des  Ephesiens ,  des  Samiens.  Mollesse  des  Colo- 
phoniens,  des  loniens,  des  Byzantins.  T^olupte  des  Thessaliens, 
des  Pharsaliens  y  des  Etoliens ,  des  Syracusains,  des  Arycan-- 
diens  y  de  Zacynthe ,  de  Capoue,  des  Curetes  ^  de  Cumes.  Mol^ 
lesse  de  Ninus,  de  Sardanapale ,  de  Sagaris,  d^Annarus.  Straton, 
roi  de  Sidon  ,  adonne  d  la  volupte ,  et  au  luxe  :  rii^alite  de 
Straton  et  de  Nicocles  a  ce  sujet.  Cotys ,  roi  des  Tliraces,  tres" 
voluptueux.  Mollesse  diphicrate ,  de  Timothee ,  de  Conon,de 
Chares ,  des  Pisistratides.  Temperance  de  Pisistrate.  V^olupte  de 
Pericles  d^Olympie,  de  Themistocle.  Artemon,  liomme  luxurieux. 
Luxe  et  volupte  d^Alcibiadej  beaute  de  sa  personne  :  il  prend 
Vhabit  perse.  Paste  deDenys,  d Alexandre.  Luxe  de  Demetrius. 
Pharax  de  Lacedemone ,  luxurieux.  Petulance  d Archidamus. 
Luxe  dlsanthes  y  de  Ptolemee ,  de  Callias ,  dont  la  vieillesse 
fut  tres-malheureuse.  Autocles ,  Epicles  reunis  meurent  en  pre* 
nant  de  la  ciguc.  Luxe  d^Alexandre-le-^Grand,  sa  magnificence. 
App^reil  pompeux  de  ses  noces ;  sa  tente.  Repas  splendides 
dAntiochus.  Luxe  de  Polycrate.  Laure  des  Samiens.  Reduit 
agreable  de  Sardes.  Fleurs  des  Samiens.  Habit  (t Anthisthene. 
Xuxe  et  insolence  deDenys  lejils.  Piscine  de  Gelon  (Tlieron) , 
et  corne  dArfialthee.  Luxe  de  Demetrius  de  Plialere,  de  Luculle, 
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de  Sextius ,  de  Pausanias ,  de  Lysandre.  Volupte  £Aristippe 
Mollesse  des  philosophes.  J^olupte  ,  souverain  bien  selon  Po- 
lyarque.  Speusippe ,  voluptueux.  Epicure.  Philosophes ,  proscrits 
par  Antiochus.  Volupte  de  Lycon ,  dAnaxarque.  Personnages 
qui  ont  vecu  avec  temperance.  Gorgias  de  Leonte ,  etc.  Person-^ 
nages  devenus  extremement  gras  et  gros  par  leur  voracite ,  sai^oir; 
Ptolemee  j  Alexandre  jils  de  Ptolemee  Es^ergete.  Cbrps  gras , 
sujet  de  bldme  chez  les  Lacedemoniens  :  Nauclide  pres  detre 
banni  pour  ce  sujet.  Python  tres-gras.  Personnages  tres-maigres , 
tels  que  Sannyrion^  Meletus ,  Cinesias,  Archestrate,  Hipponax, 
Panarete ,  Philippide.  Voluptueux  qui  sefaisoient  parjumer  les 
pieds.  Fleurs.  Pourquoi  Von  en  porte  a  la  main.  Deux  saurs  se 
disputant  sur  la  beaute  de  leurs  Jesses.  Venus  callipyge,  ou  aux 
belles  Jesses.  Vie  agreable  resiUtante  de  lajolie. 

Fin  des  Sommaires  des  Liyres  X ,  XI  et  XIL 


ADDITIONS    ET    CORRECTIONS. 


U  est  essentiel  de  rapporter  chacun  de  ces  articles  aux  pages  et  lignes ,  avant  de  lire. 

Page       I .  note     i ,  ajoutez  aprts  repas  -  an  a  la  preuve  du  peu  de  juge- 

ment  de  Casaubon  dans  la  lettre  de  Desniarets  i 
N.  Heinsius,  dans  les  Miscellanea  lipsiens.ySoV  6, 
part.  I ,  p.  175  :  «  Ut  transcam  sermones  in  istd 
«  ccendnulloordineintersen.etmiUealiaapros^ 
«  dionysa  qu(B  non  libel  hie  comiumerare.  Is/a 
H  verbde  a^onomid  libri  tanliim  dicta  sunio  ^ 
«  quialidsT^aria^docirina^jnec  valdetrita^j  rerc 

«  penus  est.  » 

Page       3,  note      i ,  ligne  3,  lisez  es  anth.  anestrcpsan. 

Page       5,  ligne  la,  lisez  prenoit  avec  gl. 

Page     19,   note  i  ligne  a,  //\yez  second  vers 
Ibid,      note  3  lisez  deee  trochazoo  men  —  S. 

Page     Si,  Hgn»  i3,  //Ves  TEolie. 

Page     83,  ligne  ai,  Visez  philopotees. 

Ibid,      note  a,  ligne  4,  lisez  philogljfrys. 

Page     85,  note  i ,  ligne  3 ,  lisez  too  n.  pjktee^  etc. 

Page     97 ,  note  a,  ligne  6,  lisez  le  sens  de  schein. 

Page  i2j ,  note,  ligne  a ,  lisez  poesin. 

Page  137,  note  i,  ligne 6, /^/7re^ observations, /z/ow/es«  On peutyjoindre 

avec  utilite  Touvrage  de  Hermann  yon-der-Hardt, 
de  Baccho  yini  et  cerensice  tegjptiacce  reperiore. 
Helmstadt,  1716,  in''d''.\ttCommentatio  Henrici 
Meibomiij  de  cerevisiis,  et  potibus  inebriantibus 
extra  yinutn  aliis.  Helmstadt ,  1684 ,  in-^^. » 

Paul  d'Egine  regardoit  la  bitre  d'Egypte  comme 
dangereuse  pour  la  sante,  en  ce  qu'elle  etoit  faite 
comme  par  putrefaction.  II  y  trouvoit  une  saveur 
ires-apre  ,  liv.  7.     DiodoJie  de  Sicile  en  feisoit 

Page 


Page  iSy,  notei  Jigne6,cependantr6lpg;?enplusieurspassages.EIleappr<^ 

choit  du  vin,  seloh  lui ,  tant  par  Tpdeur  que  par  la 
saveur.  Paul  d'Egine  paroit  n6anmoins  Tavoir  bien 
jug^e,  si  Ton  en  croit  les  Juifs,  s^lon  lesquels  eUe 
elle  itoit  faite d'un  tiers  dor^e ^un tierside carthame 
(  hnicus^  ou  safran  batard^  et  yn  tiers  de  bitume» 
Miscellan.  lips. ,  volume  \ ,  part.  2,  §.  i3.  ^ 

Page  i38,  ligne    6,  6te2  I'ast^risque,  et  placezleliv. -ij./z^/-cJVOusautres/ 

Page  149,  ligne  14,  /we^chanes,desbrins  ♦'«^coup6s,  etc. 

Page  178,   note     i  ,  ligne  3,  liseze^/^z/iew. 

rage  i83,  ligne    7,  Wsez  ehpooma. 

Ibid,      note  a ,  lisez  poiee  ,  mot  pris ,  etc. 

Page  i85,  note  a,  ligne3,  ;7/^e«  voyeziIaligne2>?caw/M.deVill. 

Page  187,  ligne    7,  effacezmsiis. 

Page  199,  ligne  i3,  lisez  doxomanea.  '       , 

Page  204,  ligne  i5,  lisez  laissa  les  vases,  etc.    -.      •     , 

Page  222,  au  mot  Grammaiiion.'pldLcez  cette  note.  *  Jansson  van  Alme* 

looven  a  parl^  de  ces  vases  dans  une  dissertation  sur 
les.  vases  k  boire  des  aqciens ;  mais  Jignore  ce  qu*il 
(?n  dit,  n'ayant  p^.m.epropurer  son  terit.  II  paroit 
qu'il  y  avoit  commis  quelques  erreurs ;  car  Gisbert 
Cuper  qui  mc  Fa  fait  conp9itre  Je  relive  sur  plu** 
sieurs  assertions  hasard^es ,  sur-tout  k  regard  des 
vases  dont  il  s'agit  k  cet. article,  qui  sera  encore 
rappel($  plus  Ipipi  cjaps  Athin^e.  Les  observations  de 
Cuper  se  trouYmt  dsLns^ks  Miscellanea  lipsiens.  J 
vol.  3,  p.  695.  Le  lecteur  le  consultera ,  tant  sur  les 
inscriptions  en  lettrea ,  que  sur  les  figures  qu'on  gra- 
voit  sur  les  vases;  mais  sans  ni^liger  Wbckelmann. 

Page  253,  ligne  10, /we3canthare,le  fit,  etc.   .      .     ^ 

Page  267,  ligne    3,  AVes^se  prolongeoit  avec,  etc.   .   . 

Page  273,  note,  ligne  18,  apres(^^  Moyse,  a/oulezj  qui  y  avoit  d^pos5 

saverge  changee  auparavant  en  serpent ;  ce  qui  est 

singuliferement  remarquable  ici )  etc. 
Tome  IP^.  Cccc 


Page  2y9^,  ]\gne    6 rlisez  polypes. 

Page  279,  note  1 ,  lisezYiv.  4,  ch.  i3,  pag.  149  du  grec;  ce  qui  est  le  vrai 

idiome  attique. 
Page  292,  lignc    3,  lisez  c'est-^-dire  noh  amphicupelle^ 
Page  297,  ligne  18,  lisez  d^tehil. 
Page  307,  ligne   i3, //>C3  Phormion. 
Page  3 10,  note  i,  lisez  melaniptron. 

Page  3ii,  ligne    2,  iz/^rc^  nous  met tezuna8t6rique,ietplacezceci  en  note: 

♦  1  isez  irapeza  y  physlee  Iieemtn  esiin  j  aW  hymin 
daimonos  agalhou  m.j  et  dans  le  texte  francois^ 
lisez  le  metaiiiptron. 
Page  3r4,  ligne     i ,  lisez  il  ^toit  perc6  (  garni  )  de  cloux  d*or.  * 
Page  353,  ligne  14,  apris  nn  iUfhant^  mei/ez  A  pour  B.  Ligne  i6,me£' 

lez  B  pourK ;  etajoutez  en  iexteapres  bu. «  A.  L'autre 
est  une  tri&ce  ou  trir&me ,  mais  qui  ne  tient  pas  un 
conge.  ^ 
'  jijdutez  a  la  note  \ :  quant  &  ce  vase  &  deux  cornes , 
une  'epigramme  grecque  nous  rappelle  un  nomm6 
*   Peuceste  qui  sVn  fit  un  pareil  de  celles  d'un  taureau 
'     qu'il  av^bft  tui.  Voyez  Miscellan.  lipsiens.j  vol.  4, 
'  '    pag.  i35. 
Page  36o',  ligrie  17  \  7i^ic5  scyphe. 

Page  411,  note  i\apfes  z.  ophellei ,  iJ/W/e^  ^  cependant  la  lecon  que  pr6- 

s^nte  Athfe6e  peut  etre  admise ,  en  ce  qu*elle  fait 
•  •        entendre  que  celbi  qui  trouVoitun  autre  couch6avec 

^  femme  avoit  droit  de  le  tuer.  Mais  Vulcain  ne 
]!)oi:ivdnt  tuer  Mars ,  exige  au  moins  le  prix  du  pour 
le  rachat  de  la  vie. 
Page  422,  ligne  liv  lisez  vies ;  A\t  ^  e(c\        =  ' 

Page  435,  ligne   10,  lisez  6tiipbur  OMtl    * >-    -   •  '        '       t 

Page  498,  note,  ligne  2,^^/^i  fig.4,  ajouleZy  maisbh  verraencfore  mieux 

la  vraie  forme  Am  pile^  ddnt  je  parle  dans  Ik  Medatiie 

de  X inauguration  dePhdramond ^  commentee  si 

'      Savamment  par  un  anonyme,  dans,  la  dissertjation 


Page  498,  note,rignea,  franqoise  qui  portc  ce  nom,  en  1772,1/2-12.  Get 

anonyme  est  M.  Morizot ,  ancien  avocat  au  parle- 
ment  de  Paris.  Deux  figures  y  liennent  cette  arme 
droite. 

Page  499,  Ugne     2,  dinsez^  etUsez  ainsi  —  autre.  Un  des  satellites  q.  s. 

t.  o.  d.  I.  r.  couronnant  alors  Alexandre  lui  f.  p. ,  etc. 

Page  552,  Ugne    8,  lisez  B.  Comment  cela?  A.  Les,  etc. 

Page  553,  note  2,  ligne  2 ,  efFacez  dee  aprfcs  mot. 

FIN. 
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